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REVUE SPIRITE
JOURNAL

D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES
Janvier 1859

__________________________________________________
A S. A. le prince G.

PRINCE,
Votre Altesse m'a fait l'honneur de m'adresser plusieurs questionstouchant le spiritisme ; je vais essayer d'y répondre, autant que peut lepermettre l'état des connaissances actuelles sur la matière, en résumanten peu de mots ce que l'étude et l'observation nous ont appris à ce sujet.Ces questions reposent sur les principes mêmes de la science : pourdonner plus de clarté à la solution, il est nécessaire d'avoir ces principesprésents à la pensée ; permettez-moi donc de prendre la chose d'un peuplus haut, en posant comme préliminaires certaines propositionsfondamentales qui, du reste, serviront elles-mêmes de réponse àquelques-unes de vos demandes.Il existe en dehors du monde corporel visible des êtres invisibles quiconstituent le monde des Esprits.Les Esprits ne sont point des êtres à part, mais les âmes mêmes deceux qui ont vécu sur la terre ou dans d'autres sphères, et qui ontdépouillé leurs enveloppes matérielles.Les Esprits présentent tous les degrés de développement intellectuel etmoral. Il y en a par conséquent de bons et de mauvais, d'éclairés etd'ignorants, de légers, de menteurs, de fourbes, d'hypocrites, quicherchent à tromper et à induire au mal, comme il y en a de trèssupérieurs en tout, et qui ne cherchent qu'à faire le bien. Cette distinctionest un point capital.Les Esprits nous entourent sans cesse ; à notre insu, ils dirigent nospensées et nos actions, et par là influent sur les événements et lesdestinées de l'humanité.Les Esprits attestent souvent leur présence par des effets matériels. Ceseffets n'ont rien de surnaturel ; ils ne nous paraissent tels que parce qu'ilsreposent sur des bases en dehors des lois connues de la matière. Ces basesune fois connues, l'effet rentre dans la catégorie des phénomènes naturels.



- 2 -C'est ainsi que les Esprits peuvent agir sur les corps inertes et les fairemouvoir sans le concours de nos agents extérieurs. Nier l'existenced'agents inconnus, par cela seul qu'on ne les comprend pas, ce seraitposer des bornes à la puissance de Dieu, et croire que la nature nous a ditson dernier mot.Tout effet a une cause ; nul ne le conteste. Il est donc illogique de nierla cause, par cela seul qu'elle est inconnue.Si tout effet a une cause, tout effet intelligent doit avoir une causeintelligente. Lorsqu'on voit les bras du télégraphe faire des signaux quirépondent à la pensée, on en conclut, non pas que ces bras sontintelligents, mais qu'une intelligence les fait mouvoir. Il en est de mêmedes phénomènes spirites. Si l'intelligence qui les produit n'est pas lanôtre, il est évident qu'elle est en dehors de nous.Dans les phénomènes des sciences naturelles, on agit sur la matièreinerte qu'on manipule à son gré ; dans les phénomènes spirites on agitsur des intelligences qui ont leur libre arbitre, et ne sont pas soumises ànotre volonté. Il y a donc entre les phénomènes usuels et les phénomènesspirites une différence radicale quant au principe : c'est pourquoi lascience vulgaire est incompétente pour les juger.L'Esprit incarné a deux enveloppes, l'une matérielle qui est le corps,l'autre semi-matérielle et indestructible qui est le périsprit. En quittant lapremière, il conserve la seconde qui constitue pour lui une sorte decorps, mais dont les propriétés sont essentiellement différentes. Dans sonétat normal, il est invisible pour nous, mais il peut devenirmomentanément visible et même tangible : telle est la cause duphénomène des apparitions.Les Esprits ne sont donc pas des êtres abstraits, indéfinis, mais desêtres réels et limités, ayant leur existence propre, qui pensent et agissenten vertu de leur libre arbitre. Ils sont partout, autour de nous ; ilspeuplent les espaces et se transportent avec la rapidité de la pensée.Les hommes peuvent entrer en relation avec les Esprits et en recevoirdes communications directes par l'écriture, la parole et d'autres moyens.Les Esprits étant à nos côtés, ou pouvant se rendre à notre appel, onpeut, par certains intermédiaires, établir avec eux des communicationssuivies, comme un aveugle peut le faire avec les personnes qu'il ne voitpas.Certaines personnes sont douées plus que d'autres d'une aptitudespéciale pour transmettre les communications des Esprits : ce sont lesmédiums. Le rôle du médium est celui d'un interprète ; c'est uninstrument dont se sert l'Esprit : cet instrument peut être plus ou moinsparfait, et de là les communications plus ou moins faciles.Les phénomènes spirites sont de deux ordres : les manifestations phy-



- 3 -siques et matérielles, et les communications intelligentes. Les effetsphysiques sont produits par des Esprits inférieurs ; les Esprits élevés nes'occupent pas plus de ces choses que nos savants ne s'occupent à fairedes tours de force : leur rôle est d'instruire par le raisonnement.Les communications peuvent émaner des Esprits inférieurs, commedes Esprits supérieurs. On reconnaît les Esprits, comme les hommes, àleur langage : celui des Esprits supérieurs est toujours sérieux, digne,noble et empreint de bienveillance ; toute expression triviale ouinconvenante, toute pensée qui choque la raison ou le bon sens, quidénote l'orgueil, l'acrimonie ou la malveillance, émane nécessairementd'un Esprit inférieur.Les Esprits élevés n'enseignent que de bonnes choses ; leur morale estcelle de l'Evangile, ils ne prêchent que l'union et la charité, ils netrompent jamais. Les Esprits inférieurs disent des absurdités, desmensonges, et souvent même des grossièretés.La bonté d'un médium ne consiste pas seulement dans la facilité descommunications, mais surtout dans la nature des communications qu'ilreçoit. Un bon médium est celui qui sympathise avec les bons Esprits etne reçoit que de bonnes communications.Nous avons tous un Esprit familier qui s'attache à nous depuis notrenaissance, nous guide, nous conseille et nous protège ; cet Esprit esttoujours bon.Outre l'Esprit familier, il y a des Esprits qui sont attirés vers nous parleur sympathie pour nos qualités et nos défauts, ou par d'anciennesaffections terrestres. D'où il suit que, dans toute réunion, il y a une fouled'Esprits plus ou moins bons, selon la nature du milieu.
Les Esprits peuvent-ils révéler l'avenir ?Les Esprits ne connaissent l'avenir qu'en raison de leur élévation.Ceux qui sont inférieurs ne connaissent même pas le leur, à plus forteraison celui des autres. Les Esprits supérieurs le connaissent, mais il neleur est pas toujours permis de le révéler. En principe, et par une vue trèssage de la Providence, l'avenir doit nous être caché ; si nous leconnaissions, notre libre arbitre en serait entravé. La certitude du succèsnous ôterait l'envie de rien faire, parce que nous ne verrions pas lanécessité de nous donner de la peine ; la certitude d'un malheur nousdécouragerait. Toutefois, il est des cas où la connaissance de l'avenirpeut être utile, mais nous n'en pouvons jamais être juges : les Espritsnous le révèlent quand ils le croient utile et quand ils en ont lapermission de Dieu ; ils le font alors spontanément et non sur notredemande. Il faut attendre avec confiance l'opportunité, et surtout ne pasinsister en cas de refus, autrement on risque d'avoir affaire à des Espritslégers qui s'amusent à nos dépens.



- 4 -Les Esprits peuvent-ils nous guider par des conseils directs dans leschoses de la vie ?Oui, ils le peuvent et le font volontiers. Ces conseils nous arriventjournellement par les pensées qu'ils nous suggèrent. Souvent nousfaisons des choses dont nous nous attribuons le mérite, et qui ne sont enréalité que le résultat d'une inspiration qui nous a été transmise. Orcomme nous sommes entourés d'Esprits qui nous sollicitent, les uns dansun sens, les autres dans un autre, nous avons toujours notre libre arbitrepour nous guider dans le choix, heureux pour nous quand nous donnonsla préférence à notre bon génie.Outre ces conseils occultes, on peut en avoir de directs par unmédium ; mais c'est ici le cas de se rappeler les principes fondamentauxque nous avons émis tout à l'heure. La première chose à considérer, c'estla qualité du médium, si on ne l'est pas soi-même. Un médium qui n'aque de bonnes communications, qui, par ses qualités personnelles nesympathise qu'avec les bons Esprits, est un être précieux dont on peutattendre de grandes choses, si toutefois on le seconde par la pureté de sespropres instructions, et en s'y prenant convenablement : je dis plus, c'estun instrument providentiel.Le second point, qui n'est pas moins important, consiste dans la naturedes Esprits auxquels on s'adresse, et il ne faut pas croire que le premiervenu puisse nous guider utilement. Quiconque ne verrait dans lescommunications spirites qu'un moyen de divination, et dans un médiumune sorte de diseur de bonne aventure, se tromperait étrangement. Il fautconsidérer que nous avons dans le monde des Esprits, des amis quis'intéressent à nous, plus sincères et plus dévoués que ceux qui prennentce titre sur la terre, et qui n'ont aucun intérêt à nous flatter et à noustromper. Ce sont, outre notre Esprit protecteur, des parents ou despersonnes qui nous ont affectionné de leur vivant, ou des Esprits quinous veulent du bien par sympathie. Ceux-là viennent volontiers quandon les appelle et viennent même sans qu'on les appelle ; nous les avonssouvent à nos côtés sans nous en douter. Ce sont ceux auxquels on peutdemander des conseils par la voie directe des médiums, et qui endonnent même spontanément sans qu'on leur en demande. Ils le fontsurtout dans l'intimité, dans le silence, et alors qu'aucune influenceétrangère ne vient les troubler : ils sont d'ailleurs très prudents, et l'onn'a jamais à craindre de leur part une indiscrétion déplacée : ils se taisentquand il y a des oreilles de trop. Ils le font encore plus volontierslorsqu'ils sont en communication fréquente avec nous ; comme ils nedisent les choses qu'à propos et selon l'opportunité, il faut attendre leurbon vouloir et ne pas croire qu'à première vue ils vont



- 5 -satisfaire à toutes nos demandes ; ils veulent nous prouver par là qu'ilsne sont pas à nos ordres.La nature des réponses dépend beaucoup de la manière de poser lesquestions ; il faut apprendre à converser avec les Esprits comme onapprend à converser avec les hommes : en toutes choses il fautl'expérience. D'un autre côté l'habitude fait que les Esprits s'identifientavec nous et avec le médium ; les fluides se combinent et lescommunications sont plus faciles ; alors il s'établit entre eux et nous devéritables conversations familières ; ce qu'ils ne disent pas un jour, ils ledisent un autre ; ils s'habituent à notre manière d'être, comme nous à laleur : on est réciproquement plus à l'aise. Quant à l'immixtion desmauvais Esprits et des Esprits trompeurs, ce qui est le grand écueil,l'expérience apprend à les combattre, et on peut toujours l'éviter. Si onne leur donne pas prise, ils ne viennent pas où ils savent perdre leurtemps.Quelle peut être l'utilité de la propagation des idées spirites ? - Lespiritisme étant la preuve palpable, évidente de l'existence, del'individualité et de l'immortalité de l'âme, c'est la destruction dumatérialisme, cette négation de toute religion, cette plaie de toutesociété. Le nombre des matérialistes qu'il a ramenés à des idées plussaines est considérable et s'augmente tous les jours : cela seul serait unbienfait social. Il ne prouve pas seulement l'existence de l'âme et sonimmortalité ; il montre l'état heureux ou malheureux de celle-ci selon lesmérites de cette vie. Les peines et les récompenses futures ne sont plusune théorie, c'est un fait patent que l'on a sous les yeux. Or, comme il n'ya pas de religion possible sans la croyance en Dieu, à l'immortalité del'âme, aux peines et aux récompenses futures, que le spiritisme ramène àces croyances ceux en qui elles étaient éteintes, il en résulte que c'est leplus puissant auxiliaire des idées religieuses : il donne de la religion àceux qui n'en ont pas ; il la fortifie chez ceux en qui elle est chancelante ;il console par la certitude de l'avenir, fait prendre avec patience etrésignation les tribulations de cette vie, et détourne de la pensée dusuicide, pensée que l'on repousse naturellement quand on en voit lesconséquences : voilà pourquoi ceux qui ont pénétré ces mystères en sontheureux ; c'est pour eux une lumière qui dissipe les ténèbres et lesangoisses du doute.Si nous considérons maintenant la morale enseignée par les Espritssupérieurs, elle est tout évangélique, c'est tout dire : elle prêche la charitéchrétienne dans toute sa sublimité ; elle fait plus, elle en montre lanécessité pour le bonheur présent et à venir, car les conséquences dubien et du mal que nous faisons sont là devant nos yeux. En ramenant leshommes aux sentiments de leurs devoirs réciproques, le spiritismeneutralise l'effet des doctrines subversives de l'ordre social.



- 6 -Ces croyances ne peuvent-elles pas avoir un danger pour la raison ? -Toutes les sciences n'ont-elles pas fourni leur continent aux maisonsd'aliénés ? Faut-il les condamner pour cela ? Les croyances religieusesn'y sont-elles pas rarement représentées ? Serait-il juste pour cela deproscrire la religion ? Connaît-on tous les fous qu'a produits la peur dudiable ? Toutes les grandes préoccupations intellectuelles portent àl'exaltation et peuvent réagir fâcheusement sur un cerveau faible ; onserait fondé à voir dans le spiritisme un danger spécial sous ce rapport,s'il était la cause unique ou même prépondérante des cas de folie. On faitgrand bruit de deux ou trois cas auxquels on n'aurait fait aucuneattention en toute autre circonstance ; et encore ne tient-on pas comptedes causes prédisposantes antérieures. Je pourrais en citer d'autres où lesidées spirites bien comprises ont arrêté le développement de la folie. Enrésumé, le spiritisme n'offre pas plus de danger sous ce rapport que lesmille et une causes qui la produisent journellement ; je dis plus, c'estqu'il en offre beaucoup moins, en ce qu'il porte en lui-même soncorrectif, et qu'il peut, par la direction qu'il donne aux idées, par le calmequ'il procure à l'esprit de ceux qui le comprennent, neutraliser l'effet descauses étrangères. Le désespoir est une de ces causes ; or le spiritisme,en nous faisant envisager les choses les plus fâcheuses avec sang froid etrésignation, nous donne la force de les supporter avec courage etrésignation, et atténue les funestes effets du désespoir.Les croyances spirites ne sont-elles pas la consécration des idéessuperstitieuses de l'antiquité et du moyen âge, et ne peuvent-elles pas lesaccréditer ? - Les gens sans religion ne taxent-ils pas de superstition laplupart des croyances religieuses ? Une idée n'est superstitieuse queparce qu'elle est fausse ; elle cesse de l'être si elle devient une vérité. Ilest prouvé qu'au fond de la plupart des superstitions il y a une véritéamplifiée et dénaturée par l'imagination. Or, ôter à ces idées tout leurappareil fantastique, et ne laisser que la réalité, c'est détruire lasuperstition : tel est l'effet de la science, spirite, qui met à nu ce qu'il y ade vrai ou de faux dans les croyances populaires. On a longtempsregardé les apparitions comme une croyance superstitieuse ; aujourd'huiqu'elles sont un fait prouvé, et, qui plus est, parfaitement expliqué, ellesrentrent dans le domaine des phénomènes naturels. On aura beau lescondamner, on ne les empêchera pas de se produire ; mais ceux qui s'enrendent compte et les comprennent, non-seulement n'en sont pointeffrayés, mais en sont satisfaits, et c'est au point que ceux qui n'en ontpas désirent en avoir. Les phénomènes incompris, laissant le champ libreà l'imagination, sont la source d'une foule d'idées accessoires, absurdes,qui dégénèrent en superstitions. Montrez la réalité, expliquez la cause, etl'imagination s'arrête sur la limite du possible ; le



- 7 -merveilleux, l'absurde et l'impossible disparaissent, et avec eux lasuperstition ; telles sont, entre autres, les pratiques cabalistiques, la vertudes signes et des paroles magiques, les formules sacramentelles, lesamulettes, les jours néfastes, les heures diaboliques, et tant d'autreschoses dont le spiritisme bien compris démontre le ridicule.Telles sont, Prince, les réponses que j'ai cru devoir faire aux demandesque vous m'avez fait l'honneur de m'adresser, heureux si elles peuventcorroborer les idées que Votre Altesse possède déjà sur ces matières, etvous engager à approfondir une question d'un si haut intérêt ; plusheureux encore si mon concours ultérieur peut vous être de quelqueutilité. Je suis, avec le plus profond respect,de Votre Altesse,le très humble et très obéissant serviteur,ALLAN KARDEC._______
M. Adrien, médium voyant.

(Deuxième article.)
Depuis la publication de notre article sur M. Adrien, médium voyant,il nous a été communiqué un grand nombre de faits qui nous confirmentdans notre opinion que cette faculté, de même que toutes les autresfacultés médiatrices, est plus commune qu'on ne pense ; nous l'avionsdéjà observée dans une foule de cas particuliers et surtout dans l'étatsomnambulique. Le phénomène des apparitions est aujourd'hui un faitacquis et on peut dire fréquent, sans parler des nombreux exemples quenous offrent l'histoire profane et les Ecritures sacrées. Beaucoup nousont été rapportés qui sont personnels à ceux de qui nous les tenons, maisces faits sont presque toujours fortuits et accidentels ; nous n'avionsencore vu personne dont cette faculté fût en quelque sorte l'état normal.Chez M. Adrien elle est permanente ; partout où il est, le peuple occultequi fourmille autour de nous est visible pour lui, sans qu'il l'appelle : iljoue pour nous le rôle d'un voyant au milieu d'un peuple d'aveugles ; ilvoit ces êtres, qu'on pourrait dire la doublure du genre humain, aller,venir, se mêler à nos actions, et, si l'on peut s'exprimer ainsi, vaquer àses affaires. Les incrédules diront que c'est une hallucination, motsacramentel par lequel on prétend expliquer ce que l'on ne comprendpas. Nous voudrions bien qu'ils pussent nous définir eux-mêmesl'hallucination, et surtout nous en expliquer la cause. Toutefois, chez M.Adrien, elle offrirait un caractère bien insolite :



- 8 -celui de la permanence. Jusqu'à présent, ce que l'on est convenud'appeler hallucination est un fait anormal et presque toujours la suited'un état pathologique, ce qui n'est point ici le cas. Pour nous, qui avonsétudié cette faculté, qui l'observons tous les jours dans ses plusminutieux détails, nous avons été à même d'en constater la réalité. Ellene fait donc pour nous l'objet d'aucun doute, et, comme on le verra, ellenous a été d'un éminent secours dans nos études spirites ; elle nous apermis de porter le scalpel de l'investigation dans la vie extra-corporelle : c'est le flambeau dans l'obscurité. M. Home, doué d'unefaculté remarquable comme médium à influence physique, a produit deseffets surprenants. M. Adrien nous initie à la cause de ces effets, parcequ'il les voit se produire et qu'il va bien au-delà de ce qui frappe nossens.La réalité de la vision de M. Adrien est prouvée par le portrait qu'il faitde personnes qu'il n'a jamais vues, et dont le signalement est reconnuexact. Assurément quand il décrit avec une minutie rigoureuse jusqu'auxmoindres traits d'un parent ou d'un ami que l'on évoque par sonintermédiaire, on est certain qu'il le voit, car il ne peut prendre la chosedans son imagination ; mais il est des gens chez lesquels c'est un partipris de rejeter même l'évidence ; et ce qu'il y a de bizarre, c'est que pourréfuter ce qu'ils ne veulent pas admettre, ils l'expliquent par des causesplus difficiles encore que celles qu'on leur donne.Les portraits de M. Adrien ne sont cependant pas toujours infaillibles,et en cela comme en toute science, quand une anomalie se présente, ilfaut en rechercher la cause, car la cause d'une exception est souvent laconfirmation du principe général. Pour comprendre ce fait, il ne faut pasperdre de vue ce que nous avons déjà dit sur la forme apparente desEsprits. Cette forme tient au périsprit, dont la nature essentiellementflexible se prête à toutes les modifications qu'il plaît à l'Esprit de luidonner. En quittant l'enveloppe matérielle, l'Esprit emporte avec lui sonenveloppe éthérée, qui constitue une autre espèce de corps. Dans son étatnormal, ce corps a une forme humaine, mais qui n'est pas calquée traitpour trait sur celui qu'il a quitté, surtout quand il l'a quitté depuis uncertain temps. Dans les premiers instants qui suivent la mort, et pendanttout le temps qu'il existe encore un lien entre les deux existences, lasimilitude est plus grande ; mais cette similitude s'efface à mesure que ledégagement s'opère et que l'Esprit devient plus étranger à sa dernièreenveloppe. Toutefois, il peut toujours reprendre cette premièreapparence, soit pour la figure, soit pour le costume, lorsqu'il le juge utilepour se faire reconnaître ; mais ce n'est en général que par suite d'un trèsgrand effort de volonté. Il n'y a donc rien d'étonnant à ce que, danscertains cas, la ressemblance pèche par quelques



- 9 -détails : il suffit des traits principaux. Chez le médium cette investigationne se fait pas non plus sans un certain effort qui devient pénible quand ilest trop répété. Ses visions ordinaires ne lui coûtent aucune fatigue,parce qu'il ne s'attache qu'aux généralités. Il en est de même de nousquand nous voyons une foule : nous voyons tout ; tous les individus sedétachent à nos yeux avec leurs traits distinctifs, sans qu'aucun de cestraits nous frappe assez pour pouvoir les décrire ; pour les préciser, ilfaut concentrer notre attention sur les détails intimes que nous voulonsanalyser, avec cette différence que, dans les circonstances ordinaires, lavue se porte sur une forme matérielle, invariable, tandis que dans lavision elle repose sur une forme essentiellement mobile qu'un simpleeffet de la volonté peut modifier. Sachons donc prendre les choses pource qu'elles sont ; considérons-les en elles-mêmes et en raison de leurspropriétés. N'oublions pas que, dans le spiritisme, on n'opère point sur lamatière inerte, mais sur des intelligences qui ont leur libre arbitre, et quenous ne pouvons par conséquent soumettre à notre caprice, ni faire agir ànotre gré comme un mouvement de pendule. Toutes les fois qu'onvoudra prendre nos sciences exactes pour point de départ dans lesobservations spirites, on se fourvoiera ; c'est pourquoi la sciencevulgaire est incompétente dans cette question : c'est absolument commesi un musicien voulait juger l'architecture au point de vue musical. Lespiritisme nous révèle un nouvel ordre d'idées, de nouvelles forces, denouveaux éléments, des phénomènes qui ne reposent en rien sur ce quenous connaissons ; sachons donc, pour les juger, nous dépouiller de nospréjugés et de toute idée préconçue ; pénétrons-nous surtout de cettevérité qu'en dehors de ce que nous connaissons il peut y avoir autrechose, si nous ne voulons pas tomber dans cette erreur absurde, fruit denotre orgueil, que Dieu n'a plus de secrets pour nous.On comprend, d'après cela, quelles influences délicates peuvent agirsur la production des phénomènes spirites ; mais il en est d'autres quiméritent une attention non moins sérieuse. L'Esprit dépouillé du corpsconserve, disons-nous, toute sa volonté, et une liberté de penser bienplus grande que de son vivant : il a des susceptibilités que nous avonsde la peine à comprendre ; ce qui nous parait souvent tout simple ettout naturel, le froisse et lui déplaît ; une question déplacée le choque,le blesse ; et il nous montre son indépendance en ne faisant pas ce quenous voulons, tandis que de lui-même il fait quelquefois plus que nousn'aurions songé à demander. C'est par cette raison que les questionsd'épreuve et de curiosité sont essentiellement antipathiques aux Esprits,et qu'ils y répondent rarement d'une manière satisfaisante ; les Espritssérieux surtout ne s'y prêtent jamais, et dans aucun cas, ne veulentservir d'amusement. On conçoit donc que l'in-



- 10 -tention peut influer beaucoup sur leur bonne volonté à se présenter auxyeux d'un médium voyant, sous telle ou telle apparence ; et comme endéfinitive ils ne revêtent une apparence déterminée qu'autant que celaleur convient, ils ne le font que s'ils y voient un motif sérieux et utile.Une autre raison tient en quelque sorte à ce que nous pourrionsappeler la physiologie spirite. La vue de l'Esprit par le médium se faitpar une sorte de rayonnement fluidique partant de l'Esprit et se dirigeantsur le médium ; celui-ci absorbe pour ainsi dire ces rayons et se lesassimile. S'il est seul, ou s'il n'est entouré que de personnessympathiques, unies d'intention et de pensées, ces rayons se concentrentsur lui ; alors la vue est nette, précise, et c'est dans ces circonstances queles portraits sont presque toujours d'une exactitude remarquable. Si, aucontraire, il y a autour de lui des influences antipathiques, des penséesdivergentes et hostiles, s'il n'y a pas recueillement, les rayons fluidiquesse dispersent, s'absorbent par le milieu ambiant : de là une sorte debrouillard qui se projette sur l'Esprit et ne permet pas d'en distinguer lesnuances. Telle serait une lumière avec ou sans réflecteur. Une autrecomparaison moins matérielle peut encore nous rendre raison de cephénomène. Chacun sait que la verve d'un orateur est excitée par lasympathie et l'attention de son auditoire ; qu'il soit au contraire distraitpar le bruit, l'inattention ou le mauvais vouloir, ses pensées ne sont plusaussi libres, elles se dispersent, et ses moyens en souffrent. L'Esprit quiest influencé par un milieu absorbant est dans le même cas : sonrayonnement, au lieu de se diriger sur un point unique, perd de sa forceen se disséminant.Aux considérations qui précèdent, nous devons en ajouter une dontl'importance sera facilement comprise de tous ceux qui connaissent lamarche des phénomènes spirites. On sait que plusieurs causes peuventempêcher un Esprit de se rendre à notre appel au moment où nousl'évoquons : il peut être réincarné ou occupé ailleurs. Or, parmi lesEsprits qui se présentent presque toujours simultanément, le médiumdoit distinguer celui qu'on demande, et s'il n'est pas là, il peut prendrepour lui un autre Esprit également sympathique à la personne quiévoque. Il décrit l'Esprit qu'il voit sans pouvoir toujours affirmer quec'est plutôt tel ou tel ; mais si l'Esprit qui se présente est sérieux, il netrompera pas sur son identité ; si on l'interroge à cet effet, il peutexpliquer la cause de la méprise, et dire ce qu'il est.Un milieu peu propice nuit encore par une autre cause. Chaque individua pour acolytes des Esprits qui sympathisent avec ses défauts et sesqualités. Ces Esprits sont bons ou mauvais selon les individus ; plus il y ade personnes réunies, plus il y a de variété parmi eux, et plus il y a de



- 11 -chances d'en trouver d'antipathiques. Si donc dans la réunion il y a despersonnes hostiles, soit par des pensées dénigrantes, soit par la légèretéde leur caractère, soit par une incrédulité systématique, elles attirent parcela même des Esprits peu bienveillants qui souvent viennent entraverles manifestations, de quelque nature qu'elles soient, écrites aussi bienque visuelles ; de là la nécessité de se placer dans les conditions les plusfavorables si l'on veut avoir des manifestations sérieuses : qui veut la finveut les moyens. Les manifestations spirites ne sont pas de ces chosesdont il soit permis de se jouer impunément. Soyez sérieux selon toutel'acception du mot si vous voulez des choses sérieuses, autrement nevous attendez qu'à être le jouet des Esprits légers, qui s'amuseront à vosdépens. _______
Le Follet de Bayonne.

Dans notre dernier numéro nous avons dit quelques mots de cetteétrange manifestation. Ces renseignements nous avaient été donnés devive voix et très succinctement par un de nos abonnés, ami de la familleoù les faits se sont accomplis. Il nous avait promis des détails pluscirconstanciés, et nous devons à son obligeance la communication deslettres qui en contiennent un récit plus détaillé.Cette famille habite près de Bayonne, et ces lettres ont été écrites parla mère même de la jeune fille, enfant d'une dizaine d'années, à son filsqui demeure à Bordeaux, pour lui rendre compte de ce qui se passaitdans sa maison. Ce dernier a bien voulu se donner la peine de lestranscrire pour nous, afin que l'authenticité n'en pût être contestée ; c'estune attention dont nous lui sommes infiniment reconnaissant. On conçoitla réserve à laquelle nous sommes tenu à l'égard des noms propres,réserve que nous nous sommes toujours fait une loi d'observer, à moinsd'une autorisation formelle. Tout le monde ne se soucie pas d'attirer chezsoi la foule des curieux. A ceux pour qui cette réserve serait un motif desuspicion, nous dirons qu'il faut faire une différence entre un journaléminemment sérieux et ceux qui n'ont en vue que d'amuser le public.Notre but n'est pas de raconter des faits pour remplir notre cadre, maisd'éclairer la science ; si nous étions trompé, nous le serions de bonnefoi : quand, à nos yeux, une chose n'est pas formellement avérée, nous ladonnons sous bénéfice d'inventaire ; il n'en saurait être ainsi quand elleémane de personnes graves dont l'honorabilité nous est connue, et qui,loin d'avoir aucun intérêt à nous induire en erreur, veulent elles-mêmess'instruire.



- 12 -La première lettre est celle du fils à notre abonné en lui adressantcelles de sa mère.
Saint-Esprit, 20 novembre 1858.

Mon cher ami,
« Appelé dans ma famille par la mort d'un de mes petits frères, queDieu vient de nous enlever, cette circonstance, qui m'a tenu éloignédepuis quelque temps de chez moi, est cause du retard que j'ai apporté àvous répondre. Je serais très peiné de vous faire passer pour un faiseurde contes auprès de M. Allan Kardec, aussi vais-je vous donner quelquesdétails sommaires sur les faits accomplis dans ma famille. Je crois vousavoir déjà dit que les apparitions ont cessé depuis longtemps et ne semanifestent plus à ma sœur. Voici les lettres que ma mère m'écrivait à cesujet. Je dois observer que beaucoup de faits y sont omis, et ce ne sontpas les moins intéressants. Je vous écrirai de nouveau pour compléterl'histoire si, par vous-même, vous ne pouvez le faire en vous souvenantde ce que je vous ai dit de vive voix.

23 avril 1855.
Il y a environ trois mois qu'un soir ta sœur X. eut besoin de sortir pourfaire une emplette. Le corridor de la maison qui est très long, tu le sais,n'est jamais éclairé, et la grande habitude que nous avons de le parcourirsans lumière fait que nous évitons de trébucher sur les marches del'escalier. X. nous avait déjà dit que chaque fois qu'elle sortait elleentendait une voix qui lui tenait des discours dont elle ne comprit pastout d'abord le sens, mais qui, plus tard, sont devenus intelligibles.Quelque temps après elle vit une ombre, et ne cessait, durant le trajet,d'entendre la même voix. Les discours tenus par cet être invisibletendaient toujours à la rassurer et à lui donner des conseils très sages.Une bonne morale était le fond de ses paroles. X. fut très troublée, etsouvent, nous a-t-elle dit, elle n'eut pas la force de continuer son chemin.Mon enfant, lui disait l'invisible, chaque fois qu'elle était troublée, necrains rien, car je ne te veux que du bien. Il lui enseigna un endroit oùpendant plusieurs jours elle trouva quelques pièces de monnaie ; d'autresfois elle ne trouvait rien. X. s'est conformée à la recommandation qui luiétait faite, et pendant très longtemps elle a trouvé, si ce n'est des piècesde monnaie, quelques joujoux que tu verras. Ces dons sans doute ne luiétaient faits que pour l'encourager. Tu n'étais pas oublié dans lesconversations de cet être ; il parlait souvent de toi et nous donnait de tesnouvelles par l'intermédiaire de ta sœur. Plusieurs fois il nous a renducompte de l'emploi de tes soirées ; il t'a vu lisant dans ta chambre ;d'autres fois il nous disait que tes amis étaient réunis chez toi ; enfin ilnous rassurait toujours quand la paresse t'empêchait de nous écrire.



- 13 -Depuis quelque temps X. a des rapports presque continuels avecl'invisible. Dans le jour elle ne voit rien ; elle entend toujours la mêmevoix qui lui tient des discours très sages, qui ne cesse de l'encourager autravail et à l'amour de Dieu. La nuit elle voit, dans la direction d'où partla voix, une lumière rose qui n'éclaire pas, mais qui d'après elle pourraitêtre comparée à l'éclat d'un diamant dans l'ombre. Maintenant toutecrainte a disparu chez elle ; si je lui manifeste des doutes : « Maman, medit-elle, c'est un ange qui me parle, et si pour te convaincre, tu veuxt'armer de courante, il me prie de te dire que ce soir il te fera lever. S'il teparle, tu devras répondre. Vas où il te dira d'aller ; tu verras devant toides personnes, n'aie aucune peur. » Je n'ai pas voulu mettre mon courageà l'épreuve : j'ai eu peur, et l'impression que cela m'a fait m'a empêchéede dormir. Très souvent, dans la nuit, il me semblait entendre un souffleau chevet de mon lit. Mes chaises se mouvaient sans qu'aucune main ytouchât. Mes frayeurs ont complètement disparu depuis quelque temps,et j'ai grand regret de ne m'être pas soumise à l'épreuve qui m'étaitproposée pour avoir des rapports directs avec l'invisible, et aussi pourn'avoir pas continuellement à lutter contre des doutes.
J'ai engagé X. à interroger l'invisible sur sa nature ; voici l'entretienqu'ils ont eu ensemble :
X. Qui es-tu ?Inv. Je suis ton frère Élysée.X. Mon frère est mort il y a douze ans.Inv. C'est vrai ; ton frère est mort il y a douze ans ; mais il y avait enlui comme en tous les êtres une âme qui ne meurt pas et qui est devanttoi à l'instant même, qui t'aime et te protège tous.X. Je voudrais te voir.Inv. Je suis devant toi.X. Je ne vois rien, cependant.Inv. Je prendrai une forme visible pour toi. Après l'office religieux tudescendras, tu me verras alors et je t'embrasserai.X. Maman voudrait te connaître aussi.Inv. Ta mère est la mienne ; elle me connaît. J'aurais plutôt voulu memanifester à elle qu'à toi : c'était mon devoir ; mais je ne puis memontrer à plusieurs personnes, car Dieu me le défend ; je regrette quemaman ait manqué de courage. Je te promets de donner des preuves demon existence et alors tous les doutes disparaîtront.
Le soir, au moment marqué, X. se rendit à la porte du temple. Unjeune homme s'est présenté à elle et lui a dit : « Je suis ton frère. Tu asdemandé à me voir ; te voilà satisfaite. Embrasse-moi, car je ne puisconserver longtemps la forme que j'ai prise. »



- 14 -Comme tu le penses bien, la présence de cet être dût étonner X. aupoint de l'empêcher de faire aucune observation. Aussitôt qu'il l'eutembrassée, il disparut dans l'air.Le lendemain matin l'invisible, profitant du moment où X. a étéobligée de sortir, s'est manifesté de nouveau à elle et lui a dit : « Tu as dûêtre bien surprise de ma disparition. Eh bien ! je veux t'apprendre àt'enlever dans les airs, et il te sera possible de me suivre. » Toute autreque X. eut sans doute été épouvantée de la proposition. Elle acceptal'offre avec empressement et aussitôt elle se sentit enlever comme unehirondelle. Elle est arrivée en peu de temps à un endroit où il y avait unefoule considérable. Elle a vu, nous a-t-elle dit, de l'or, des diamants, ettout ce qui, sur cette terre, satisfait notre imagination. Personne neconsidérait ces choses plus que nous ne le faisons des pavés sur lesquelsnous marchons. Elle a reconnu plusieurs enfants de son âge quihabitaient la même rue que nous et qui étaient morts depuis longtemps.Dans un appartement richement décoré, et où il n'y avait personne, cequi frappa surtout son attention, c'est une grande table où de distance endistance il y avait du papier. Devant chaque cahier se trouvait unencrier ; elle voyait les plumes s'humecter elles-mêmes et tracer descaractères sans qu'aucune main les fit mouvoir.A son retour je lui ai reproché de s'être absentée sans monautorisation, et lui ai expressément défendu de recommencer de pareillesexcursions. L'invisible lui a témoigné beaucoup de regret de m'avoirmécontentée, et lui a formellement promis que dorénavant il nel'engagerait plus à faire d'absence sans m'en prévenir.
26 avril.

L'invisible s'est transformé sous les yeux de X. Il a pris ta forme, sibien que ta sœur a cru que tu étais dans le salon ; pour s'en assurer ellelui dit de reprendre sa forme primitive ; aussitôt tu disparus et tu fusremplacé par moi. Son étonnement fut grand ; elle me demanda commentje me trouvais là, la porte du salon étant fermée à clef. Alors unenouvelle transformation eut lieu ; il prit la forme du frère mort et dit àX : « Ta mère et tous les membres de ta famille ne voient point sansétonnement, et même sans un sentiment de crainte, tous les faits quis'accomplissent par mon intervention. Mon désir n'est pointd'occasionner de la frayeur ; cependant, je veux prouver mon existence,et te mettre à l'abri de l'incrédulité de tous, parce qu'on pourrait prendrepour un mensonge de ta part ce qui ne serait de la leur qu'une obstinationà ne pas se rendre à l'évidence. Madame C. est une mercière ; tu saisqu'on a besoin d'acheter des boutons ; nous irons tous les deux lesacheter. Je me transformerai en ton petit frère (il avait alors 9 ans) etquand tu seras de retour à la maison, tu prieras maman d'envoyer



- 15 -chez Madame C. demander avec qui tu te trouvais au moment où l'on t'avendu les boutons. » X. n'a pas manqué de se conformer à cesinstructions. J'ai envoyé chez Madame C. ; elle m'a fait répondre que tasœur était avec son frère, dont elle a fait un grand éloge, disant qu'on nepouvait pas se figurer qu'à son âge il fût possible d'avoir la répartie sifacile, et surtout si peu de timidité. Il est bon de dire que le petit frèreétait en classe depuis le matin et ne devait revenir que le soir vers septheures, et qu'en outre il est très timide et n'a pas cette facilité qu'onvoulait bien lui accorder. C'est fort curieux, n'est-ce pas ? Je crois que lamain de Dieu n'est point étrangère à ces choses inexplicables.
7 mai 1855.

Je ne suis pas plus crédule qu'on ne doit l'être et ne me laisse pasdominer par des idées superstitieuses. Je ne puis cependant pas merefuser à croire à des faits qui s'accomplissent sous mes yeux. Il mefallait des preuves bien évidentes pour ne plus infliger à ta sœur lespunitions que je lui donnais quelquefois à regret, dans la crainte qu'ellene voulût se jouer de nous en abusant de notre confiance.Hier il était cinq heures environ, quand l'invisible dit à X : « Il estprobable que maman va t'envoyer quelque part faire une commission.Dans ta course tu seras agréablement surprise par l'arrivée de la famillede ton oncle. » X me transmet aussitôt ce que l'invisible avait dit, j'étaisbien loin de m'attendre à cette arrivée, et plus surprise encore del'apprendre de cette façon. Ta sœur est sortie et les premières personnesqu'elle a rencontrées étaient effectivement mon frère, sa femme et sesenfants, qui venaient nous voir. X. s'empressa de me dire que je devaisavoir une preuve de plus de la véracité de tout ce qu'elle me disait.
10 mai 1855.

Je ne puis plus douter aujourd'hui de quelque chose d'extraordinairedans la maison ; je vois accomplir tous ces faits singuliers sans frayeur,mais n'en puis retirer aucun enseignement, car ces mystères sontinexplicables pour moi.Hier après avoir établi l'ordre dans tous les appartements, et tu sais quec'est une chose à laquelle je tiens essentiellement, l'invisible dit à X, quemalgré les preuves qu'il avait données de son intervention dans tous lesfaits curieux que je t'ai racontés, j'avais toujours des doutes qu'il voulaitfaire complètement cesser. Sans qu'aucun bruit se soit fait entendre, uneminute a suffi pour mettre le plus grand désordre dans les appartements.Sur les parquets une matière rouge avait été répandue ; je crois que c'étaitdu sang. Si c'eût été quelques gouttes seulement, j'aurais cru que X.



- 16 -s'était piquée ou avait saigné au nez, mais figure-toi que le plancher étaitinondé. Cette preuve bizarre nous a donné un travail considérable pourrendre au salon son luisant primitif.Avant de décacheter les lettres que tu nous adresses, X en connaît lecontenu. L'invisible le lui transmet.
16 mai 1855.

X n'a pas accepté une observation que sa sœur lui a faite, je ne sais àpropos de quoi ; elle fit une réponse d'autant moins convenable que lereproche était fondé. Je lui infligeai une punition et elle alla se couchersans souper. Avant de se coucher elle a l'habitude de prier Dieu. Ce soirlà elle l'oublia ; mais peu d'instants après qu'elle fut au lit l'invisible luiapparut ; il lui présenta un flambeau et un livre de prières pareil à celuidont elle a l'habitude de se servir, et lui dit que malgré la punition qu'elleavait si bien méritée, elle ne devait pas oublier de remplir son devoir.Alors elle se leva, fit ce qui lui était ordonné, et sitôt sa prière achevée,tout disparut.Le lendemain matin, X, après m'avoir embrassée, m'a demandé si lechandelier qui se trouvait sur la table à un étage au-dessus de sa chambreavait été enlevé. Or ce flambeau, semblable à celui qui lui avait étéprésenté la veille, n'avait pas bougé de sa place, non plus que son livrede prières.
4 juin 1855.

Depuis quelque temps aucun fait bien saillant ne s'est accompli, si cen'est le suivant. J'étais enrhumée ces jours-ci ; avant hier toutes tes sœursétaient occupées et je ne pouvais disposer de personne pour envoyeracheter de la pâte pectorale. Je dis à X que quand elle aurait achevé sonouvrage elle ferait bien d'aller me chercher quelque chose chez lepharmacien le plus près. Elle oublia ma recommandation, et moi-mêmen'y pensai plus. Je suis certaine qu'elle n'est pas sortie et n'a quitté sontravail que pour aller prendre une soupière dont nous avions besoin. Sasurprise fut grande en ôtant le couvercle d'y trouver un paquet de sucred'orge que l'invisible y avait déposé pour lui épargner une course, etaussi pour satisfaire mon désir que l'on avait perdu de vue.
_______

Nous avons évoqué cet Esprit dans une des séances de la Société et luiavons adressé les questions suivantes. M. Adrien l'a vu sous les traitsd'un enfant de 10 à 12 ans ; jolie tête, cheveux noirs et ondoyants, œilnoir et vif, teint pâle, bouche moqueuse, caractère léger, mais bon.L'Esprit dit ne pas trop savoir pourquoi on l'a évoqué.Notre correspondant qui était présent à la séance dit que ce sont bien làles traits sous lesquels la jeune fille l'a dépeint en plusieurs circonstances.



- 17 -1. Nous avons entendu raconter l'histoire de tes manifestations dansune famille de Bayonne et nous désirons t'adresser à ce sujet quelquesquestions. - R. Faites et je répondrai ; faites vite, je suis pressé, je veuxm'en aller.2. Où as-tu été prendre l'argent que tu donnais à la jeune fille ? - R. J'aiété puiser dans l'escarcelle des autres ; vous comprenez bien que je ne vaispas m'amuser à frapper monnaie. Je prends à ceux qui peuvent donner.3. Pourquoi t'es-tu attaché à cette jeune fille ? - R. Grande sympathie.4. Est-il vrai que tu aies été son frère mort à l'âge de 4 ans ? - R. Oui.5. Pourquoi étais-tu visible pour elle et non pour sa mère ? - R. Mamère doit être privée de ma vue ; mais ma sœur n'avait pas besoin depunition ; du reste c'est par permission spéciale que je lui ai apparu.6. Pourrais-tu nous expliquer comment tu te rends visible ou invisibleà volonté ? - R. Je ne suis pas assez élevé, et suis trop préoccupé de cequi m'attire, pour répondre à cette question.7. Pourrais-tu, si tu le voulais, paraître ici au milieu de nous, comme tut'es montré à la mercière ? - R. Non.8. Dans cet état, serais-tu sensible à la douleur si l'on te frappait ? - R.Non.9. Que serait-il arrivé si la mercière eut voulu te frapper ? - R. Ellen'eut frappé que dans le vide.10. Sous quel nom pouvons-nous te désigner quand nous parlerons detoi ? - R. Appelez-moi Follet si vous voulez. Laissez-moi, il faut que jem'en aille.11. (A Saint-Louis). Serait-il utile d'avoir à ses ordres un espritsemblable ? - R. Vous en avez souvent autour de vous qui vous assistentsans que vous vous en doutiez.
Considérations sur le Follet de Bayonne.

Si nous rapprochons ces faits de ceux de Bergzabern, dont noslecteurs n'ont sans doute pas perdu le souvenir, on y verra unedifférence capitale. Là c'était plus qu'un Esprit frappeur ; c'était, et c'estencore en ce moment, un Esprit perturbateur dans toute l'acception dumot. Sans faire de mal, c'est un commensal fort incommode et fortdésagréable, sur lequel nous reviendrons, dans notre prochain numéro,ayant eu des nouvelles de ses récentes prouesses. Celui de Bayonne, aucontraire, est éminemment bienveillant et obligeant ; c'est le type de cesbons Esprits servants dont les légendes allemandes nous racontent leshauts faits, preuve nouvelle qu'il peut y avoir, dans les histoireslégendaires, un fond de vérité. On conviendra, du reste, quel'imagination aurait peu de choses à faire pour mettre ces faits à lahauteur d'une légende, et qu'on pourrait les prendre pour un



- 18 -conte du moyen âge, s'ils ne s'étaient passés, pour ainsi dire, sous nosyeux.Un des traits les plus saillants de l'Esprit auquel nous avons donné lenom de follet de Bayonne, ce sont ses transformations. Que dira-t-onmaintenant de la fable de Protée ? Il y a encore cette différence entre luiet l'Esprit de Bergzabern que ce dernier ne s'est jamais montré autrementqu'en rêve, tandis que notre petit lutin se rendait visible et tangible,comme une personne réelle, non seulement à sa sœur, mais à desétrangers : témoin l'achat des boutons chez la mercière. Pourquoi ne semontrait-il pas à tout le monde et à toute heure ? c'est ce que nous nesavons pas ; il paraît que ce n'était pas en son pouvoir, et qu'il ne pouvaitmême pas rester longtemps en cet état. Il fallait peut être pour cela untravail intime, une puissance de volonté au-dessus de ses forces.De nouveaux détails nous étant promis sur ces étranges phénomènes,nous aurons occasion d'y revenir._____________________
Entretiens familiers d'outre-tombe.

_______
Chaudruc Duclos et Diogène.

Duclos.
1. Evocation. - R. Je suis là.
M. Adrien, médium voyant, qui ne l'avait jamais vu de son vivant, enfait le portrait suivant, trouvé très exact par les personnes présentes quil'avaient connu.Figure allongée ; joues creuses ; front bombé et ridé. Nez un peu longet courbé légèrement ; yeux gris et un peu à fleur de tête ; bouchemoyenne, moqueuse ; teint un peu jaune ; cheveux grisonnants, etlongue barbe. Taille, plutôt grande que petite.Paletot drap bleu, tout râpé et troué ; pantalon noir, usé et en loques ;gilet de couleur claire ; fichu noué en cravate, d'une couleur sans nom.
2. Vous rappelez-vous votre dernière existence terrestre ? - R.Parfaitement.
3. Quel motif a pu vous porter au genre de vie excentrique que vousaviez



- 19 -adopté ? - R. J'étais fatigué de la vie et je prenais en pitié les hommes etles motifs de leurs actions.4. On dit que c'était une vengeance et pour humilier un parent élevé ;est-ce vrai ? - R. Non seulement pour cela ; en humiliant cet homme j'enhumiliais beaucoup d'autres.5. Si c'était une vengeance, elle vous coûtait cher, car vous vous êtesprivé pendant de longues années de toutes les jouissances sociales pourla satisfaire. Ne trouviez-vous pas cela un peu dur ? - R. Je jouissaisd'une autre manière.6. Y avait-il, à côté de cela, une pensée philosophique, et est-ce avecraison qu'on vous a comparé à Diogène ? - R. Il y avait quelque rapportavec la partie la moins saine de la philosophie de cet homme.7. Que pensez-vous de Diogène ? - R. Peu de chose ; c'est un peu ceque je pense de moi. Diogène avait sur nous l'avantage d'avoir faitquelques mille ans plus tôt ce que j'ai fait, et au milieu d'hommes moinspolicés que ceux au milieu desquels je vivais.8. Il y a cependant une différence entre Diogène et vous : chez lui saconduite était une conséquence de son système philosophique ; Tandisque chez vous elle avait son principe dans la vengeance ! - R. Lavengeance, chez moi, a amené la philosophie.9. Souffriez-vous de vous voir ainsi isolé, et d'être un objet de mépriset de dégoût ; car votre éducation vous éloignait de la société desmendiants et des vagabonds, et vous étiez repoussé par les gens bienélevés ? - R. Je savais qu'on n'a pas d'amis sur terre ; je l'avais assezéprouvé, hélas !10. Quelles sont vos occupations actuelles et où passez-vous votretemps ? - R. Je parcours des mondes meilleurs et je m'instruis… Là il y atant de bonnes âmes qui nous révèlent la science céleste des Esprits.11. Revenez-vous quelquefois au Palais-Royal, depuis votre mort ? -R. Que m'importe le Palais-Royal !12. Parmi les personnes qui sont ici en reconnaissez-vous que vousavez connues dans vos pérégrinations au Palais-Royal ? - R. Commentne le ferais-je pas ?13. Les revoyez-vous avec plaisir ? - R. Avec plaisir ; avec même leplus grand plaisir : ils furent bons pour moi.14. Revoyez-vous votre ami Charles Nodier ? - R. Oui, surtout depuissa mort.15. Est-il errant ou réincarné ? - R. Errant comme moi.16. Pourquoi aviez-vous choisi le Palais-Royal, le lieu le plusfréquenté alors de Paris, pour vos promenades ; cela n'est pas d'accordavec vos goûts misanthropes ? - R. Là je voyais tous les mondes, toutesles sociétés.



- 20 -17. N'y avait-il pas, peut-être, un sentiment d'orgueil de votre part ? -R. Oui, malheureusement ; l'orgueil a eu une bonne part dans ma vie.18. Etes-vous plus heureux maintenant ? - R. Oh ! oui.19. Cependant votre genre d'existence n'a pas dû contribuer à votreperfectionnement ? - R. Cette existence terrestre ! plus que vous nepensez pourtant : n'avais-je pas de sombres moments, quand je rentraisseul et délaissé chez moi ? Là, j'avais le temps de mûrir bien despensées.20. Si vous aviez à choisir une autre existence, comment la choisiriez-vous ? - Non pas sur votre terre ; je puis espérer mieux aujourd'hui.21. Vous souvenez-vous de votre avant-dernière existence ? - R. Oui,et des autres aussi.22. Où avez-vous eu ces existences ? - R. Sur la terre et dans d'autresmondes.23. Et l'avant-dernière ? - R. Sur la terre.24. Pouvez-vous nous la faire connaître ? - R. Je ne le puis ; c'étaitune existence obscure et cachée.25. Sans nous révéler cette existence, vous pourriez nous dire quelrapport elle avait avec celle que nous connaissons, car celle-ci doit êtreune conséquence de l'autre ? - R. Une conséquence, pas positivement,mais un complément : j'avais vécu malheureux par des vices et desdéfauts qui se sont bien modifiés avant que je vinsse habiter le corps quevous avez connu.26. Pouvons-nous faire quelque chose qui vous soit utile, ouagréable ? - R. Hélas ! peu ; je suis bien au-dessus de la terre,aujourd'hui.
Diogène

1. Evocation. - R. Ah ! que je viens de loin !2. Pouvez-vous apparaître à M. Adrien, notre médium voyant, tel quevous étiez dans l'existence que nous vous connaissons ? - R. Oui ; etmême venir avec ma lanterne, si vous le voulez.
Portrait.

Front large et les bosses de côté très osseuses ; nez mince et courbé ;bouche grande et sérieuse ; yeux noirs et enfoncés dans l'orbite ; regardperçant et moqueur. Figure un peu allongée, maigre et ridée ; teintjaune ; moustaches et barbe incultes ; cheveux gris et clair-semés.Draperies blanches et très sales ; les bras nus ainsi que les jambes ; lecorps maigre, osseux. Mauvaises sandales attachées aux jambes par descordes.



- 21 -3. Vous dites que vous venez de loin : de quel monde venez-vous ? - R.Vous ne le connaissez.4. Auriez-vous la bonté de répondre à quelques questions ? - R. Avecplaisir.5. L'existence que nous vous connaissons sous le nom de Diogène leCynique vous a-t-elle profité pour votre bonheur futur ? - R. Beaucoup ;vous avez eu tort de la tourner en dérision, comme l'ont fait mescontemporains ; je m'étonne même que l'histoire ait si peu éclairé monexistence, et que la postérité ait été, on peut le dire, injuste à mon égard.6. Quel bien avez-vous pu faire, car votre existence était assezpersonnelle ? - R. J'ai travaillé pour moi, mais on pouvait beaucoupapprendre en me voyant.7. Quelles sont les qualités que vous vouliez trouver dans l'homme quevous cherchiez avec votre lanterne ? - R. De l'énergie.8. Si vous aviez rencontré sur votre route l'homme que nous venonsd'évoquer, Chaudruc-Duclos, auriez-vous trouvé en lui l'homme quevous cherchiez ; car lui aussi se passait volontairement de toutsuperflu ? - R. Non.9. Que pensez-vous de lui ? - R. Son âme fut égarée sur la terre ;combien sont comme lui et ne le savent pas ; lui le savait au moins.10. Les qualités que vous cherchiez dans l'homme, selon vous, avez-vous cru les posséder ? - R. Sans doute : j'étais mon critérium.11. Quel est celui des philosophes de votre temps que vous préfériez ?- R. Socrate.12. Quel est celui que vous préférez maintenant ? - R. Socrate.13. Et Platon, qu'en dites-vous ? - R. Trop dur ; sa philosophie est tropsévère : j'admettais les poètes, et lui, non.14. Ce que l'on raconte de votre entrevue avec Alexandre est-il réel ? -R. Très réel ; l'histoire même l'a tronqué.15. En quoi l'histoire l'a-t-elle tronqué ? - R. J'entends parler desautres discours que nous avons tenus ensemble : croyez-vous qu'il fûtvenu me voir pour ne me dire qu'un mot ?16. Le mot qu'on lui prête, savoir, que s'il n'était Alexandre il voudraitêtre Diogène, est-il réel ? - R. Il l'a dit, peut-être, mais pas devant moi.Alexandre était un jeune fou, vain et fier ; j'étais à ses yeux unmendiant : comment le tyran aurait-il osé se montrer instruit par lemisérable ?17. Depuis votre existence à Athènes, avez-vous été réincarné sur laterre ? - R. Non, mais dans d'autres mondes. Actuellement j'appartiens àun monde dont nous ne sommes pas esclaves : cela veut dire que si l'onvous évoquait éveillés, vous ne feriez pas ce que j'ai fait ce soir.18. Voudriez-vous nous tracer le tableau des qualités que vous cherchiez



- 22 -dans l'homme telles que tous les conceviez alors, et telles que vous lesconcevez maintenant ?
- R. Alors Maintenant

Courage, hardiesse, sûreté desoi-même et puissance sur leshommes par l'Esprit.
Abnégation, douceur, puissancesur les hommes par le cœur.

_____________________
Les Anges gardiens.

_____
Communication spontanée obtenue par M. L…, un des médiums de la Société.
Il est une doctrine qui devrait convertir les plus incrédules par soncharme et par sa douceur : celle des anges gardiens. Penser qu'on atoujours près de soi des êtres qui vous sont supérieurs, qui sont toujourslà pour vous conseiller, vous soutenir, pour vous aider à gravir l'âpremontagne du bien, qui sont des amis plus sûrs et plus dévoués que lesplus intimes liaisons que l'on puisse contracter sur cette terre, n'est-cepas une idée bien consolante ? Ces êtres sont là par l'ordre de Dieu ; c'estlui qui les a mis près de nous, ils sont là pour l'amour de lui, et ilsaccomplissent auprès de nous une belle mais pénible mission. Oui,quelque part que vous soyez, il sera avec vous : les cachots, les hôpitaux,les lieux de débauche, la solitude, rien ne vous sépare de cet ami quevous ne pouvez voir, mais dont votre âme sent les plus doucesimpulsions et entend les sages conseils.Que ne connaissez-vous mieux cette vérité ! combien de fois ellevous aiderait dans les moments de crise, combien de fois elle voussauverait des mains des mauvais Esprits ! Mais au grand jour cet angede bien aura souvent à vous dire : « Ne t'ai-je pas dit cela ? et tu ne l'aspas fait ; ne t'ai-je pas montré l'abîme, et tu t'y es précipité ; ne t'ai-jepas fait entendre dans la conscience la voix de la vérité, et n'as-tu passuivi les conseils du mensonge ? » Ah ! questionnez vos angesgardiens ; établissez entre eux et vous cette tendre intimité qui règneentre les meilleurs amis. Ne pensez pas à leur rien cacher, car ils ontl'œil de Dieu, et vous ne pouvez les tromper. Songez à l'avenir,cherchez à avancer dans cette vie, vos épreuves en se-



- 23 -ront plus courtes, vos existences plus heureuses. Allons ! hommes, ducourage ; rejetez loin de vous, une fois pour toutes, préjugés et arrière-pensées ; entrez dans la nouvelle voie qui s'ouvre devant vous ; marchez,marchez, vous avez des guides, suivez-les : le but ne peut vous manquer,car ce but, c'est Dieu lui-même.A ceux qui penseraient qu'il est impossible à des Esprits vraimentélevés de s'astreindre à une tâche si laborieuse et de tous les instants,nous dirons que nous influençons vos âmes tout en étant à plusieursmillions de lieues de vous : pour nous l'espace n'est rien, et tout envivant dans un autre monde, nos esprits conservent leur liaison avec levôtre. Nous jouissons de qualités que vous ne pouvez comprendre, maissoyez surs que Dieu ne nous a pas imposé une tâche au-dessus de nosforces, et qu'ils ne vous a pas abandonnés seuls sur la terre sans amis etsans soutiens. Chaque ange gardien a son protégé sur lequel il veille,comme un père veille sur son enfant ; il est heureux quand il le voitsuivre le bon chemin, il gémit quand ses conseils sont méconnus.Ne craignez pas de nous fatiguer de vos questions ; soyez au contrairetoujours en rapport avec nous : vous serez plus forts et plus heureux. Cesont ces communications de chaque homme avec son Esprit familier, quifont tous les hommes médiums, médiums ignorés aujourd'hui mais qui semanifesteront plus tard, et qui se répandront comme un océan sansbornes pour refouler l'incrédulité et l'ignorance. Hommes instruits,instruisez ; hommes de talents, élevez vos frères. Vous ne savez pasquelle œuvre vous accomplissez ainsi : c'est celle du Christ, celle queDieu vous impose. Pourquoi Dieu vous a-t-il donné l'intelligence et lascience, si ce n'est pour en faire part à vos frères, pour les avancer dansla voie du bonheur et de la félicité éternelle.
Saint Louis, Saint Augustin.

Remarque. - La doctrine des anges gardiens veillant sur leurs protégésmalgré la distance qui sépare les mondes n'a rien qui doive surprendre ;elle est au contraire grande et sublime. Ne voyons-nous pas sur la terre,un père veiller sur son enfant, quoiqu'il en soit éloigné, l'aider de sesconseils par correspondance ? Qu'y aurait-il donc d'étonnant à ce que lesEsprits pussent guider ceux qu'ils prennent sous leur protection, d'unmonde à l'autre, puisque pour eux la distance qui sépare les mondes estmoindre que celle qui, sur la terre, sépare les continents ?_____________________



- 24 -
Une nuit oubliée ou la sorcière Manouza,

Mille deuxième nuit des contes arabes,
Dictée par l'Esprit de Frédéric Soulié.

(DEUXIÈME ARTICLE.)______
Remarque. - Les chiffres romains indiquent les suspensions qui ont eulieu dans la dictée. Souvent elle n'était reprise qu'après une interruptionde deux ou trois semaines, et malgré cela, ainsi que nous l'avons faitobserver, le récit se suit comme s'il eût été écrit d'un seul jet ; et ce n'estpas là un des caractères les moins curieux de cette production d'outre-tombe. Le style en est correct et parfaitement approprié au sujet. Nous lerépétons, pour ceux qui n'y verraient qu'une chose futile, nous ne ledonnons pas comme une œuvre philosophique, mais comme étude. Pourl'observateur, rien n'est inutile : il sait profiter de tout pour approfondirla science qu'il étudie.

III
Rien cependant ne semblait devoir troubler notre bonheur ; tout étaitcalme autour de nous : nous vivions dans une parfaite sécurité, lorsqu'unsoir, au moment où nous nous croyions le plus en sûreté, parut tout àcoup à nos côtés (je puis dire ainsi, car nous étions à un rond-point oùvenaient aboutir plusieurs allées), tout à coup donc et à nos côtés,apparut le sultan accompagné de son grand vizir. Tous deux avaient unefigure effrayante : la colère avait bouleversé leurs traits ; ils étaient, lesultan surtout, dans une exaspération facile à comprendre. La premièrepensée du sultan fut de me faire périr, mais sachant à quelle famillej'appartiens, et le sort qui l'attendait s'il osait ôter un seul cheveu de matête, il fit semblant (comme à son arrivée je m'étais jeté à l'écart), il fit,dis-je, semblant de ne pas m'apercevoir, et se précipita comme unfurieux sur Nazara, à qui il promit de ne pas faire attendre le châtimentqu'elle méritait. Il l'emmena avec lui, toujours accompagné du vizir. Pourmoi, le premier moment de frayeur passé, je me hâtai de retourner dansmon palais pour chercher un moyen de soustraire l'astre de ma vie auxmains de ce barbare, qui probablement, allait trancher cette chèreexistence.- Et puis après, que fis-tu ? demanda Manouza ; car enfin, dans toutcela, je ne vois pas en quoi tu t'es tant tourmenté pour tirer ta maîtressedu mauvais pas où tu l'as mise par ta faute. Tu me fais l'effet d'un pauvrehomme qui n'a ni courage ni volonté, lorsqu'il s'agit de choses difficiles.



- 25 -- Manouza, avant de condamner, il faut écouter. Je ne viens pas auprèsde toi sans avoir essayé de tous les moyens en mon pouvoir. J'ai fait desoffres au sultan ; je lui ai promis de l'or, des bijoux, des chameaux, despalais même, s'il me rendait ma douce gazelle ; il a tout dédaigné.Voyant mes sacrifices repoussés, j'ai fait des menaces ; les menaces ontété méprisées comme le reste : à tout il a ri et s'est moqué de moi. J'aiaussi essayé de m'introduire dans le palais ; j'ai corrompu les esclaves, jesuis arrivé dans l'intérieur des appartements ; malgré tous mes efforts, jen'ai pu parvenir jusqu'à ma bien-aimée.- Tu es franc, Noureddin ; ta sincérité mérite une récompense, et tuauras ce que tu viens chercher. Je vais te faire voir une chose terrible : situ as la force de subir l'épreuve par laquelle je te ferai passer, tu peuxêtre sûr que tu retrouveras ton bonheur d'autrefois. Je te donne cinqminutes pour te décider.Ce temps écoulé, Noureddin dit à Manouza qu'il était prêt à faire toutce qu'elle voudrait pour sauver Nazara. Alors la sorcière se levant luidit : Eh bien ! marche. Puis, ouvrant une porte placée au fond del'appartement, elle le fit passer devant elle. Ils traversèrent une coursombre, remplie d'objets hideux : des serpents, des crapauds qui sepromenaient gravement en compagnie de chats noirs ayant l'air de trônerparmi ces animaux immondes.
IV

A l'extrémité de cette cour se trouvait une autre porte que Manouzaouvrit également ; et, ayant fait passer Noureddin, ils entrèrent dans unesalle basse, éclairée seulement par le haut : le jour venait d'un dôme trèsélevé garni de verres de couleur qui formaient toutes sortes d'arabesques.Au milieu de cette salle se trouvait un réchaud allumé, et sur un trépiedposé sur ce réchaud, un grand vase d'airain dans lequel bouillaient toutessortes d'herbes aromatiques, dont l'odeur était si forte qu'on pouvait àpeine la supporter. A côté de ce vase se trouvait une espèce de grandfauteuil en velours noir, d'une forme extraordinaire. Lorsqu'on s'asseyaitdessus, à l'instant on disparaissait entièrement ; car Manouza s'y étantplacée, Noureddin la chercha pendant quelques instants sans pouvoirl'apercevoir. Tout à coup elle reparut et lui dit : « Es-tu toujoursdisposé ? » - Oui, reprit Noureddin. - « Eh bien ! va t'asseoir dans cefauteuil et attends. »Noureddin ne fut pas plutôt dans le fauteuil que tout changea d'aspect,et la salle se peupla d'une multitude de grandes figures blanches qui,d'abord à peine visibles, parurent ensuite d'un rouge de sang, on eut ditdes hommes couverts de plaies saignantes, dansant des rondes infernales,



- 26 -et au milieu d'eux, Manouza, les cheveux épars, les yeux flamboyants,les habits en lambeaux, et sur la tête une couronne de serpents. Dans lamain, en guise de sceptre, elle brandissait une torche allumée lançant desflammes dont l'odeur prenait à la gorge. Après avoir dansé un quartd'heure, ils s'arrêtèrent tout à coup sur un signe de leur reine qui, à ceteffet, avait jeté sa torche dans la chaudière en ébullition. Quand toutesces figures se furent rangées autour de la chaudière, Manouza fitapprocher le plus vieux que l'on reconnaissait à sa longue barbe blanche,et lui dit : « Viens ici, toi le suivant du diable ; j'ai à te charger d'unemission fort délicate. Noureddin veut Nazara, je lui ai promis de la luirendre ; c'est chose difficile ; je compte, Tanaple, sur ton concours àtous. Noureddin supportera toutes les épreuves nécessaires ; agis enconséquence. Tu sais ce que je veux, fais ce que tu voudras, mais arrive ;tremble si tu échoues. Je récompense qui m'obéit, mais malheur à qui nefait pas ma volonté. - Tu seras satisfaite, dit Tanaple, et tu peux comptersur moi. - Eh bien, va et agis. »
V

« A peine eut-elle achevé ces mots que tout changea aux yeux deNoureddin ; les objets devinrent ce qu'ils étaient auparavant, et Manouzase trouva seule avec lui. « Maintenant, dit-elle, retourne chez toi etattends ; je t'enverrai un de mes gnomes, il te dira ce que tu as à faire,obéis et tout ira bien. »Noureddin fut très heureux de cette parole, et plus heureux encore dequitter l'antre de la sorcière. Il traversa de nouveau la cour et la chambrepar où il était entré, puis elle le reconduisit jusqu'à la porte extérieure.Là, Noureddin lui ayant demandé s'il devait revenir, elle répondit :« Non ; pour le moment, c'est inutile ; si cela devient nécessaire, je te leferai savoir. »Noureddin se hâta de retourner à son palais ; il était impatient desavoir s'il s'y était passé quelque chose de nouveau depuis sa sortie. Iltrouva tout dans le même état ; seulement, dans la salle de marbre, sallede repos en été chez les habitants de Bagdad, il vit près du bassin placéau milieu de cette salle, une espèce de nain d'une laideur repoussante.Son habillement était de couleur jaune, brodé de rouge et de bleu ; ilavait une bosse monstrueuse, de petites jambes, la figure grosse, avecdes yeux verts et louches, une bouche fendue jusqu'aux oreilles, et lescheveux d'un roux pouvant rivaliser avec le soleil.Noureddin lui demanda comment il se trouvait là, et ce qu'il venait yfaire. « Je suis envoyé par Manouza, dit-il, pour te rendre ta maîtresse ; je



- 27 -m'appelle Tanaple. - Si tu es réellement l'envoyé, de Manouza, je suisprêt à obéir à tes ordres, mais dépêche-toi, celle que j'aime est dans lesfers et j'ai hâte de l'en sortir. - Si tu es prêt, conduis-moi de suite danston appartement, et je te dirai ce qu'il faudra faire. - Suis-moi donc, ditNoureddin. »
VI

Après avoir traversé plusieurs cours et jardins, Tanaple se trouva dansl'appartement du jeune homme ; il en ferma toutes les portes, et lui dit :« Tu sais que tu dois faire tout ce que je te dirai, sans objection. Tu vasmettre ces habits de marchand. Tu porteras sur ton dos ce ballot quirenferme les objets qui nous sont nécessaires ; moi, je vais m'habiller enesclave et je porterai un autre ballot. »A sa grande stupéfaction, Noureddin vit deux énormes paquets à côtédu nain, et pourtant il n'avait vu ni entendu personne les apporter.« Ensuite, continua Tanaple, nous irons chez le sultan. Tu lui feras direque tu as des objets rares et curieux ; que s'il veut en offrir à la sultanefavorite, jamais houri n'en aura porté de pareils. Tu connais sa curiosité ;il aura le désir de nous voir. Une fois admis en sa présence, tu ne feraspas de difficulté de déployer ta marchandise et tu lui vendras tout ce quenous portons : ce sont des habits merveilleux qui changent les personnesqui les mettent. Sitôt que le sultan et la sultane s'en seront revêtus, tout lepalais les prendra pour nous et non pour eux : toi pour le sultan, et moipour Ozara, la nouvelle sultane. Cette métamorphose opérée, nousserons libres d'agir à notre guise et tu délivreras Nazara. »Tout se passa comme Tanaple l'avait annoncé ; la vente au sultan et latransformation. Après quelques minutes d'une horrible fureur de la partdu sultan, qui voulait faire chasser ces importuns et faisait un bruitépouvantable, Noureddin ayant, d'après l'ordre de Tanaple, appeléplusieurs esclaves, fit enfermer le sultan et Ozara comme étant desesclaves rebelles, et ordonna qu'on le conduisit de suite auprès de laprisonnière Nazara. Il voulait, disait-il, savoir si elle était disposée àavouer son crime, et si elle était prête à mourir. Il voulut aussi que lafavorite Ozara vint avec lui pour voir le supplice qu'il infligeait auxfemmes infidèles. Cela dit, il marcha, précédé du chef des eunuques,pendant un quart d'heure dans un sombre couloir, au bout duquel étaitune porte de fer lourde et massive. L'esclave ayant pris une clef, ouvrittrois serrures, et ils entrèrent dans un cabinet large, long et haut de troisou quatre coudées ; là, sur une natte de paille, était assise Nazara, unecruche d'eau et quelques dattes à côté d'elle. Ce n'était plus la brillanteNazara d'autrefois ; elle était toujours belle, mais



- 28 -pâle et amaigrie. A la vue de celui qu'elle prit pour son maître, elletressaillit de frayeur, car elle pensait bien que son heure était venue.
(La suite au prochain numéro).

_____________________
Aphorismes spirites.

Sous ce titre, nous donnerons de temps en temps des penséesdétachées qui résumeront, en peut de mots, certains principes essentielsdu spiritisme.I. Ceux qui croient se préserver de l'action des mauvais Esprits ens'abstenant des communications spirites, sont comme ces enfants quicroient éviter un danger en se bandant les yeux. Autant vaudrait direqu'il est préférable de ne savoir lire ni écrire, parce qu'on ne serait pasexposé à lire de mauvais livres ou à écrire des sottises.II. Quiconque a de mauvaises communications spirites, verbales oupar écrit, est sous une mauvaise influence ; cette influence s'exerce surlui, qu'il écrive ou qu'il n'écrive pas. L'écriture lui donne un moyen des'assurer de la nature des Esprits qui agissent sur lui. S'il est assezfasciné pour ne pas les comprendre, d'autres peuvent lui ouvrir les yeux.III. Est-il besoin d'être médium pour écrire des absurdités ? Qui ditque parmi toutes les choses ridicules ou mauvaises qui s'impriment, iln'en est pas où l'écrivain, poussé par quelque Esprit moqueur oumalveillant, joue le rôle de médium obsédé sans le savoir ?IV. Les Esprit bons, mais ignorants, avouent leur insuffisance sur leschoses qu'ils ne savent pas ; les mauvais disent tout savoir.V. Les Esprits élevés prouvent leur supériorité par leurs paroles et laconstante sublimité de leurs pensées, mais ils ne s'en vantent pas.Défiez-vous de ceux qui disent avec emphase être au plus haut degré deperfection, et parmi les élus ; la forfanterie, chez les Esprits, comme chezles hommes, est toujours un signe de médiocrité.
_____________________

Société parisienne des études spirites.
Avis. Les séances qui se tenaient le mardi ont lieu maintenant levendredi dans le nouveau local de la Société, rue Montpensier, 12, auPalais-Royal, à 8 heures du soir. Les étrangers n'y sont admis que ledeuxième et le quatrième vendredi, du moins sur lettres personnellesd'introduction. - S'adresser, pour tout ce qui concerne la Société, à M.Allan Kardec, rue des Martyrs, 8, ou à M. Le Doyen, libraire, galeried'Orléans, 31, au Palais-Royal. ALLAN KARDEC.__________________________________________________________________

Imprimerie de H. CARION, rue Bonaparte, 64.
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Écueils des médiums.

La médiumnité est une faculté très multiple, et qui présente une variétéde nuances dans ses moyens et dans ses effets. Quiconque est apte àrecevoir ou à transmettre les communications des Esprits est, par celamême, médium, quel que soit le mode employé ou le degré dedéveloppement de la faculté, depuis la simple influence occulte jusqu'àla production des phénomènes les plus insolites. Toutefois, dans l'usageordinaire, ce mot a une acception plus restreinte et se dit généralementdes personnes douées d'une puissance médiatrice assez grande, soit pourproduire des effets physiques, soit pour transmettre la pensée des Espritspar l'écriture ou par la parole.Quoique cette faculté ne soit pas un privilège exclusif, il est certainqu'elle trouve des réfractaires, du moins dans le sens qu'on y attache ; ilest certain aussi qu'elle n'est pas sans écueils pour ceux qui lapossèdent ; qu'elle peut s'altérer, se perdre même, et souvent être unesource de graves mécomptes. C'est sur ce point que nous croyons utiled'appeler l'attention de tous ceux qui s'occupent de communicationsspirites, soit directement, soit par intermédiaire. Nous disons parintermédiaire, parce qu'il importe aussi à ceux qui se servent de médiumsde pouvoir apprécier leur valeur et la confiance que méritent leurscommunications.Le don de médiumnité tient à des causes qui ne sont pas encoreparfaitement connues et auxquelles le physique paraît avoir une grandepart. Au premier abord il semblerait qu'un don si précieux ne doit êtrele partage que des âmes d'élite ; or, l'expérience prouve le contraire, caron trouve de puissants médiums chez des personnes dont le morallaisse beaucoup à désirer, tandis que d'autres, estimables à tous égards,en sont privés. Celui qui échoue malgré son désir, ses efforts et sapersévérance, n'en doit rien conclure de défavorable pour lui, et ne passe croire indigne de la



- 30 -bienveillance des bons Esprits ; si cette faveur ne lui est pas accordée, ilen a d'autres sans doute qui peuvent lui offrir une ample compensation.Par la même raison, celui qui en jouit ne saurait s'en prévaloir, car ellen'est chez lui le signe d'aucun mérite personnel. Le mérite n'est donc pasdans la possession de la faculté médiatrice qui peut être donnée à tout lemonde, mais dans l'usage que l'on en peut faire ; là est une distinctioncapitale qu'il ne faut jamais perdre de vue : la bonté du médium n'est pasdans la facilité des communications, mais uniquement dans son aptitudeà n'en recevoir que de bonnes ; or, c'est là que les conditions moralesdans lesquelles il se trouve sont toutes puissantes ; là aussi serencontrent pour lui les plus grands écueils.Pour se rendre compte de cet état de choses et comprendre ce que nousallons dire, il faut se reporter à ce principe fondamental, que parmi lesEsprits il y en a de tous les degrés en bien et en mal, en science et enignorance ; que les Esprits pullulent autour de nous, et que lorsque nouscroyons être seuls, nous sommes sans cesse environnés d'êtres qui nouscoudoient, les uns avec indifférence comme des étrangers, les autres quinous observent avec des intentions plus ou moins bienveillantes selonleur nature.Le proverbe : Qui se ressemble s'assemble, a son application parmi lesEsprits comme parmi nous, et plus encore parmi eux, si c'est possible,parce qu'ils ne sont pas comme nous sous l'influence des considérationssociales. Toutefois si, parmi nous, ces considérations confondentquelquefois les hommes de mœurs et de goût très différents, cetteconfusion n'est, en quelque sorte, que matérielle et transitoire ; lasimilitude ou la divergence des pensées sera toujours la cause desattractions et des répulsions.Notre âme qui n'est, en définitive, qu'un Esprit incarné, n'en est pasmoins Esprit ; s'il est momentanément revêtu d'une enveloppematérielle, ses relations avec le monde incorporel, quoique moinsfaciles qu'à l'état de liberté, n'en sont pas interrompues pour cela d'unemanière absolue ; la pensée est le lien qui nous unit aux Esprits, et parcette pensée nous attirons ceux qui sympathisent avec nos idées et nospenchants. Représentons-nous donc la masse des Esprits qui nousenvironnent comme la foule que nous rencontrons dans le monde ;partout où nous allons de préférence, nous trouvons des hommes attiréspar les mêmes goûts et les mêmes désirs ; dans les réunions qui ont unbut sérieux, vont les hommes sérieux ; dans celles qui ont un butfrivole, vont les hommes frivoles ; partout aussi se trouvent des Espritsattirés par la pensée dominante. Si nous jetons un coup d'œil sur l'étatmoral de l'humanité en général, nous concevrons sans peine que, danscette foule occulte, les Esprits élevés ne doivent pas être



- 31 -en majorité ; c'est une des conséquences de l'état d'infériorité de notreglobe.Les Esprits qui nous entourent ne sont point passifs ; c'est un peupleessentiellement remuant, qui pense et agit sans cesse, qui nous influenceà notre insu, qui nous excite ou nous dissuade, qui nous pousse au bienou au mal, ce qui ne nous ôte pas plus notre libre arbitre que les conseilsbons ou mauvais que nous recevons de nos semblables. Mais quand lesEsprits imparfaits sollicitent quelqu'un à faire une chose mauvaise, ilssavent très bien à qui ils s'adressent et ne vont pas perdre leur temps oùils voient qu'ils seront mal reçus ; ils nous excitent selon nos penchantsou selon les germes qu'ils voient en nous et nos dispositions à lesécouter : voilà pourquoi l'homme ferme dans les principes du bien neleur donne pas prise.Ces considérations nous ramènent naturellement à la question desmédiums. Ces derniers sont, comme tout le monde, soumis à l'influenceocculte des Esprits bons ou mauvais ; ils les attirent ou les repoussentselon les sympathies de leur esprit personnel, et les Esprits mauvaisprofitent de tout travers, comme d'un défaut de cuirasse, pours'introduire auprès d'eux et s'immiscer à leur insu dans tous les actes deleur vie privée. Ces Esprits trouvant en outre dans le médium un moyend'exprimer leur pensée d'une manière intelligible et d'attester leurprésence, se mêlent aux communications, les provoquent, parce qu'ilsespèrent avoir plus d'influence par ce moyen, et finissent par y domineren maîtres. Ils se regardent comme chez eux, en écartent les Esprits quipourraient les contrecarrer, et au besoin prennent leurs noms et mêmeleur langage pour donner le change ; mais ils ne peuvent longtempssoutenir leur rôle, et pour peu qu'ils aient affaire à un observateurexpérimenté et non prévenu, ils sont bien vite démasqués. Si le médiumse laisse aller à cette influence, les bons Esprits s'éloignent de lui, ou ilsne viennent pas du tout quand on les appelle, ou ils ne viennent qu'avecrépugnance, parce qu'ils voient que l'Esprit qui s'est identifié avec lemédium, qui a en quelque sorte élu domicile chez lui, peut altérer leursinstructions. Si nous avons à choisir un interprète, un secrétaire, unmandataire quelconque, il est évident que nous choisirons nonseulement un homme capable, mais en outre digne de notre estime, etque nous ne confierons pas une mission délicate et nos intérêts à unhomme taré ou fréquentant une société suspecte. Il en est de même desEsprits ; les Esprits supérieurs ne choisiront pas pour transmettre desinstructions sérieuses un médium qui a des accointances avec lesEsprits légers, A MOINS QU'IL N'Y AIT NÉCESSITÉ ET QU'ILS N'EN AIENT
PAS D'AUTRES A LEUR DISPOSITION POUR LE MOMENT, à moins encorequ'ils ne veuillent donner une leçon au médium lui-même, ce qui arrivequelquefois ; mais alors ils ne



- 32 -s'en servent qu'accidentellement, et le quittent dès qu'ils trouvent mieux,le laissant à ses sympathies s'il y tient. Le médium parfait serait donccelui qui ne donnerait aucun accès aux mauvais Esprits par un traversquelconque. Cette condition est bien difficile à remplir ; mais si laperfection absolue n'est pas donnée à l'homme, il lui est toujours donnéd'en approcher par ses efforts, et les Esprits tiennent surtout compte desefforts, de la volonté et de la persévérance.Le médium parfait n'aurait ainsi que des communications parfaites devérité et de moralité ; la perfection n'étant pas possible, le meilleur seracelui qui aura les meilleures communications : c'est à l'œuvre qu'on peutle juger. Des communications constamment bonnes et élevées, et où nepercerait aucun indice d'infériorité, seraient incontestablement unepreuve de la supériorité morale du médium, parce qu'elles attesteraientd'heureuses sympathies. Par cela même que le médium ne saurait êtreparfait, des Esprits légers, fourbes et menteurs, peuvent se mêler à sescommunications, en altérer la pureté et l'induire en erreur, lui et ceux quis'adressent à lui. C'est là le plus grand écueil du spiritisme et nous nenous en dissimulons pas la gravité. Peut-on l'éviter ? Nous disonshautement : oui, on le peut ; le moyen n'est pas difficile, il ne demandeque du jugement.Les bonnes intentions, la moralité même du médium ne suffisent pastoujours pour le préserver de l'immixtion des Esprits légers, menteurs oufaux savants dans ses communications ; outre les défauts de son propreEsprit, il peut leur donner prise par d'autres causes dont la principale estla faiblesse de son caractère et une trop grande confiance dansl'invariable supériorité des Esprits qui se communiquent à lui ; cetteconfiance aveugle tient à une cause que nous expliquerons tout à l'heure.Si l'on ne veut pas être dupe de ces Esprits légers, il faut les juger, etpour cela nous avons un critérium infaillible : le bon sens et la raison.Nous savons les qualités du langage qui caractérisent parmi nous leshommes vraiment bons et supérieurs, ces qualités sont les mêmes pourles Esprits ; nous devons les juger à leur langage. Nous ne saurions troprépéter ce qui caractérise celui des Esprits élevés : il est constammentdigne, noble, sans forfanterie ni contradiction, pur de toute trivialité,empreint d'une inaltérable bienveillance. Les bons Esprits conseillent ;ils ne commandent pas ; ils ne s'imposent pas ; sur ce qu'ils ignorent, ilsse taisent. Les Esprits légers parlent avec la même assurance de ce qu'ilssavent et de ce qu'ils ne savent pas, ils répondent à tout sans se soucierde la vérité. Nous en avons vu, dans une dictée soi-disant sérieuse,placer avec un imperturbable aplomb César au temps d'Alexandre ;d'autres affirmer que ce n'est pas la terre qui tourne autour du soleil. Enrésumé toute expression grossière ou simplement inconve-



- 33 -nante, toute marque d'orgueil et d'outrecuidance, toute maxime contraireà la saine morale, toute hérésie scientifique notoire, est, chez les Esprits,comme chez les hommes, un signe incontestable de mauvaise nature,d'ignorance ou tout au moins de légèreté. D'où il suit qu'il faut peser toutce qu'ils disent et le faire passer au creuset de la logique et du bon sens ;c'est une recommandation que nous font sans cesse les bons Esprits.« Dieu, nous disent-ils, ne vous a pas donné le jugement pour rien ;servez-vous-en donc pour savoir à qui vous avez affaire. » Les mauvaisEsprits redoutent l'examen ; ils disent : « Acceptez nos paroles et ne lesjugez pas. » S'ils avaient la conscience d'être dans le vrai, ils necraindraient pas la lumière.L'habitude de scruter les moindres paroles des Esprits, d'en peser lavaleur, (au point de vue de la pensée, et non de la forme grammaticale,dont ils ont peu de souci,) éloigne forcément les Esprits malintentionnésqui ne viennent point alors perdre inutilement leur temps, puisqu'onrejette tout ce qui est mauvais ou d'une origine suspecte. Mais lorsqu'onaccepte aveuglément tout ce qu'ils disent, qu'on se met pour ainsi dire àgenoux devient leur prétendue sagesse, ils font ce que feraient leshommes, ils en abusent.Si le médium est maître de lui, s'il ne se laisse pas dominer par unenthousiasme irréfléchi, il peut faire ce que nous conseillons ; mais ilarrive souvent que l'Esprit le subjugue au point de le fasciner et de luifaire trouver admirables les choses les plus ridicules, et il s'abandonned'autant plus à cette pernicieuse confiance que, fort de ses bonnesintentions et de ses bons sentiments, il croit que cela suffit pour écarterles mauvais Esprits ; non, cela ne suffit pas, car ces Esprits sontenchantés de le faire tomber dans le piège en profitant de sa faiblesse etde sa crédulité. Que faire alors ? En référer à un tiers désintéressé qui,jugeant avec sang-froid et sans prévention, pourra voir une paille là où ilne voyait pas une poutre.La science spirite exige une grande expérience qui ne s'acquiert,comme dans toutes les sciences philosophiques et autres, que par uneétude longue, assidue et persévérante, et par de nombreusesobservations. Elle ne comprend pas seulement l'étude des phénomènesproprement dits, mais aussi et surtout celle des mœurs, si nous pouvonsnous exprimer ainsi, du monde occulte, depuis le plus bas jusqu'au plushaut degré de l'échelle. Il serait trop présomptueux de se croiresuffisamment éclairé et passé maître après quelques essais. Une telleprétention ne serait pas d'un homme sérieux ; car quiconque jette uncoup d'œil scrutateur sur ces mystères étranges, voit se dérouler devantlui un horizon si vaste que des années



- 34 -suffisent à peine pour l'atteindre ; et il y en a qui prétendent le faire enquelques jours !De toutes les dispositions morales, celle qui donne le plus de prise auxEsprits imparfaits, c'est l'orgueil. L'orgueil est pour les médiums unécueil d'autant plus dangereux qu'ils ne se l'avouent pas. C'est l'orgueilqui leur donne cette croyance aveugle dans la supériorité des Esprits quis'attachent à eux, parce qu'ils sont flattés de certains noms qui leurimposent ; dès qu'un Esprit leur dit : Je suis un tel, ils s'inclinent et segardent bien d'en douter, car leur amour-propre souffrirait de trouversous ce masque un Esprit de bas étage ou de mauvais aloi. L'Esprit quivoit le côté faible en profite ; il flatte son prétendu protégé, lui parled'origines illustres qui le gonflent encore davantage, lui promet un avenirbrillant, les honneurs, la fortune, dont il semble être le dispensateur ; aubesoin il affecte avec lui une tendresse hypocrite ; comment résister àtant de générosité ? En un mot, il le berne et le mène, comme on ditvulgairement, par le bout du nez ; son bonheur est d'avoir un être sous sadépendance. Nous en avons interrogé plus d'un sur les motifs de leurobsession ; l'un d'eux nous répondit ceci : Je veux avoir un homme quifasse ma volonté ; c'est mon plaisir. Lorsque, nous lui dîmes que nousallions mettre tout en œuvre pour déjouer ses artifices et dessiller lesyeux de son opprimé, il dit : Je lutterai contre vous, et vous ne réussirezpas, car je ferai tant qu'il ne vous croira pas. C'est en effet une destactiques de ces Esprits malfaisants ; ils inspirent de la défiance et del'éloignement pour les personnes qui peuvent les démasquer et donner debons conseils. Jamais pareille chose n'arrive de la part des bons Esprits.Tout Esprit qui souffle la discorde, qui excite l'animosité, entretient lesdissentiments, révèle par cela même sa mauvaise nature ; il faudrait êtreaveugle pour ne pas le comprendre et pour croire qu'un bon Esprit puissepousser à la mésintelligence.L'orgueil se développe souvent chez le médium à mesure que granditsi faculté ; elle lui donne de l'importance ; on le recherche, et il finit parse croire indispensable ; de là quelquefois chez lui un ton de jactance etde prétention, ou des airs de suffisance et de dédain incompatibles avecl'influence d'un bon Esprit. Celui qui tombe dans ce travers est perdu,car Dieu lui a donné sa faculté pour le bien et non pour satisfaire savanité ou en faire le marchepied de son ambition. Il oublie que cepouvoir dont il est fier peut lui être retiré et que souvent il ne lui a étédonné que comme épreuve, de même que la fortune pour certainesgens. S'il en abuse, les bons Esprits l'abandonnent peu à peu, et ildevient le jouet des Esprits légers qui le bercent de leurs illusions,satisfaits d'avoir vaincu celui qui se croyait fort. C'est ainsi que nousavons vu s'annihiler et se perdre les facul-



- 35 -tés les plus précieuses qui, sans cela, eussent pu devenir les pluspuissants et les plus utiles auxiliaires. Ceci s'applique à tous les genresde médiums, qu'ils soient pour les manifestations physiques ou pour lescommunications intelligentes. Malheureusement l'orgueil est un desdéfauts qu'on est le moins disposé à s'avouer à soi-même et qu'on peut lemoins avouer aux autres, parce qu'ils ne le croient pas. Allez donc dire àun de ces médiums qu'il se laisse mener comme un enfant, il voustournera le dos en disant qu'il sait se conduire et que vous ne voyez pasclair. Vous pouvez dire à un homme qu'il est ivrogne, débauché,paresseux, maladroit, imbécile, il en rira ou en conviendra ; dites-lui qu'ilest orgueilleux, il se fâchera : preuve évidente que vous aurez dit vrai.Les conseils, dans ce cas, sont d'autant plus difficiles que le médiumévite les personnes qui pourraient les lui donner, fuit une intimité qu'ilredoute. Les Esprits, qui sentent que les conseils sont des coups portés àleur pouvoir, le poussent au contraire vers celles qui l'entretiennent dansses illusions. Il se prépare bien des déceptions, dont son amour-propreaura plus d'une fois à souffrir ; heureux encore s'il n'en résulte rien deplus grave pour lui.Si nous avons longuement insisté sur ce point, c'est que l'expériencenous a démontré en maintes occasions que là est une des grandes pierresd'achoppement pour la pureté et la sincérité des communications desmédiums. Il est presque inutile, après cela, de parler des autresimperfections morales, telles que l'égoïsme, l'envie, la jalousie,l'ambition, la cupidité, la dureté de cœur, l'ingratitude, la sensualité, etc.Chacun comprend qu'elles sont autant de portes ouvertes aux Espritsimparfaits, ou tout au moins des causes de faiblesse. Pour repousser cesderniers, il ne suffit pas de leur dire de s'en aller ; il ne suffit même pasde le vouloir et encore moins de les conjurer : il faut leur fermer sa porteet ses oreilles, leur prouver qu'on est plus fort qu'eux, et on l'estincontestablement par l'amour du bien, la charité, la douceur, lasimplicité, la modestie et le désintéressement, qualités qui nousconcilient la bienveillance des bons Esprits ; c'est leur appui qui faitnotre force, et s'ils nous laissent quelquefois aux prises avec les mauvais,c'est une épreuve pour notre foi et notre caractère.Que les médiums ne s'effraient pas trop cependant de la sévérité desconditions dont nous venons de parler ; elles sont logiques, on enconviendra, mais on aurait tort de se rebuter. Les communicationsmauvaises que l'on peut avoir sont bien, il est vrai, l'indice de quelquefaiblesse, mais non toujours un signe d'indignité ; on peut être faible etbon. C'est dans tous les cas un moyen de reconnaître ses propresimperfections. Nous l'avons dit dans un autre article, on n'a pas besoind'être médium pour être sous l'influence de mauvais Esprits quiagissent dans l'ombre ; avec la faculté mé-



- 36 -diatrice, l'ennemi se montre et se trahit ; on sait à qui l'on a affaire et onpeut le combattre ; c'est ainsi qu'une mauvaise communication peutdevenir une utile leçon si l'on sait en profiter.Il serait injuste, du reste, de mettre toutes les mauvaisescommunications sur le compte du médium ; nous avons parlé de cellesqu'il obtient par lui-même en dehors de toute autre influence, et non decelles qui se produisent dans un milieu quelconque ; or, tout le mondesait que les Esprits attirés par ce milieu peuvent nuire auxmanifestations, soit par la diversité des caractères, soit par le défaut derecueillement. C'est une règle générale que les meilleurescommunications ont lieu dans l'intimité et dans un cercle recueilli ethomogène. Dans toute communication plusieurs influences sont en jeu :celle du médium, celle du milieu et celle de la personne qui interroge.Ces influences peuvent réagir sur les autres, se neutraliser ou secorroborer : cela dépend du but que l'on se propose, et de la penséedominante. Nous avons vu d'excellentes communications obtenues dansdes cercles et avec des médiums qui ne réunissaient pas toutes lesconditions désirables ; dans ce cas les bons Esprits venaient pour unepersonne en particulier, parce que cela était utile ; nous en avons vu demauvaises obtenues par de bons médiums, uniquement parce quel'interrogateur n'avait pas des intentions sérieuses et attirait des Espritslégers qui se moquaient de lui. Tout cela demande du tact et del'observation, et l'on conçoit aisément la prépondérance que doiventavoir toutes les conditions réunies._______
Les Agénères.

Nous avons donné à plusieurs reprises la théorie des apparitions etnous l'avons rappelée dans notre dernier numéro à propos desphénomènes étranges que nous avons rapportés. Nous y renvoyons noslecteurs pour l'intelligence de ce qui va suivre.Tout le monde sait qu'au nombre des manifestations les plusextraordinaires produites par M. Home, était l'apparition de mains,parfaitement tangibles, que chacun pouvait voir et palper, quipressaient et étreignaient, puis qui, tout à coup, n'offraient que le videquand on voulait les saisir par surprise. C'est là un fait positif qui s'estproduit en maintes circonstances, et qu'attestent de nombreux témoinsoculaires. Quelque étrange et anormal qu'il paraisse, le merveilleuxcesse dès l'instant qu'on peut s'en rendre compte par une explicationlogique ; il rentre alors dans



- 37 -la catégorie des phénomènes naturels, quoique d'un ordre bien différentde ceux qui se produisent sous nos yeux, et avec lesquels il faut segarder de les confondre. On peut trouver, dans les phénomènes usuels,des points de comparaison, comme cet aveugle qui se rendait compte del'éclat de la lumière et des couleurs par l'éclat de la trompette, mais nondes similitudes ; c'est précisément la manie de vouloir tout assimiler à ceque nous connaissons qui cause tant de mécomptes à certaines gens ; ilsse figurent pouvoir opérer sur ces éléments nouveaux comme surl'hydrogène et l'oxygène. Or, c'est là l'erreur ; ces phénomènes sontsoumis à des conditions qui sortent du cercle habituel de nosobservations ; il faut, avant tout, les connaître et s'y conformer si l'onveut obtenir des résultats. Il faut surtout ne pas perdre de vue ce principeessentiel, véritable clef de voûte de la science spirite, c'est que l'agentdes phénomènes vulgaires est une force physique, matérielle, qui peutêtre soumise aux lois du calcul, tandis que dans les phénomènes spirites,cet agent est constamment une intelligence qui a sa volonté propre, etque nous ne pouvons soumettre à nos caprices.Dans ces mains y avait-il de la chair, de la peau, des os, des onglesréels ? évidemment non, ce n'était qu'une apparence, mais telle qu'elleproduisait l'effet d'une réalité. Si un Esprit a le pouvoir de rendre unepartie quelconque de son corps éthéré visible et palpable, il n'y a pas deraison pour qu'il ne puisse en être de même des autres organes.Supposons donc qu'un Esprit étende cette apparence à toutes les partiesdu corps, nous croirons voir un être semblable à nous, agissant commenous, tandis que ce ne sera qu'une vapeur momentanément solidifiée. Telest le cas du follet de Bayonne. La durée de cette apparence est soumiseà des conditions qui nous sont inconnues ; elle dépend, sans doute, de lavolonté de l'Esprit qui peut la produire ou la faire cesser à son gré, maisdans certaines limites qu'il n'est pas toujours libre de franchir. LesEsprits interrogés à ce sujet, aussi bien que sur toutes les intermittencesdes manifestations quelconques, ont toujours dit qu'ils agissaient envertu d'une permission supérieure.Si la durée de l'apparence corporelle est bornée pour certains Esprits,nous pouvons dire qu'en principe elle est variable, et peut persister plusou moins longtemps ; qu'elle peut se produire en tous temps et à touteheure. Un Esprit, dont tout le corps serait ainsi visible et palpable, auraitpour nous toutes les apparences d'un être humain, il pourrait causer avecnous, s'asseoir à notre foyer comme le premier venu, car pour nous ceserait un de nos pareils.Nous sommes parti d'un fait patent, l'apparition des mains tangibles, pourarriver à une supposition qui en est la conséquence logique ; et pourtant



- 38 -nous ne l'aurions pas hasardée si l'histoire de l'enfant de Bayonne nenous eût mis sur la voie, en nous en montrant la possibilité. Un Espritsupérieur, questionné sur ce point, a répondu, qu'en effet, on peutrencontrer des êtres de cette nature sans s'en douter ; il a ajouté que celaest rare, mais que cela se voit. Comme pour s'entendre il faut un nom àchaque chose, la Société parisienne des Etudes spirites les appelleagénères pour indiquer que leur origine n'est point le produit d'unegénération. Le fait suivant, qui s'est passé dernièrement à Paris, sembleappartenir à cette catégorie :Une pauvre femme était dans l'église de Saint-Roch, et priait Dieu delui venir en aide dans sa détresse. A sa sortie de l'église, dans la rueSaint-Honoré, elle rencontre un monsieur qui l'aborde en lui disant :« Ma brave femme seriez-vous contente de trouver de l'ouvrage ? - Ah !mon bon monsieur, dit-elle, je prie Dieu qu'il m'en fasse trouver, car jesuis bien malheureuse. - Eh bien ! allez dans telle rue, à tel numéro ;vous demanderez Madame T… ; elle vous en donnera. » La dessus ilcontinua son chemin. La pauvre femme se rendit sans tarder à l'adresseindiquée. - J'ai, en effet, de l'ouvrage à faire faire, dit la dame enquestion, mais comme je n'ai encore demandé personne, comment sefait-il que vous soyez venue me trouver ? La pauvre femme avisant alorsun portrait appendu à la muraille dit : - Madame, c'est ce monsieur là quim'a envoyée. - Ce monsieur ! reprit la dame étonnée, mais cela n'est paspossible ; c'est le portrait de mon fils mort il y a trois ans. - Je ne saiscomment cela se fait, mais je vous assure que c'est ce monsieur que jeviens de rencontrer en sortant de l'église où j'étais allée prier Dieu dem'assister ; il m'a abordée, et c'est bien lui qui m'a envoyée ici.D'après ce que nous venons de voir, il n'y aurait rien de surprenant àce que l'Esprit du fils de cette dame, pour rendre service à cette pauvrefemme dont il avait sans doute entendu la prière, lui eût apparu sous saforme corporelle pour lui indiquer l'adresse de sa mère. Qu'est-ildevenu depuis ? Sans doute ce qu'il était avant : un Esprit, à moins qu'iln'ait jugé à propos de se montrer à d'autres sous la même apparence encontinuant sa promenade. Cette femme aurait ainsi rencontré unagénère avec lequel elle se serait entretenue. Mais alors, dira-t-on,pourquoi ne pas se présenter à sa mère ? Dans ces circonstances lesmotifs déterminants des Esprits nous sont complètement inconnus ; ilsagissent comme bon leur semble, ou mieux, comme ils l'ont dit, envertu d'une permission sans laquelle ils ne peuvent révéler leurexistence d'une manière matérielle. On comprend, du reste, que sa vueeût pu causer une émotion dangereuse à la mère ; et qui sait s'il ne s'estpas présenté à elle soit pendant le sommeil, soit de toute autre façon ?Et, d'ailleurs, n'était-ce pas un moyen de



- 39 -lui révéler son existence ? Il est plus que probable qu'il était témoininvisible de l'entrevue.Le Follet de Bayonne ne nous paraît pas devoir être considéré commeun agénère, du moins dans les circonstances où il s'est manifesté ; carpour la famille, il a toujours eu le caractère d'un Esprit, caractère qu'il n'ajamais cherché à dissimuler : c'était son état permanent, et les apparencescorporelles qu'il a prises n'étaient qu'accidentelles ; tandis que l'agénèreproprement dit ne révèle pas sa nature, et n'est à nos yeux qu'un hommeordinaire ; son apparition corporelle peut au besoin être d'assez longuedurée pour pouvoir établir des relations sociales avec un ou plusieursindividus.Nous avons prié l'Esprit de saint Louis de vouloir bien nous éclairersur ces différents points en répondant à nos questions.
1. L'Esprit du Follet de Bayonne pourrait-il se montrer corporellementen d'autres lieux et à d'autres personnes que dans sa famille ? - R. Oui,sans doute.2. Cela dépend-il de sa volonté ? - R. Pas précisément ; le pouvoir desEsprits est borné ; ils ne font que ce qu'il leur est permis de faire.3. Que serait-il arrivé s'il se fût présenté à une personne inconnue ? -R. On l'aurait pris pour un enfant ordinaire. Mais je vous dirai une chose,c'est qu'il existe quelquefois sur la terre des Esprits qui ont revêtu cetteapparence, et que l'on prend pour des hommes.4. Ces êtres appartiennent-ils aux Esprits inférieurs ou supérieurs ? -R. Ils peuvent appartenir aux deux ; ce sont des faits rares. Vous en avezdes exemples dans la Bible.5. Rares ou non, il suffit que cela se puisse pour mériter l'attention.Qu'arriverait-il si, prenant un pareil être pour un homme ordinaire on luifaisait une blessure mortelle ? serait-il tué ? - R. Il disparaîtraitsubitement, comme le jeune homme de Londres. (Voir le numéro dedécembre 1858, Phénomène de bi-corporéité.)6. Ont-ils des passions ? - R. Oui, comme Esprits, ils ont les passionsdes Esprits selon leur infériorité. S'ils prennent un corps apparent, c'estquelquefois pour jouir des passions humaines ; s'ils sont élevés, c'estdans un but utile.7. Peuvent-ils engendrer ? - R. Dieu ne le permettrait pas ; ce seraitcontraire aux lois qu'il a établies sur la terre ; elles ne peuvent êtreéludées.8. Si un être semblable se présentait à nous, y aurait-il un moyen de lereconnaître ? - R. Non, si ce n'est à sa disparition qui se fait d'unemanière inattendue. C'est le même fait que celui du transport desmeubles d'un rez-de-chaussée au galetas, fait que vous avez lu d'abord.



- 40 -Remarque. Allusion à un fait de cette nature rapporté aucommencement de la séance.
9. Quel est le but qui peut exciter certains esprits à prendre cet étatcorporel ; est-ce plutôt pour le mal que pour le bien ? - R. Souvent pourle mal ; les bons Esprits ont pour eux l'inspiration ; ils agissent sur l'âmeet par le cœur. Vous le savez, les manifestations physiques sontproduites par des Esprits inférieurs, et celles-là sont de ce nombre.Cependant, comme je l'ai dit, de bons Esprits peuvent aussi prendre cetteapparence corporelle dans un but utile ; j'ai parlé en général.10. Dans cet état peuvent-ils se rendre visibles ou invisibles àvolonté ? - R. Oui, puisqu'ils peuvent disparaître quand ils le veulent.11. Ont-ils un pouvoir occulte supérieur à celui des autres hommes ? -R. Ils n'ont que le pouvoir que leur donne leur rang comme Esprit.12. Ont-ils un besoin réel de nourriture ? - R. Non ; le corps n'est pasun corps réel.13. Cependant le jeune homme de Londres n'avait pas un corps réel, etpourtant il a déjeuné avec ses amis, et leur a serré la main. Qu'estdevenue la nourriture absorbée ? - R. Avant de serrer la main où étaientles doigts qui pressent ? Comprenez-vous que le corps disparaisse ?Pourquoi ne voulez-vous pas comprendre que la matière disparaisseaussi. Le corps du jeune homme de Londres n'était pas une réalité,puisqu'il était à Boulogne ; c'était donc une apparence ; il en était demême de la nourriture qu'il paraissait absorber.14. Si l'on avait un être semblable dans son intérieur, serait-ce un bienou un mal ? - R. Ce serait plutôt un mal ; du reste on ne peut pas faire delongues connaissances avec ces êtres. Nous ne pouvons trop vous ledire, ces faits sont excessivement rares et n'ont jamais un caractère depermanence. Ceux d'apparitions corporelles instantanées, comme celuide Bayonne, le sont beaucoup moins.15. L'Esprit familier protecteur prend-il quelquefois cette forme ? - R.Non ; n'a-t-il pas les cordes intérieures ? Il les touche plus aisément qu'ilne le ferait sous une forme visible, et si nous le prenions pour un de nospareils.16. On s'est demandé si le comte de Saint-Germain n'appartenait pas àla catégorie des agénères. - R. Non ; c'était un habile mystificateur.
L'histoire du jeune homme de Londres, rapportée dans notre numéro dedécembre, est un fait de bicorporéité, ou mieux de double présence, quidiffère essentiellement de celui dont il est question. L'agénère n'a pas decorps vivant sur la terre ; son périsprit seul prend une forme palpable. Lejeune homme de Londres était parfaitement vivant ; pendant que son corps



- 41 -dormait à Boulogne, son esprit, enveloppé du périsprit, est allé à Londresoù il a pris une apparence tangible.Un fait à peu près analogue nous est personnel. Tandis que nous étionspaisiblement dans notre lit, un de nos amis nous a vu plusieurs fois chezlui, quoique sous une apparence non tangible, nous asseyant à ses côtéset causant avec lui comme d'habitude. Une fois il nous a vu en robe dechambre, d'autres fois en paletot. Il a transcrit notre conversation qu'ilnous a communiquée le lendemain. Elle était, comme on le pense bien,relative à nos travaux de prédilection. En vue de faire une expérience, ilnous a offert des rafraîchissements, voici notre réponse : « Je n'en ai pasbesoin, puisque ce n'est pas mon corps qui est ici ; vous le savez, il n'y adonc aucune nécessité de produire une illusion sur vous. » Unecirconstance assez bizarre s'est présentée à cette occasion. Soitprédisposition naturelle, soit résultat de nos travaux intellectuels, sérieuxdepuis notre jeunesse, nous pourrions dire depuis l'enfance, le fond denotre caractère a toujours été une extrême gravité, même à l'âge où l'onne songe guère qu'au plaisir. Cette préoccupation constante nous donneun abord très froid, même beaucoup trop froid ; c'est du moins ce quinous a souvent été reproché ; mais sous cette enveloppe glaciale enapparence, l'Esprit sent peut-être plus vivement que s'il y avait plusd'expansion extérieure. Or, dans nos visites nocturnes à notre ami, celui-ci a été très surpris de nous trouver tout autre ; nous étions plus ouvert,plus communicatif, presque gai. Tout respirait en nous, la satisfaction etle calme du bien-être. N'est-ce pas là un effet de l'Esprit dégagé de lamatière ? _______
Mon ami Hermann.

Sous ce titre, M. H. Lugner a publié dans le feuilleton du Journal desDébats du 26 novembre 1858, une spirituelle histoire fantastique dansle genre d'Hoffmann, et qui au premier abord paraît avoir quelqueanalogie avec nos agénères et les phénomènes de tangibilité dont nousavons parlé. L'étendue de cette histoire ne nous permet pas de lareproduire dans son entier ; nous nous bornerons à en faire l'analyse, enfaisant observer que l'auteur la raconte comme un fait dont il aurait étépersonnellement témoin, étant, dit-il, lié d'amitié avec le héros del'aventure. Ce héros, du nom d'Hermann, habitait une petite ville dufond de l'Allemagne. « C'était, dit le narrateur, un beau garçon de 25ans, d'une mine avantageuse, plein



- 42 -de noblesse dans tous ses mouvements, gracieux et spirituel dans sonlangage. Il était fort instruit sans la moindre pédanterie, très fin sansmalice, très soigneux de sa dignité sans la moindre arrogance. Bref, ilétait parfait en tout, et plus parfait encore en trois choses qu'en tout lereste : son amour pour la philosophie, sa vocation particulière pour lavalse, et la douceur de son caractère. Cette douceur n'était pas faiblesse,ni crainte d'autrui, ni défiance exagérée de soi-même : c'était uneinclination naturelle, une surabondance de ce milk of human kindnessqu'on ne trouve ordinairement que dans les fictions des poètes, et dont lanature avait départi à Hermann une dose inaccoutumée. Il contenait etsoutenait à la fois ses ennemis avec une bonté toute puissante etsupérieure aux outrages ; on pouvait le blesser, mais non pas le mettre encolère. Son coiffeur lui ayant un jour brûlé le bout de l'oreille en lefrisant, Hermann s'empresse de s'excuser, prenant la faute sur lui,assurant même qu'il avait remué mal à propos. Il n'en était riencependant, et je puis le dire en conscience, car j'étais là et j'avais vuclairement que tout venait de la maladresse du coiffeur. Il donna biend'autres marques de l'imperturbable bonté, de son âme. Il écoutait lire demauvais vers d'un air angélique, il répondait aux plus sottes épigrammespar des compliments bien tournés, et les plus méchants esprits avaientusé contre lui leurs méchancetés. Cette douceur inouïe l'avait renducélèbre ; il n'était pas de femme qui n'eût donné sa vie pour surveillersans relâche le caractère d'Hermann et pour chercher à lui faire perdrepatience au moins une fois en sa vie. »« Ajoutez à tous ces mérites l'avantage d'une entière indépendance etune fortune suffisante pour être compté parmi les plus riches citoyens dela ville, et vous aurez peine à imaginer qu'il pût manquer quelque choseau bonheur d'Hermann. Cependant il n'était pas heureux et donnaitsouvent des signes de tristesse… Cela tenait à une infirmité singulièrequi l'avait affligé toute sa vie et qui avait longtemps exercé la curiositéde sa petite ville. »« Hermann ne pouvait rester éveillé un instant après le coucher dusoleil. Lorsque le jour approchait de sa fin, il était pris d'une langueurinsurmontable, et tombait par degré dans un assoupissement que rien nepouvait prévenir et dont rien ne pouvait le tirer. S'il se couchait avec lesoleil, il se levait avec le jour, et ses habitudes matinales auraient fait delui un excellent chasseur s'il avait pu surmonter son horreur pour le sanget souffrir l'idée de donner une mort cruelle à d'innocentes créatures. »Voici en quels termes, dans un moment d'épanchement, il rend comptede sa situation à son ami du Journal des Débats :« Vous savez, mon cher ami, à quelle infirmité je suis sujet et quel som-



- 43 -meil invincible m'opprime régulièrement depuis le coucher jusqu'aulever du soleil. Vous êtes là-dessus aussi instruit que tout le monde, etcomme tout le monde, vous avez entendu dire que ce sommeil ressembleà s'y méprendre à la mort. Rien n'est plus vrai, et ce prodigem'importerait peu, je vous le jure, si la nature s'était contentée de prendremon corps pour le sujet d'une de ses fantaisies. Mais mon âme est aussison jouet, et je ne puis vous dire sans horreur le sort bizarre et cruel quilui a été infligé. Chacune de mes nuits est remplie par un rêve, et ce rêvese rattache avec la plus fatale clarté au rêve de la nuit précédente. Cesrêves (plût à Dieu que ce fussent des rêves !) se suivent et s'enchaînentcomme les événements d'une existence ordinaire qui se développerait àla face du soleil et dans la compagnie des autres hommes. Je vis doncdeux fois et je mène deux existences bien différentes : l'une se passe iciavec vous et avec nos amis, l'autre bien loin d'ici, avec des hommes queje connais aussi bien que vous, à qui je parle comme je vous parle, et quime traitent de fou, comme vous allez le faire, quand je fais allusion à uneautre existence que celle que je passe avec eux. Et pourtant ne suis-je pasici vivant et parlant, assis auprès de vous, bien éveillé je pense ; et celuiqui prétendrait que nous rêvons ou que nous sommes des ombres, nepasserait-il pas à juste titre pour un insensé ? Eh bien ! mon cher ami,chacun des moments, chacun des actes qui remplissent les heures de moninévitable sommeil n'a pas moins de réalité, et quand je suis tout entier àcette autre existence, c'est celle-ci que je serais tenté d'appeler un rêve. »« Pourtant je ne rêve pas plus ici que, là-bas ; je vis tour à tour desdeux côtés, et je ne saurais douter, bien que ma raison en soitétrangement blessée, que mon âme n'anime successivement deux corpset ne mène ainsi de front deux existences. Hélas ! mon cher ami, plût àDieu qu'elle eût dans ces deux corps les mêmes instincts et la mêmeconduite, et que je fusse là-bas l'homme que vous connaissez et que vousaimez ici. Mais il n'en est rien, et l'on n'oserait guère contester l'influencedu physique sur le moral si l'on connaissait mon histoire. Je ne veuxpoint me vanter, et d'ailleurs l'orgueil que pourrait m'inspirer l'une demes deux existences est bien rabattu par la honte qui est inséparable del'autre ; cependant je puis dire sans vanité qu'ici je suis justement aimé etrespecté de tout le monde ; on loue ma figure et mes manières ; on metrouve l'air noble, libéral et distingué. J'aime, comme vous le savez, leslettres, la philosophie, les arts, la liberté, tout ce qui fait le charme et ladignité de la vie humaine ; je suis secourable aux malheureux et sansenvie contre mon prochain. Vous connaissez ma douceur passée enproverbe, mon esprit de justice et de miséricorde, mon insurmontablehorreur pour la violence. Toutes ces qualités qui



- 44 -m'élèvent et qui m'ornent ici, je les expie là-bas par les vices contraires ;la nature, qui m'a comblé ici de ses bénédictions, s'est plu là-bas à memaudire. Non seulement elle m'a jeté dans une situation inférieure où j'aidû rester, sans lettres et sans culture, mais elle a donné à cet autre corps,qui est aussi le mien, des organes si grossiers ou si pervers, des sens siaveugles et si forts, de tels penchants et de tels besoins, que mon âmeobéit au lieu de commander, et qu'elle se laisse traîner à la suite de cecorps despotique dans les plus vils désordres. Là-bas, je suis dur etlâche, persécuteur des faibles et rampant devant les forts, impitoyable etenvieux, naturellement injuste, violent jusqu'au délire. C'est moi-mêmepourtant, et j'ai beau me haïr et me mépriser, je ne puis meméconnaître. »« Hermann s'arrêta un instant ; sa voix était tremblante et ses yeuxmouillés de larmes. Je lui dis en essayant de sourire : Je veux flattervotre folie, Hermann, pour la mieux guérir. Dites-moi tout ; et d'abord,où se passe cette autre existence et sous quel nom y êtes-vous connu ? »« Je m'appelle William Parker, reprit-il ; je suis citoyen de Melbourne,en Australie. C'est là, aux antipodes, que mon âme s'envole aussitôtqu'elle vous quitte. Lorsque le soleil se couche ici, elle laisse Hermanninanimé derrière elle, et le soleil se lève là-bas lorsqu'elle vient rendre lavie au corps inanimé de Parker. Alors commence ma misérable existencede vagabondage, de fraude, de rixes et de mendicité. Je fréquente unemauvaise société, et j'y suis compté parmi les pires ; je suis sans cesse enlutte avec mes compagnons et j'ai souvent la main au couteau ; je suistoujours en guerre avec la police et souvent réduit à me cacher. Mais touta un terme en ce monde, et ce supplice touche à sa fin. J'ai heureusementcommis un crime. J'ai tué lâchement et brutalement une pauvre créaturequi s'était attachée à moi. J'ai ainsi porté à son comble l'indignationpublique, déjà excitée par mes méfaits. Le jury m'a condamné à mort etj'attends mon exécution. Quelques personnes humaines et religieuses ontintercédé auprès du gouverneur pour obtenir ma grâce ou du moins unsursis qui me donnât le temps de me convertir. Mais on connaît trop bienma nature grossière et intraitable. On a refusé, et demain, ou, si vousl'aimez mieux, cette nuit, je serai infailliblement conduit à la potence. »« Eh bien ! lui dis-je en riant, tant mieux pour vous et pour nous ; c'estun bon débarras que la mort de ce drôle. Une fois Parker lancé dansl'éternité, Hermann vivra tranquille ; il pourra veiller comme tout lemonde et rester jour et nuit avec nous. Cette mort-là vous guérira, moncher ami, et je sais gré au gouverneur de Melbourne d'avoir refusé lagrâce à ce misérable. »« Vous vous trompez, me répondit Hermann avec une gravité qui me fit



- 45 -peine ; nous mourrons tous deux ensemble, car nous ne sommes qu'unmalgré nos diversités et notre antipathie naturelle, nous n'avons qu'uneâme qui sera frappée d'un seul coup, et en toute chose nous répondonsl'un pour l'autre. Croyez-vous donc que Parker vivrait encore si Hermannn'avait pas senti que dans la mort comme dans la vie ils étaientinséparables ? Aurais-je hésité un instant si j'avais pu arracher et jeter aufeu cette autre existence comme l'œil maudit dont parle l'Ecriture ? Maisj'étais si heureux de vivre ici que je ne pouvais me résoudre à mourir là-bas, et mon irrésolution a duré jusqu'à ce que le sort ait tranché pour moicette question redoutable. Aujourd'hui tout est dit, et croyez bien que jevous fais mes adieux. »« Le lendemain on trouva Hermann mort dans son lit, et quelques moisaprès, les journaux d'Australie apportèrent la nouvelle de l'exécution deWilliam Parker, avec toutes les circonstances décrites par sa doublure. »Toute cette histoire est racontée avec un imperturbable sang froid etdu ton le plus sérieux ; rien ne manque, dans les détails que nousomettons, pour y donner un cachet de vérité. En présence desphénomènes étranges dont nous sommes témoins, un fait de cette naturepourrait sembler sinon réel, du moins possible, et se rapporter jusqu'à uncertain point à ceux que nous avons cités. Ne serait-il pas en effetl'analogue de celui du jeune homme qui dormait à Boulogne tandis qu'aumême instant il causait à Londres avec ses amis ? de saint Antoine dePadoue, qui le même jour prêchait en Espagne et se montrait à Padouepour sauver la vie de son père accusé de meurtre ? Au premier abord onpeut se dire que si ces derniers faits sont exacts, il n'est pas plusimpossible que cet Hermann vécût en Australie tandis qu'il dormait enAllemagne et réciproquement. Quoique notre opinion fût parfaitementétablie à cet égard, nous crûmes devoir en référer à nos instructeursd'outre-tombe dans une des séances de la société. A cette question : Lefait rapporté par le Journal des Débats est-il réel ? il fut répondu :Non ; c'est une histoire faite à plaisir pour amuser les lecteurs. - S'il n'estpas réel, est-il possible ? - R. Non ; une âme ne peut animer deux corpsdifférents.En effet, dans l'histoire de Boulogne, bien que le jeune homme sesoit montré en deux endroits simultanément, il n'avait bien réellementqu'un corps en chair et en os qui était à Boulogne ; à Londres, il n'yavait que l'apparence ou périsprit, tangible, il est vrai, mais qui n'étaitpas le corps lui-même, le corps mortel ; il n'aurait pas pu mourir àLondres et à Boulogne. Hermann, au contraire, selon l'histoire, avaitbien réellement deux corps, puisque l'un fut pendu à Melbourne etl'autre enterré en Allemagne. La même âme aurait ainsi mené de frontdeux existences, ce qui, selon les



- 46 -Esprits, n'est pas possible. Les phénomènes du genre de celui deBoulogne et de saint Antoine de Padoue, bien qu'assez fréquents, sontd'ailleurs toujours accidentels et fortuits chez un individu, et n'ont jamaisun caractère de permanence, tandis que le prétendu Hermann était ainsidepuis son enfance. Mais la raison la plus grave de toutes est celle de ladifférence des caractères ; assurément, si ces deux individus n'avaient euqu'une seule et même âme, elle ne pouvait être alternativement celle d'unhomme de bien et celle d'un bandit. L'auteur se fonde, il est vrai, surl'influence de l'organisation ; nous le plaignons si telle est saphilosophie, et plus encore s'il cherche à l'accréditer, car ce serait nier laresponsabilité des actes ; une pareille doctrine serait la négation de toutemorale, puisqu'elle réduirait l'homme à l'état de machine._______
Les Esprits tapageurs ; moyen de s'en débarrasser.

On nous écrit de Gramat (Lot) :
« Dans une maison du hameau de Coujet, commune de Bastat (Lot),des bruits extraordinaires se font entendre depuis environ deux mois.C'étaient d'abord des coups secs et assez semblables au choc d'unemassue sur des planches qu'on entendait de tous côtés : sous les pieds,sur la tête, dans les portes, à travers les meubles ; puis bientôt les pasd'un homme qui marche pieds nus, le tapotement des doigts sur lesvitres. Les habitants de la maison s'effrayèrent et firent dire des messes ;la population inquiète se porta dans le hameau et entendit ; la policeintervint, fit plusieurs perquisitions, et le bruit augmenta. Bientôt cefurent des portes ouvertes, des objets renversés, chaises projetées dansl'escalier, des meubles transportés du rez-de-chaussée au galetas. Tout ceque je vous raconte, attesté par un grand nombre de personnes, se passeen plein jour. La maison n'est pas une antique masure sombre et noiredont l'aspect seul fait rêver fantômes ; c'est une maison nouvellementbâtie, qui est riante ; les propriétaires sont de bonnes gens incapables devouloir tromper personne, et malades de peur. Cependant bien despersonnes ne pensent pas qu'il y ait rien de surnaturel, et tâchentd'expliquer, soit par la physique, soit par de mauvaises intentions qu'ilsprêtent aux habitants de la maison, tout ce qui s'y passe d'extraordinaire.Pour moi, qui ai vu et qui crois, j'ai résolu de m'adresser à vous poursavoir quels sont les Esprits qui font ce tapage, et connaître le moyen, sitoutefois il y en a un, de les faire taire. C'est un service que vous rendrezà ces bonnes gens, etc.. »



- 47 -Les faits de cette nature ne sont pas rares ; ils se ressemblent tous àpeu de chose près et ne diffèrent en général que par leur intensité et leurplus ou moins de ténacité. On s'en inquiète peu quand ils se bornent àquelques bruits sans conséquence, mais ils deviennent une véritablecalamité quand ils acquièrent certaines proportions. Notre honorablecorrespondant nous demande quels sont les Esprits qui font ce tapage.La réponse n'est pas douteuse : on sait que des Esprits d'un ordre trèsinférieur en sont seuls capables.Les Esprits supérieurs, pas plus que parmi nous les hommes graves etsérieux, ne s'amusent à donner des charivaris. Nous en avons souventfait venir pour leur demander le motif qui les porte à troubler ainsi lerepos. La plupart n'ont d'autre but que de s'amuser ; ce sont des Espritsplutôt légers que méchants, qui se rient des frayeurs qu'ils occasionnent,et des recherches inutiles que l'on fait pour découvrir la cause dutumulte. Souvent ils s'acharnent après un individu qu'ils se plaisent àvexer et qu'ils poursuivent de demeure en demeure ; d'autres fois ilss'attachent à un local sans autre motif que leur caprice. C'est quelquefoisaussi une vengeance qu'ils exercent comme nous aurons occasion de levoir. Dans certains cas, leur intention est plus louable ; ils veulentappeler l'attention et se mettre en rapport, soit pour donner unavertissement utile à la personne à laquelle ils s'adressent, soit pourdemander quelque chose pour eux-mêmes. Nous en avons souvent vudemander des prières, d'autres solliciter l'accomplissement en leur nomd'un vœu qu'ils n'avaient pu remplir, d'autres enfin vouloir, dans l'intérêtde leur propre repos, réparer une mauvaise action commise par eux deleur vivant. En général, on a tort de s'en effrayer ; leur présence peut êtreimportune, mais non dangereuse. On conçoit du reste le désir qu'on a des'en débarrasser et l'on fait généralement pour cela tout le contraire de cequ'il faudrait. Si ce sont des Esprits qui s'amusent, plus on prend la choseau sérieux, plus ils persistent, comme des enfants espiègles qui harcèlentd'autant plus ceux qu'ils voient s'impatienter, et qui font peur auxpoltrons. Si l'on prenait le sage parti de rire soi-même de leurs mauvaistours, ils finiraient par se lasser et par rester tranquilles. Nousconnaissons quelqu'un qui, loin de s'irriter, les excitait, les mettait audéfi de faire telle ou telle chose, si bien qu'au bout de quelques jours ilsne revinrent plus. Mais, comme nous l'avons dit, il y en a dont le motifest moins frivole. C'est pourquoi il est toujours utile de savoir ce qu'ilsveulent. S'ils demandent quelque chose, on peut être certain qu'ilscesseront leurs visites dès que leur désir sera satisfait. Le meilleurmoyen d'être renseigné à cet égard c'est d'évoquer l'Esprit parl'intermédiaire d'un bon médium écrivain ; à ses réponses on verra toutde suite à qui l'on a affaire, et l'on



- 48 -agira en conséquence ; si c'est un Esprit malheureux, la charité veutqu'on le traite avec les égards qu'il mérite. Si c'est un mauvais plaisant,un petit agir envers lui sans façon ; s'il est malveillant, il faut prier Dieude le rendre meilleur. En tout état de cause, la prière ne peut toujoursavoir qu'un bon résultat. Mais la gravité des formules d'exorcisme lesfait rire et ils n'en tiennent aucun compte. Si l'on peut entrer encommunication avec eux, il faut se défier des qualifications burlesquesou effrayantes qu'ils se donnent quelquefois pour s'amuser de lacrédulité.La difficulté, dans beaucoup de cas, est d'avoir un médium à sadisposition. Il faut alors chercher à le devenir soi-même, ou interrogerdirectement l'Esprit en se conformant aux préceptes que nous donnons àce sujet dans notre Instruction pratique sur les manifestations.Ces phénomènes, quoique exécutés par des Esprits inférieurs, sontsouvent provoqués par des Esprits d'un ordre plus élevé, dans le but deconvaincre de l'existence des êtres incorporels et d'une puissancesupérieure à l'homme. Le retentissement qui en résulte, l'effroi même quecela cause, appellent l'attention, et finiront par faire ouvrir les yeux desplus incrédules. Ceux-ci trouvent plus simple de mettre ces phénomènessur le compte de l'imagination, explication très commode et qui dispensed'en donner d'autres ; pourtant quand des objets sont bousculés ou voussont jetés à la tête, il faudrait une imagination bien complaisante pour sefigurer que pareilles choses sont quand elles ne sont pas. On remarqueun effet quelconque, cet effet a nécessairement une cause ; si une froideet calme observation nous démontre que cet effet est indépendant detoute volonté humaine et de toute cause matérielle, si de plus il nousdonne des signes évidents d'intelligence et de libre volonté, ce qui est lesigne le plus caractéristique, on est bien forcé de l'attribuer à uneintelligence occulte. Quels sont ces êtres mystérieux ? c'est ce que lesétudes spirites nous apprennent de la manière la moins contestable, parles moyens qu'elle nous donne de communiquer avec eux. Ces étudesnous apprennent en outre à faire la part de ce qu'il y a de réel, de faux oud'exagéré dans les phénomènes dont nous ne nous rendons pas compte.Si un effet insolite se produit : bruit, mouvement, apparition même, lapremière pensée que l'on doit avoir, c'est qu'il est dû à une cause toutenaturelle, parce que c'est la plus probable ; il faut alors rechercher cettecause avec le plus grand soin, et n'admettre l'intervention des Espritsqu'à bon escient ; c'est le moyen de ne pas se faire illusion._______



- 49 -
Dissertation d'outre-tombe.

_______
L'enfance.

Communication spontanée de M. Nélo, médium, lue à la Société le 14 janvier 1859.
Vous ne connaissez pas le secret que cachent les enfants dans leurinnocence ; vous ne savez pas ce qu'ils sont, ni ce qu'ils ont été, ni cequ'ils seront ; et pourtant vous les aimez, vous les chérissez comme s'ilsétaient une partie de vous-même, tellement que l'amour d'une mère pourses enfants est réputé le plus grand amour qu'un être puisse avoir pour unautre être. D'où vient cette douce affection, cette tendre bienveillanceque les étrangers eux-mêmes éprouvent envers un enfant ? Le savez-vous ? non ; c'est cela que je vais vous expliquer.Les enfants sont les êtres que Dieu envoie dans de nouvellesexistences ; et pour qu'ils ne puissent pas lui reprocher une sévérité tropgrande, il leur donne toutes les apparences de l'innocence ; même chezun enfant d'un mauvais naturel, on couvre ses méfaits de la non-conscience de ses actes. Cette innocence n'est pas une supériorité réellesur ce qu'ils étaient avant ; non, c'est l'image de ce qu'ils devraient être,et s'ils ne le sont pas, c'est sur eux seuls qu'en retombe la peine.Mais ce n'est pas seulement pour eux que Dieu leur a donné cet aspect,c'est aussi et surtout pour leurs parents dont l'amour est nécessaire à leurfaiblesse, et cet amour serait singulièrement affaibli par la vue d'uncaractère acariâtre et revêche, tandis que croyant leurs enfants bons etdoux, ils leur donnent toute leur affection, et les entourent des soins lesplus délicats. Mais lorsque les enfants n'ont plus besoin de cetteprotection, de cette assistance qui leur a été donnée pendant quinze àvingt années, leur caractère réel et individuel reparaît dans toute sanudité : il reste bon s'il était fondamentalement bon, mais il s'irisetoujours de nuances qui étaient cachées par la première enfance.Vous voyez que les voies de Dieu sont toujours les meilleures, et quelorsqu'on a le cœur pur, l'explication en est facile à concevoir.En effet, songez bien que l'Esprit des enfants qui naissent parmi vous peutvenir d'un monde où il a pris des habitudes toutes différentes ; commentvoudriez-vous que fût au milieu de vous ce nouvel être qui vient avec despassions tout autres que celles que vous possédez, avec des inclinations,des goûts entièrement opposés aux vôtres ; comment voudriez-vous qu'il



- 50 -s'incorporât dans vos rangs autrement que comme Dieu l'a voulu, c'est-à-dire par le tamis de l'enfance ? Là viennent se confondre toutes lespensées, tous les caractères, toutes les variétés d'êtres engendrés par cettefoule de mondes dans lesquels grandissent les créatures. Et vous-mêmes,en mourant, vous vous trouvez dans une sorte d'enfance, au milieu denouveaux frères ; et dans votre nouvelle existence non terrestre, vousignorez les habitudes, les mœurs, les rapports de ce monde nouveau pourvous ; vous manierez avec peine une langue que vous ne serez pashabitués à parler, langue plus vive que n'est aujourd'hui votre pensée.L'enfance a encore une autre utilité ; les Esprits n'entrent dans la viecorporelle que pour se perfectionner, s'améliorer ; la faiblesse du jeuneâge les rend flexibles, accessibles aux conseils de l'expérience et de ceuxqui doivent les faire progresser ; c'est alors qu'on peut réformer leurcaractère et réprimer leurs mauvais penchants ; tel est le devoir que Dieua confié à leurs parents, mission sacrée dont ils auront à répondre.C'est ainsi que l'enfance est, non-seulement utile, nécessaire,indispensable, mais encore qu'elle est la suite naturelle des lois que Dieua établies et qui régissent l'univers.
Remarque. Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur cetteremarquable dissertation dont la haute portée philosophique serafacilement comprise. Quoi de plus beau, de plus grandiose, que cettesolidarité qui existe entre tous les mondes ! Quoi de plus propre à nousdonner une idée de la bonté et de la majesté de Dieu ! L'humanité granditpar de telles pensées, tandis que nous la rapetissons en la réduisant auxmesquines proportions de notre vie éphémère et de notre mondeimperceptible parmi les mondes._______

Correspondance.
Loudéac, 20 décembre 1858.

Monsieur Allan Kardec,
Je me félicite de m'être mis en rapport avec vous pour le genred'étude auquel nous nous livrons mutuellement. Il y a plus de vingt ansque je m'occupais d'un ouvrage que je devais intituler - Étude sur lesgermes. Cet ouvrage devait être spécialement physiologique ;cependant mon intention était de démontrer l'insuffisance du systèmede Bichat, qui n'a admis que la vie organique et la vie de relation. Jevoulais prouver qu'il existe un troisième mode d'existence qui survivaitaux deux autres à l'état anorga-



- 51 -nique. Ce troisième mode n'est pas autre chose que la vie animique, ouspirite, comme vous l'appelez. C'est en un mot le germe primitif quiengendre les deux autres modes d'existence, organique et de relation. Jevoulais démontrer aussi que les germes sont de nature fluide, qu'ils sontbidynamiques, attractifs, indestructibles, autogènes et en nombre définisur notre planète comme dans tous les milieux circonscrits. Quand parutCiel et Terre, de Jean Reynaud, je fus obligé de modifier mesconvictions. Je reconnus que mon système était trop étroit, et j'admisavec lui, que les astres, par l'échange d'électricité qu'ils peuvents'envoyer réciproquement, doivent nécessairement, par ces diverscourants électriques, favoriser la transmigration des germes ou Espritsqui sont de même nature fluidique.Lorsqu'on parla des tables tournantes, je me livrai de suite à cettepratique et j'obtins des résultats tels que je n'eus plus aucun doute sur cesmanifestations. Je compris de suite que nous touchions au moment où lemonde invisible allait devenir visible et tangible, et que dès lors, nousmarchions à une révolution sans exemple dans les sciences et dans laphilosophie. J'étais loin de m'attendre, cependant, qu'un journal spiritepût s'établir si tôt et se maintenir en France. Aujourd'hui, Monsieur,grâce à votre persévérance, c'est un fait acquis, et ce fait est d'une grandeportée. Je suis loin de croire les difficultés vaincues ; vous éprouverezbien des obstacles, et vous subirez bien des quolibets, mais en fin decompte, la vérité se fera jour ; on arrivera à reconnaître la justesse del'observation de notre célèbre professeur Gay-Lussac, qui nous disaitdans son cours, à propos des corps impondérables et invisibles, que cesexpressions étaient inexactes, et constataient seulement notreimpuissance dans l'état actuel de la science ; il ajoutait qu'il serait pluslogique de les appeler impondérés. Il en est de même de la visibilité et dela tangibilité ; ce qui n'est pas visible pour l'un, l'est pour l'autre, même àl'œil nu ; exemple, les sensitifs ; enfin, l'ouïe, l'odorat et le goût, qui nesont que des modifications de la propriété tangible, sont nuls chezl'homme, par rapport au chien, à l'aigle, et à divers animaux. Donc il n'ya rien d'absolu dans ces propriétés qui se multiplient suivant lesorganisations. Il n'y a rien d'invisible, d'intangible, d'impondérable : toutpeut être vu, touché ou pesé quand nos organes, qui sont nos premiers etnos plus précieux instruments, seront devenus plus subtils.A tant d'expériences, auxquelles vous avez déjà eu recours pourconstater notre troisième mode d'existence (vie spirite), je vous pried'ajouter le suivant. Veuillez bien magnétiser un aveugle de naissance,et dans l'état somnambulique lui adresser une série de questions sur lesformes et les couleurs. Si le sujet est lucide, il vous prouvera d'unemanière péremptoire



- 52 -qu'il a sur ces choses des connaissances qu'il n'a pu acquérir que dansune ou plusieurs existences antérieures.Je termine, Monsieur, en vous priant d'agréer mes biens sincèresfélicitations sur le genre d'études auquel vous vous consacrez. Comme jen'ai jamais eu peur de manifester mes opinions, vous pouvez insérer malettre dans votre Revue si vous jugez que cela soit utile.
Votre tout dévoué serviteur,

MORHÉRY, docteur médecin.
Remarque. Nous sommes bien heureux de l'autorisation que M. ledocteur Morhéry veut bien nous donner de publier en le nommant, lalettre remarquable que nous venons de lire. Elle prouve en lui, à côté del'homme de science, l'homme judicieux qui voit quelque chose au-delàde nos sensations, et qui sait faire le sacrifice de ses opinionspersonnelles en présence de l'évidence. Chez lui, la conviction n'est pasune foi aveugle, mais raisonnée ; c'est la déduction logique du savant quine croit pas tout savoir. _______

Une nuit oubliée ou la sorcière Manouza,
Mille deuxième nuit des contes arabes,
Dictée par l'Esprit de Frédéric Soulié.

(TROISIÈME ET DERNIER ARTICLE.)
VII

- Levez-vous, lui dit Noureddin, et suivez-moi. Nazara se jeta toutéplorée à ses pieds et implora sa grâce. - Pas de pitié pour une telle faute,dit le prétendu sultan ; apprêtez-vous à mourir. Noureddin souffritbeaucoup de lui tenir un pareil langage, mais il ne jugea pas le momentvenu pour se faire connaître.Nazara voyant qu'il était impossible de le fléchir, le suivit entremblant. Ils retournèrent aux appartements ; là Noureddin dit àNazara d'aller mettre des habits plus convenables ; puis, la toilette étantachevée, sans autre explication, il lui dit qu'ils allaient, lui et Ozana (lenain) la conduire dans un faubourg de Bagdad où elle trouverait cequ'elle méritait. Ils se couvrirent tous les trois de grands manteaux pourn'être pas reconnus et sortirent du palais. Mais, ô terreur ! à peine eneurent-ils franchi les portes qu'ils changèrent d'aspect aux yeux deNazara ; ce n'était pas le sultan et Ozana, ni les marchands d'habits,mais Noureddin lui-même et Tanaple ; ils



- 53 -furent si effrayés, Nazara surtout, de se voir si près de la demeure dusultan, qu'ils hâtèrent le pas de peur d'être reconnus.A peine furent-ils entrés chez Noureddin, que la maison se trouvacernée par une foule d'hommes, d'esclaves et de troupes, envoyés par lesultan pour les arrêter.Au premier bruit, Noureddin, Nazara et le nain s'étaient réfugiés dansl'appartement le plus retiré du palais. Là, le nain leur dit de ne pass'effrayer ; qu'il n'y avait qu'une chose à faire pour ne pas être pris, c'étaitde se mettre le petit doigt de la main gauche dans la bouche et de sifflertrois fois ; que Nazara devait faire de même, et qu'à l'instant ilsdeviendraient invisibles pour tous ceux qui voudraient s'emparer d'eux.Le bruit continuant d'augmenter d'une manière alarmante, Nazara etNoureddin suivirent le conseil de Tanaple ; lorsque les soldatspénétrèrent dans l'appartement ils le trouvèrent vide et se retirèrent aprèsavoir fait les recherches les plus minutieuses. Alors le nain dit àNoureddin de faire le contraire de ce qu'ils avaient fait, c'est-à-dire demettre le petit doigt de la main droite dans la bouche et de siffler troisfois ; ils le firent, et aussitôt ils se trouvèrent ce qu'ils étaient auparavant.Le nain leur fit ensuite remarquer que ne se trouvant pas en sûretédans la maison, ils devaient la quitter pour quelque temps afin de laisserapaiser la colère du sultan. Il leur offrit en conséquence de les emmenerdans son palais souterrain, où ils seraient fort à l'aise pendant qu'onaviserait aux moyens de tout arranger afin qu'ils pussent rentrer sanscrainte à Bagdad, et dans les meilleures conditions possibles.
VIII

Noureddin hésitait, mais Nazara le pria tant, qu'il finit par consentir.Le nain leur dit d'aller dans le jardin, de manger une orange la têtetournée du côté du levant, et qu'alors ils seraient transportés sans s'enapercevoir. Ils eurent l'air de douter, mais Tanaple leur dit qu'il necomprenait pas leur doute après ce qu'il avait fait pour eux.Etant descendus dans le jardin et ayant mangé l'orange de la manièreindiquée, ils se trouvèrent subitement enlevés à une hauteurprodigieuse ; puis soudain ils éprouvèrent une forte secousse et un grandfroid, et se sentirent descendre avec une grande vitesse. Ils ne virent rienpendant le trajet, mais lorsqu'ils eurent conscience de leur situation, ilsse trouvèrent sous terre dans un magnifique palais éclairé par plus devingt mille bougies.Laissons nos amoureux dans leur palais souterrain et revenons à notrepetit nain que nous avons laissé chez Noureddin. Vous savez que le sultan



- 54 -avait envoyé des soldats pour s'emparer des fugitifs ; après avoir exploréles coins les plus retirés de l'habitation, ainsi que les jardins, ne trouvantrien, force leur fut de retourner rendre compte au sultan de leurdémarche infructueuse.Tanaple les avait accompagnés tout le long du chemin ; il les regardaitd'un air narquois, et de temps en temps leur demandait quel prix le sultandonnerait à celui qui lui ramènerait les deux fugitifs. - Si le sultan,ajouta-t-il, est disposé à m'accorder une heure d'audience, je lui diraiquelque chose qui l'apaisera, et il sera charmé d'être débarrassé d'unefemme comme Nazara qui a en elle un mauvais génie, et qui eût faitdescendre sur lui tous les malheurs possibles si elle y fût restée quelqueslunes de plus. Le chef des Eunuques lui promit de faire sa commission etde lui transmettre la réponse du sultan.Ils étaient à peine rentrés au palais que le chef des noirs vint lui direque son maître l'attendait, le prévenant toutefois qu'il serait empalé s'ilavançait des impostures.Notre petit monstre s'empressa de se rendre chez le sultan. Arrivédevant cet homme dur et sévère, il s'inclina trois fois comme c'estl'habitude, devant les princes de Bagdad.- Qu'as-tu à me dire lui demanda le sultan. Tu sais ce qui t'attend si tune dis pas la vérité. Parle ; je t'écoute.« Grand Esprit, céleste lune, triade de Soleils, je ne t'annonce que lavérité. Nazara est l'enfant de la fée Noire et du génie le Grand Serpentdes Enfers. Sa présence chez toi t'amènerait toutes les plaiesimaginables : pluie de serpents, soleil éclipsé, lune bleue empêchant lesamours de nuit ; tous tes désirs enfin auraient été contrariés, et tesfemmes vieillies avant même qu'une lune soit passée. Je pourrais tedonner une preuve de ce que j'avance ; je sais où se trouve Nazara ; si tuveux j'irai la chercher et tu pourras te convaincre par toi-même. Il n'estqu'un moyen d'éviter ces malheurs, c'est de la donner à Noureddin.Noureddin n'est pas non plus ce que tu penses ; il est fils de la sorcièreManouza et du génie le Rocher de Diamant. Si tu les maries, enreconnaissance, Manouza te protégera ; si tu refuses… Pauvre prince ! jete plains. Fais-en l'essai ; après cela tu décideras. »Le sultan écouta avec assez de calme le discours de Tanaple ; maisaussitôt après il appela une troupe d'hommes armés, et leur ordonnad'emprisonner le petit monstre jusqu'à ce qu'un événement fût venu leconvaincre de ce qu'il venait d'entendre.Je croyais, dit Tanaple, avoir affaire à un grand prince ; mais je voisque je me suis trompé et je laisse aux génies le soin de venger leursenfants. Cela dit, il suivit ceux qui étaient venus pour l'enfermer.



- 55 -
IX

Tanaple était à peine en prison depuis quelques heures, que le soleil secouvrit d'un nuage de couleur sombre, comme si un voile eût voulu ledérober à la terre ; puis un grand bruit se fit entendre, et d'une montagneplacée à l'entrée de la ville sortit un géant armé qui se dirigea vers lepalais du sultan.Je ne vous dirai pas que le sultan fût très calme, loin de là ; il tremblaitcomme une feuille d'oranger qu'Eole aurait tourmentée. A l'approche dugéant il ordonna de fermer toutes les portes, et à tous ses soldats de setenir prêts, les armes à la main, pour défendre leur prince. Mais, ôstupéfaction ! à l'approche du géant toutes les portes s'ouvrirent, commepoussées par une main secrète ; puis, gravement, le géant s'avance versle sultan, sans avoir fait un signe, ni dit une parole. A cette vue le sultanse jette à genoux, prie le géant de l'épargner et de lui dire ce qu'il exige.« Prince ! dit le géant, je ne dis pas grand chose pour la première fois ;je ne fais que t'avertir. Fais ce que Tanaple t'a conseillé, et notreprotection t'est assurée ; autrement tu subiras la peine de tonobstination. » Cela dit, il se retira.Le sultan fut d'abord fort effrayé ; mais au bout d'un quart d'heures'étant remis de son trouble, loin de suivre les conseils de Tanaple, il fitaussitôt publier un édit qui promettait une récompense magnifique à celuiqui pourrait le mettre sur les traces des fugitifs ; puis ayant fait mettre desgardes aux portes du palais et de la ville, il attendit patiemment. Mais sapatience ne fut pas de longue durée, ou du moins on ne lui laissa pas letemps de la mettre à l'épreuve. Dès le second jour il apparut aux portes dela ville une armée qui avait l'air de sortir de dessous terre ; les soldatsétaient vêtus de peaux de taupes, et avaient des armures d'écailles detortues ; ils portaient des massues faites d'éclats de rochers.A leur approche les gardes voulurent faire résistance, mais l'aspectformidable de l'armée leur fit bientôt mettre bas les armes ; ils ouvrirentles portes sans parler, sans briser leurs rangs, et la troupe ennemie allagravement jusqu'au palais. Le sultan voulut se montrer à l'entrée de sesappartements ; mais à sa grande surprise ses gardes s'endormirent et lesportes s'ouvrirent d'elles-mêmes ; puis le chef de l'armée s'avança d'unpas grave jusqu'aux pieds du sultan, et lui dit :« Je suis venu pour te dire que Tanaple voyant ton opiniâtreté nous aenvoyés pour te chercher ; au lieu d'être sultan d'un peuple que tu ne saispas gouverner, nous allons te conduire chez les taupes ; tu deviendrastaupe toi-même et tu seras sultan velouté. Vois si cela te convient plutôt quede faire ce que t'ordonne Tanaple ; je te donne dix minutes pour réfléchir. »
X

Le sultan aurait voulu résister ; mais par bonheur pour lui, après quelquesmoments de réflexion, il consentit à ce qu'on exigeait de lui ; il ne vouluty mettre qu'une condition, c'est que les fugitifs n'habiteraient pas



- 56 -son royaume. On le lui promit, et à l'instant, sans savoir de quel côté nicomment, l'armée disparut à ses yeux.Maintenant que le sort de nos amants est tout-à-fait assuré, revenonsauprès d'eux. Vous savez que nous les avons laissés dans le palais souterrain.Après quelques minutes, éblouis et ravis par l'aspect des merveillesqui les environnaient, ils voulurent visiter le palais et ses environs. Ilsvirent des jardins ravissants. Chose étrange ! on y voyait presque aussiclair qu'à ciel découvert. Ils approchèrent du palais : toutes les portes enétaient ouvertes, et il y avait des apprêts comme pour une grande fête.Sur la porte était une dame dans une magnifique toilette. Nos fugitifs nela reconnurent pas d'abord ; mais en s'approchant davantage, ils virentManouza la sorcière, Manouza toute transformée ; ce n'était plus cettevieille femme sale et décrépite, c'était une femme déjà d'un certain âge,mais belle encore et d'un grand air.« Noureddin, lui dit-elle, je t'ai promis aide et assistance. Aujourd'huije vais tenir ma promesse ; tu es à la fin de tes maux et tu vas recevoir leprix de ta constance : Nazara va être ta femme ; de plus je te donne cepalais ; tu l'habiteras et tu seras le roi d'un peuple de braves etreconnaissants sujets ; ils sont dignes de toi, comme tu es digne derégner sur eux. »A ces mots une musique harmonieuse se fit entendre ; de tous côtésparut une foule innombrable d'hommes et de femmes en habits de fête ; àleur tête étaient de grands seigneurs et de grandes dames qui vinrent seprosterner aux pieds de Noureddin ; ils lui offrirent une couronne d'orenrichie de diamants, lui dirent qu'ils le reconnaissaient pour leur roi ;que ce trône lui appartenait comme étant l'héritage de son père ; qu'ilsétaient enchantés depuis 400 ans par la volonté de méchants magiciens,que cet enchantement ne devait finir que par la présence de Noureddin.Ensuite ils firent un long discours sur ses vertus et sur celles de Nazara.Alors Manouza lui dit : Vous êtes heureux, je n'ai plus rien à faire ici.Si jamais vous avez besoin de moi, frappez sur la statue qui est au milieude votre jardin et à l'instant je viendrai. Puis elle disparut.Noureddin et Nazara auraient voulu la garder plus longtemps pour laremercier de toutes ses bontés pour eux. Après quelques moments passésà s'en entretenir, ils retournèrent à leurs sujets ; les fêtes et lesréjouissances durèrent huit jours. Leur règne fut long et heureux ; ilsvécurent des milliers d'années, et même je puis vous dire qu'ils viventencore ; seulement le pays n'est pas retrouvé, ou pour mieux dire il n'ajamais été bien connu.
FINRemarque. - Nous appelons l'attention de nos lecteurs sur lesobservations dont nous avons fait précéder ce conte dans nos numéros denovembre 1858 et janvier 1859. ALLAN KARDEC.__________________________________________________________________
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Etude sur les médiums.

Les médiums étant les interprètes des communications spirites, leurrôle est extrêmement important, et l'on ne saurait donner trop d'attentionà l'étude de toutes les causes qui peuvent les influencer, non seulementpour eux-mêmes, mais aussi pour ceux qui, n'étant pas médiums, seservent de leur intermédiaire, afin de pouvoir juger le degré de confianceque méritent les communications qu'ils peuvent recevoir.Tout le monde, nous l'avons dit, est plus ou moins médium ; mais onest convenu de donner ce nom à ceux chez qui les manifestations sontpatentes, et pour ainsi dire facultatives. Or, parmi ces derniers, il y a desaptitudes très diverses : on peut dire que chacun a sa spécialité. Aupremier aspect, se dessinent deux catégories assez nettement tranchées :les médiums à influences physiques, et ceux à communicationsintelligentes. Ces derniers présentent de nombreuses variétés dont lesprincipales sont : les écrivains ou psychographes, les dessinateurs, lesparlants, les auditifs et les voyants. Les médiums poètes, musiciens etpolyglottes, sont des variétés des écrivains et des parlants. Nous nereviendrons pas sur les définitions que nous avons données de cesdifférents genres, nous ne voulions qu'en rappeler succinctementl'ensemble pour plus de clarté.De tous les genres de médiums, le plus commun est celui desécrivains ; c'est celui qu'il est le plus facile d'acquérir par l'exercice ;aussi est-ce de ce côté, et avec raison, que sont généralement dirigés lesdésirs et les efforts des aspirants. Ils présentent eux-mêmes deuxvariétés que l'on retrouve également dans plusieurs autres catégories :les écrivains mécaniques et les écrivains intuitifs. Dans les premiers,l'impulsion de la main est indépendante de la volonté ; elle se meutd'elle-même sans que le médium ait aucune conscience de ce qu'il écrit,sa pensée pouvant être à toute autre chose. Chez le médium intuitif,l'Esprit agit sur le cerveau ; sa pensée



- 58 -traverse pour ainsi dire la pensée du médium, sans qu'il y ait confusion.Il en résulte chez celui-ci la conscience de ce qu'il écrit, souvent mêmeune conscience anticipée, car l'intuition devance quelquefois lemouvement de la main, et pourtant la pensée exprimée n'est pas celle dumédium. Une comparaison bien simple nous fait comprendre cephénomène. Lorsque nous voulons converser avec quelqu'un dont nousne savons pas la langue, nous nous servons d'un truchement ; letruchement a conscience de la pensée des interlocuteurs, il doit lacomprendre pour l'exprimer, et pourtant cette pensée n'est pas la sienne.Eh bien, le rôle du médium intuitif est celui d'un truchement entrel'Esprit et nous. L'expérience nous a appris que les médiums mécaniqueset les médiums intuitifs sont également bons, également aptes à recevoiret à transmettre de bonnes communications. Comme moyen deconviction, les premiers valent mieux sans doute, mais quand laconviction est acquise, il n'y a pas de préférence utile ; l'attention doit seporter toute entière sur la nature des communications, c'est-à-dire surl'aptitude du médium à recevoir celles des bons ou des mauvais Esprits,et sous ce rapport on dit qu'il est bien ou mal assisté : toute la questionest là, et cette question est capitale, car elle seule peut déterminer ledegré de confiance qu'il mérite ; c'est un résultat d'étude et d'observationpour lequel nous renvoyons à notre précédent article sur les écueils desmédiums.La difficulté, avec un médium intuitif, consiste à distinguer lespensées qui lui sont propres de celles qui lui sont suggérées. Cettedifficulté existe pour lui-même ; la pensée suggérée lui semble sinaturelle, qu'il la prend souvent pour la sienne, et qu'il doute de safaculté. Le moyen de le convaincre, lui et les autres, est un exercicefréquent. Alors, dans le nombre des évocations auxquelles il concourra,il se présentera mille circonstances, une foule de communicationsintimes, de particularités dont il ne pouvait avoir aucune connaissancepréalable, et qui constateront d'une manière irrécusable l'entièreindépendance de son propre Esprit.Les différentes variétés de médiums reposent sur des aptitudesspéciales, et jusqu'à présent on ne sait trop quel en est le principe. Aupremier abord, et pour les personnes qui n'ont pas fait de cette science uneétude suivie, il ne semble pas plus difficile à un médium d'écrire des versque de la prose ; s'il est mécanique surtout, l'Esprit, dira-t-on, peut toutaussi bien le faire écrire dans une langue étrangère, le faire dessiner ou luidicter de la musique. Il n'en est rien pourtant. Bien que l'on voie à chaqueinstant des dessins, des vers, de la musique faits par des médiums qui,dans leur état normal, ne sont ni dessinateurs, ni poètes, ni musiciens, tousne sont pas aptes à produire ces choses. Malgré leur ignorance, il y a en



- 59 -eux une faculté intuitive, une flexibilité qui en fait des instruments plusdociles. C'est ce qu'a très bien exprimé Bernard Palissy quand on lui ademandé pourquoi il avait choisi, pour faire ses admirables dessins, M.Victorien Sardou, qui ne sait pas dessiner ; c'est parce que, a-t-il dit, jele trouve plus souple. Il en est de même des autres aptitudes ; et chosebizarre, nous avons vu des Esprits se refuser à dicter des vers à desmédiums qui connaissaient la poésie, et en donner de charmants à despersonnes qui n'en savaient pas les premières règles ; ce qui prouve unefois de plus que les Esprits ont leur libre arbitre, et que c'est en vain quenous voudrions les soumettre à nos caprices.Il résulte des observations précédentes qu'un médium doit suivrel'impulsion qui lui est donnée selon son aptitude ; qu'il doit tâcher deperfectionner cette aptitude par l'exercice, mais qu'il chercheraitinutilement à acquérir celle qui lui manque, ou tout au moins que ceserait au préjudice de celle qu'il possède. Ne forçons point notre talent,nous ne ferions rien avec grâce, a dit La Fontaine ; nous pouvonsajouter : nous ne ferions rien de bon. Lorsqu'un médium possède unefaculté précieuse avec laquelle il peut se rendre vraiment utile, qu'il s'encontente, et ne cherche pas une vaine satisfaction d'amour-propre dansune variété qui serait l'affaiblissement de la faculté primordiale ; si celle-ci doit être transformée, ce qui arrive souvent, ou s'il doit en acquérir unenouvelle, cela aura lieu spontanément et non par un effet de sa volonté.La faculté de produire des effets physiques forme une catégorie bientranchée qui s'allie rarement avec les communications intelligentes,surtout avec celles d'une haute portée. On sait que les effets physiquessont dévolus aux Esprits de bas étage, comme chez nous les tours deforce aux saltimbanques ; or, les Esprits frappeurs appartiennent à cetteclasse inférieure ; ils agissent le plus souvent pour leur propre compte,pour s'amuser ou vexer, mais quelquefois aussi par l'ordre d'Espritsélevés qui s'en servent, comme nous nous servons de manœuvres ; ilserait absurde de croire que des Esprits supérieurs vinssent s'amuser àfaire tourner ou frapper des tables. Ils se servent de ces moyens, disons-nous, par des intermédiaires, soit dans le but de convaincre, soit pourcommuniquer avec nous quand nous n'en avons pas d'autres ; mais ils lesabandonnent du moment qu'ils peuvent agir par un moyen plus rapide,plus commode et plus direct, comme nous avons abandonné letélégraphe aérien, dès que nous avons eu le télégraphe électrique. Leseffets physiques ne sont point à dédaigner, parce que, pour beaucoup degens, c'est un moyen de conviction ; ils offrent d'ailleurs un précieuxsujet d'étude sur les forces occultes ; mais il est remarquable que lesEsprits les refusent en général à ceux qui



- 60 -n'en ont pas besoin, ou que tout au moins ils leur conseillent de ne pass'en occuper d'une manière spéciale. Voilà ce qu'écrivait à ce sujetl'Esprit de saint Louis à la Société parisienne des Etudes spirites :
« On s'est moqué des tables tournantes, on ne se moquera jamais de la

philosophie, de la sagesse et de la charité qui brillent dans les
communications sérieuses. Ce fut le vestibule de la science ; c'est là
qu'en entrant on doit laisser ses préjugés, comme on laisse son manteau.
Je ne puis trop vous engager à faire de vos réunions un centre sérieux :
qu'ailleurs on fasse des démonstrations physiques, qu'ailleurs on voie,
qu'ailleurs on entende, que chez vous on comprenne et qu'on aime. Que
pensez-vous être aux yeux des Esprits supérieurs quand vous avez fait
tourner une table ? Des ignorants. Le savant passe-t-il son temps à
repasser l'a b c de la science ? Tandis qu'en vous voyant rechercher les
communications intelligentes et instructives, on vous considère comme
des hommes sérieux en quête de la vérité. »

Il est impossible de résumer d'une manière plus logique et plus précise
le caractère des deux genres de manifestations. Celui qui a des
communications élevées le doit à l'assistance des bons Esprits : c'est une
marque de leur sympathie pour lui ; y renoncer pour rechercher les effets
matériels, c'est quitter une société choisie pour une plus infime ; vouloir
allier les deux choses, c'est appeler autour de soi des êtres antipathiques,
et dans ce conflit il est probable que les bons s'en iront et que les
mauvais resteront. Loin de nous de mépriser les médiums à influences
physiques ; ils ont leur raison d'être, leur but providentiel ; ils rendent
d'incontestables services à la science spirite ; mais lorsqu'un médium
possède une faculté qui peut le mettre en rapport avec des êtres
supérieurs, nous ne comprenons pas qu'il l'abdique, ou même qu'il en
désire d'autres, autrement que par ignorance ; car souvent l'ambition de
vouloir être tout, fait que l'on finit par n'être rien.

_______
Médiums intéressés.

Dans notre article sur les écueils des médiums, nous avons placé la
cupidité au nombre des travers qui peuvent donner prise sur eux aux
Esprits imparfaits. Quelques développements sur ce sujet ne seront pas
inutiles. Il faut placer au premier rang des médiums intéressés ceux qui
pourraient faire un métier de leur faculté, en donnant ce qu'on appelle
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des consultations ou séances rétribuées. Nous n'en connaissons pas, en
France du moins, mais comme tout peut devenir un sujet d'exploitation,
il n'y aurait rien d'étonnant à ce qu'on voulût un jour exploiter les
Esprits ; reste à savoir comment ils prendraient la chose, si jamais une
telle spéculation tentait de s'introduire. Sans être complètement initié au
spiritisme, on comprend ce qu'elle aurait d'avilissant ; mais quiconque
connaît tant soit peu les conditions difficiles dans lesquelles les bons
Esprits se communiquent à nous, combien il faut peu de chose pour les
éloigner, leur répulsion pour tout ce qui est d'intérêt égoïste, ne pourra
jamais admettre que des Esprits supérieurs soient au caprice du premier
venu qui les ferait venir à tant par heure ; le simple bon sens repousse
une pareille supposition. Ne serait-ce pas aussi une profanation
d'évoquer son père, sa mère, son enfant ou son ami par un pareil
moyen ? Sans doute on peut avoir ainsi des communications, mais Dieu
sait de quelle source ! Les Esprits légers, menteurs, espiègles, moqueurs
et toute la cohue des Esprits inférieurs viennent toujours ; ils sont
toujours prêts à répondre à tout ; Saint-Louis nous disait l'autre jour à la
société : Evoquez un rocher, il vous répondra. Celui qui veut des
communications sérieuses, doit s'édifier avant tout sur la nature des
sympathies du médium avec les êtres d'outre-tombe ; or, celles que peut
donner l'appât du gain ne peuvent inspirer qu'une fort médiocre
confiance.Les médiums intéressés ne sont pas uniquement ceux qui pourraientexiger une rétribution fixe ; l'intérêt ne se traduit pas toujours par l'espoird'un gain matériel, mais aussi par les vues ambitieuses de toute naturesur lesquelles on peut fonder des espérances personnelles ; c'est encorelà un travers que savent très bien saisir les Esprits moqueurs et dont ilsprofitent avec une adresse, une rouerie vraiment remarquable, en berçantde trompeuses illusions ceux qui se mettent ainsi sous leur dépendances.En résumé, la médiumnité est une faculté donnée pour le bien, et lesbons Esprits s'éloignent de quiconque prétendrait s'en faire unmarchepied pour arriver à quoi que ce soit qui ne répondrait pas auxvues de la Providence. L'égoïsme est la plaie de la société ; les bonsEsprits le combattent, on ne peut supposer qu'ils viennent le servir. Celaest si rationnel qu'il serait inutile d'insister davantage sur ce point.Les médiums à effets physiques ne sont pas dans la même catégorie ;ces effets étant produits par des Esprits inférieurs peu scrupuleux sur lessentiments moraux, un médium de cette catégorie qui voudrait exploitersa faculté, pourrait donc en avoir qui l'assisteraient sans trop derépugnance ; mais là encore se présente un autre inconvénient. Lemédium à effets physiques, pas plus que celui à communications intelli-



- 62 -gentes, n'a reçu sa faculté pour son plaisir : elle lui a été donnée à lacondition d'en faire un bon usage, et s'il en abuse, elle peut lui êtreretirée, ou bien tourner à son détriment, parce qu'en définitive les Espritsinférieurs sont aux ordres des Esprits supérieurs. Les Esprits inférieursaiment bien à mystifier, mais ils n'aiment pas être mystifiés ; s'ils seprêtent volontiers à la plaisanterie, aux choses de curiosité, ils n'aimentpas plus que les autres à être exploités, et ils prouvent à chaque instantqu'ils ont leur volonté, qu'ils agissent quand et comme bon leur semble,ce qui fait que le médium à effets physiques est encore moins sûr de larégularité des manifestations que le médium écrivain. Prétendre lesproduire à jours et heures fixes, serait faire preuve de la plus profondeignorance. Que faire alors pour gagner son argent ? Simuler lesphénomènes ; c'est ce qui peut arriver non seulement à ceux qui enferaient un métier avoué, mais même à des gens simples en apparence, etqui se bornent à recevoir une rétribution quelconque des visiteurs. Sil'Esprit ne donne pas, on y supplée : l'imagination est si féconde quand ils'agit de gagner de l'argent ; c'est une thèse que nous développerons dansun article spécial afin de mettre en garde contre la fraude.De tout ce qui précède, nous concluons que le désintéressement le plusabsolu est la meilleure garantie contre le charlatanisme, car il n'y a pasde charlatans désintéressés ; s'il n'assure pas toujours la bonté descommunications intelligentes, il enlève aux mauvais Esprits un puissantmoyen d'action et ferme la bouche à certains détracteurs._______
Phénomène de transfiguration.

Nous extrayons le fait suivant d'une lettre que nous écrivait, au moisde septembre 1857, un de nos correspondants de St-Etienne. Après avoirparlé de diverses communications dont il a été témoin, il ajoute :
« Un fait plus étonnant se passe dans une famille de nos environs.Des tables tournantes on a passé au fauteuil qui parle ; puis on a attachéun crayon au pied de ce fauteuil et ce fauteuil a indiqué lapsychographie ; on l'a pratiquée longtemps, plutôt comme jouet quecomme chose sérieuse. Enfin l'écriture a désigné l'une des filles de lamaison, a ordonné de passer les mains sur sa tête après l'avoir faitcoucher ; elle s'est endormie presque aussitôt, et après un certainnombre d'expériences, cette jeune fille s'est transfigurée : elle prenaitles traits, la voix, les gestes de parents morts, de grands parents qu'ellen'avait jamais connus, d'un frère décédé depuis quelques mois ; cestransfigurations se faisaient successivement dans une



- 63 -même séance. Elle parlait un patois qui n'est plus celui de l'époque, m'a-t-on dit, car je ne connais ni l'un ni l'autre ; mais ce que je puis affirmer,c'est que dans une séance où elle avait pris les apparences de son frère,vigoureux gaillard, cette jeune fille de 13 ans m'a serré la main d'unerude étreinte.« Depuis 18 mois ou deux ans ce phénomène s'est constamment répétéde la même manière, seulement aujourd'hui il se produit spontanément etnaturellement, sans imposition des mains. »Cet étrange phénomène, bien qu'assez rare, n'est point exceptionnel ;on nous a déjà parlé de plusieurs faits semblables, et nous-même avonsplusieurs fois été témoin de quelque chose d'analogue chez dessomnambules à l'état d'extase, et même chez des extatiques qui n'étaientpoint en somnambulisme. Il est certain, en outre, que des émotionsviolentes opèrent sur la physionomie un changement qui lui donne untout autre caractère que celui de l'état normal. Ne voyons-nous paségalement des personnes dont les traits mobiles se prêtent, suivant lavolonté, à des modifications qui leur permettent de prendre lesapparences de certaines autres personnes ? On voit donc par là que larigidité de la face n'est pas telle qu'elle ne puisse se plier à desmodifications passagères plus ou moins profondes, et il n'y a riend'étonnant à ce qu'un fait semblable puisse se produire dans le cas dont ils'agit, quoique, peut-être, par une cause indépendante de la volonté.Voici les réponses que nous avons obtenues de saint Louis à ce sujet,dans la séance de la société du 25 février dernier.
1. Le fait de transfiguration dont nous venons de parler est-il réel ? -R. Oui.
2. Dans ce phénomène y a-t-il un effet matériel ? - R. Le phénomènede la transfiguration peut avoir lieu d'une manière matérielle, à tel pointque, dans les phases diverses qu'il présente, on pourrait le reproduire audaguerréotype.
3. Comment cet effet est-il produit ? - R. La transfiguration, commevous l'entendez, n'est qu'une modification d'apparence, un changement,une altération dans les traits qui peut être produite par l'action de l'Espritlui-même sur son enveloppe, ou par une influence extérieure. Le corpsne change jamais, mais par suite d'une contraction nerveuse, il subit desapparences diverses.
4. Peut-il arriver que les spectateurs soient trompés par une fausseapparence ? - R. Il peut arriver aussi que le périsprit joue le rôle quevous connaissez. Dans le fait cité il y a eu contraction nerveuse, etl'imagination l'a beaucoup augmenté ; du reste, ce phénomène est assezrare.



- 64 -5. Le rôle du périsprit serait-il analogue à ce qui se passe dans lephénomène de bi-corporéité ? - R. Oui.6. Il faut alors que, dans le cas de la transfiguration, il y ait disparitiondu corps réel pour les spectateurs qui ne voient plus que le périsprit sousune forme différente ? - R. Disparition, pas physique, mais occlusion.Entendez-vous sur les mots.7. Il semble résulter de ce que vous venez de dire, que dans lephénomène de la transfiguration il peut y avoir deux effets : 1°Altération des traits du corps réel, par suite d'une contraction nerveuse.2° Apparence variable du périsprit rendu visible. Est-ce ainsi que nousdevons l'entendre ? - R. Certainement.8. Quelle est la cause première de ce phénomène ? - R. La volonté del'Esprit.9. Tous les Esprits peuvent-ils le produire ? - R. Non ; les Esprits nepeuvent pas toujours faire ce qu'ils voudraient.10. Comment expliquer la force anormale de cette jeune filletransfigurée en la personne de son frère ? - R. L'Esprit ne possède-t-ilpas une grande force ? Du reste c'est celle du corps à son état normal.
Remarque. Ce fait n'a rien de surprenant ; on voit souvent lespersonnes les plus faibles douées momentanément d'une forcemusculaire prodigieuse par une cause surexcitante.11. Puisque, dans le phénomène de la transfiguration, l'œil del'observateur peut voir une image différente de la réalité, en est-il demême dans certaines manifestations physiques ? Quand, par exemple,une table s'enlève sans le contact des mains, et qu'on la voit au-dessus dusol, est-ce véritablement la table qui est déplacée ? - R. Pouvez-vous ledemander ?12. Qu'est-ce qui la soulève ? - R. La force de l'Esprit.
Remarque. Ce phénomène a déjà été expliqué par saint Louis, et nousavons traité cette question d'une manière complète dans les numéros demai et juin 1858, à propos de la théorie des manifestations physiques. Ilnous a été dit que, dans ce cas, la table, ou l'objet quelconque qui semeut, s'anime d'une vie factice momentanée qui lui permet d'obéir à lavolonté de l'Esprit.Certaines personnes ont voulu voir dans ce fait une simple illusiond'optique qui ferait voir, par une sorte de mirage, la table dans l'espace,tandis qu'elle est réellement sur le sol. La chose fût-elle ainsi, qu'elle n'enserait pas moins digne d'attention ; il est remarquable que ceux qui veulentcontester ou dénigrer les phénomènes spirites, les expliquent par descauses qui seraient elles-mêmes de véritables prodiges, et bien autrementdifficiles à comprendre ; or, pourquoi donc traiter cela avec tant de



- 65 -dédain ? Si la cause qu'ils assignent est réelle, pourquoi ne pasl'approfondir ? le physicien cherche à se rendre compte du moindremouvement anormal de l'aiguille aimantée ; le chimiste du plus légerchangement dans l'attraction musculaire ; pourquoi donc verrait-on avecindifférence des phénomènes aussi bizarres que ceux dont nous parlons,fussent-ils le résultat d'une simple déviation du rayon visuel et unenouvelle application des lois connues ? cela n'est pas logique.Il ne serait certes pas impossible que, par un effet d'optique analogue àcelui qui nous fait voir un objet dans l'eau plus haut qu'il n'est par suitede la réfraction du rayon lumineux, une table nous apparût dans l'espace,tandis qu'elle serait sur le sol ; mais il y a un fait qui résoutpéremptoirement la question, c'est quand la table retombe bruyammentsur le sol et quand elle se brise ; ceci ne nous paraît pas être une illusiond'optique. Revenons à la transfiguration.Si une contraction musculaire peut modifier les traits du visage, ce nepeut être que dans une certaine limite ; mais assurément si une jeune filleprend l'apparence d'un vieillard, aucun effet physiologique ne lui ferapousser de la barbe ; il faut donc en chercher la cause ailleurs. Si l'onveut bien se reporter à ce que nous avons dit précédemment sur le rôledu périsprit dans tous les faits d'apparitions, même de personnesvivantes, on comprendra que là est encore la clef du phénomène de latransfiguration. En effet, puisque le périsprit peut s'isoler du corps, qu'ilpeut devenir visible, que par son extrême subtilité il peut prendrediverses apparences au gré de l'Esprit, on concevra sans peine qu'il ensoit ainsi dans une personne transfigurée : le corps reste le même, lepérisprit seul a changé d'aspect. Mais alors, dira-t-on, que devient lecorps ? Pourquoi l'observateur ne voit-il pas une double image ? D'uncôté le corps réel et de l'autre le périsprit transfiguré ? Des faits étrangesdont nous aurons à parler prochainement prouvent que par suite de lafascination qui s'opère en cette circonstance chez l'observateur, le corpsréel peut être en quelque sorte voilé par le périsprit.Le phénomène qui fait l'objet de cet article nous a été transmis il y adéjà fort longtemps, et si nous n'en avons pas encore parlé, c'est quenous ne nous proposons pas de faire de notre Revue un simplecatalogue de faits propres à alimenter la curiosité, une aridecompilation sans appréciation ni commentaires ; notre tâche serait partrop facile, et nous la prenons plus au sérieux ; nous nous adressonsavant tout aux hommes de raisonnement, à ceux qui, comme nous,veulent se rendre compte des choses, autant du moins que cela estpossible. Or, l'expérience nous a appris que les faits, quelque étrangeset multipliés qu'ils soient, ne sont point des



- 66 -éléments de conviction ; ils le sont d'autant moins qu'ils sont plusétranges ; plus un fait est extraordinaire, plus il paraît anormal, moins onest disposé à y croire ; on veut voir, et quand on a vu on doute encore ;on se défie de l'illusion et des connivences. Il n'en est pas ainsi quand ontrouve aux faits une raison d'être par une cause plausible. Nous voyonstous les jours des personnes qui rejetaient jadis les phénomènes spiritessur le compte de l'imagination et d'une aveugle crédulité, et quiaujourd'hui sont des adeptes fervents, précisément parce que cesphénomènes n'ont maintenant rien qui répugne à leur raison ; elles se lesexpliquent, elles en comprennent la possibilité, et elles y croient mêmesans avoir vu. Avant de parler de certains faits, nous avons donc dûattendre que les principes fondamentaux fussent suffisammentdéveloppés pour pouvoir s'en rendre compte ; celui de la transfigurationest de ce nombre. Le spiritisme est pour nous plus qu'une croyance : c'estune science, et nous sommes heureux de voir que nos lecteurs nous ontcompris. _______
Diatribes.

Quelques personnes s'attendent sans doute à trouver ici une réponse à
certaines attaques assez peu mesurées dont la société, nous
personnellement, et les partisans du spiritisme en général ont été l'objet
dans ces derniers temps. Nous les prions de vouloir bien se reporter à
notre article sur la polémique spirite placé en tête de notre numéro de
novembre dernier, où nous avons fait notre profession de foi à cet égard.
Nous n'y ajouterons que peu de mots, n'ayant pas le loisir de nous
occuper de toutes ces discussions oiseuses. Que ceux qui ont du temps à
perdre pour rire de tout, même de ce qu'ils ne comprennent pas, faire de
la médisance, de la calomnie ou du bel-esprit, se contentent, nous
n'avons pas la prétention de les en empêcher. La société parisienne des
Etudes spirites, composée d'hommes honorables par leur savoir et leurs
positions, tant Français qu'Etrangers, de médecins, de littérateurs,
d'artistes, de fonctionnaires, d'officiers, de négociants, etc., recevant
chaque jour les plus hautes notabilités sociales, et correspondant avec
toutes les parties du monde, est au-dessus des petites intrigues de la
jalousie et de l'amour-propre ; elle poursuit ses travaux dans le calme et
le recueillement, sans s'inquiéter des quolibets qui n'épargnent pas même
les corps les plus respectables.Quant au spiritisme en général, comme c'est une des puissances de la



- 67 -nature, la raillerie viendra s'y briser, comme elle s'est brisée contre tantd'autres choses que le temps a consacrées ; cette utopie, cette tocade,comme l'appellent certaines gens, a déjà fait le tour du globe et toutes lesdiatribes ne l'empêcheront pas plus de marcher que jadis les anathèmesn'ont empêché la terre de tourner. Laissons donc les railleurs rire à leuraise, puisque tel est leur bon plaisir ; ils en seront pour leurs fraisd'esprit ; ils rient bien de la religion, pourquoi ne riraient-ils pas duspiritisme qui n'est qu'une science ? En attendant ils nous servent plusqu'ils ne nous nuisent et nous économisent des frais de publicité, car iln'est pas un de leurs articles, plus ou moins spirituels, qui n'ait faitvendre quelques-uns de nos livres et procuré quelques abonnements.Merci donc à eux pour le service qu'ils nous rendent sans le vouloir.Nous dirons également peu de chose pour ce qui nous touchepersonnellement ; si ceux qui nous attaquent ostensiblement ou par-dessous main, croient nous troubler, ils perdent leur temps ; s'ils pensentà nous barrer le chemin, ils se trompent également, puisque nous nedemandons rien, et n'aspirons à rien qu'à nous rendre utile dans la limitedes forces que Dieu nous a données ; quelque modeste que soit notreposition, nous nous contentons de ce qui, pour beaucoup, serait de lamédiocrité ; nous n'ambitionnons ni rang, ni fortune, ni honneurs ; nousne recherchons ni le monde, ni ses plaisirs ; ce que nous ne pouvonsavoir ne nous cause aucun regret : nous le voyons avec la plus complèteindifférence ; cela n'est pas dans nos goûts, par conséquent nous neportons envie à aucun de ceux qui possèdent ces avantages, si avantagesil y a, ce qui à nos yeux est une question, car les puériles jouissances dece monde n'assurent pas une meilleure place dans l'autre, loin de là ;notre vie est toute de labeur et d'étude, consacrant au travail jusqu'auxinstants du repos : il n'y a pas là de quoi faire des jaloux. Nousapportons, comme tant d'autres, notre pierre à l'édifice qui s'élève ; maisnous rougirions de nous en faire un échelon pour arriver à quoi que cesoit ; que d'autres en apportent plus que nous ; que d'autres travaillentautant que nous et mieux que nous, nous le verrons avec une joiesincère ; ce que nous voulons avant tout, c'est le triomphe de la vérité, dequelque part qu'elle vienne, n'ayant pas la prétention d'avoir seul lalumière ; s'il en doit rejaillir quelque gloire, le champ est ouvert à tout lemonde, et nous tendrons la main à tous ceux qui, dans cette rudecarrière, nous suivront loyalement, avec abnégation et sans arrièrepensée personnelle.Nous savions bien qu'en arborant ouvertement le drapeau des idées dontnous nous sommes fait un des propagateurs, en bravant les préjugés, nousnous attirerions des ennemis, toujours prêts à décocher des traits enveni-



- 68 -més contre quiconque lève la tête et se met en évidence ; mais il y a cettedifférence entre eux et nous, c'est que nous ne leur en voulons pas dumal qu'ils cherchent à nous faire, parce que nous faisons la part de lafaiblesse humaine, et c'est en cela seulement que nous croyons leur êtresupérieur ; on s'abaisse par l'envie, la haine, la jalousie et toutes lesmesquines passions : on s'élève par l'oubli des offenses. C'est là lamorale spirite ; ne vaut-elle pas celle des gens qui déchirent leurprochain ? c'est celle que nous ont dictée les Esprits qui nous assistent, etl'on peut juger par là s'ils sont bons ou mauvais. Elle nous montre leschoses d'en haut si grandes et celles d'en bas si petites qu'on ne peut queplaindre ceux qui se torturent volontairement pour se donner quelqueéphémère satisfaction d'amour-propre._______
Entretiens familiers d'outre-tombe.

_______
Paul Gaimard.

Médecin de la marine et voyageur naturaliste, décédé le 11 décembre 1858 ;
évoqué le 24 du même mois, à l'âge de 64 ans, par un de ses amis, M. Sardou.
1. Evocation. - R. Je suis là ; que veux-tu ?
2. Quel est ton état actuel ? - R. J'erre comme les Esprits qui quittent la

terre et qui ont le désir de s'avancer dans les voies du bien. Nous
cherchons, nous étudions, et puis nous choisissons.

3. Tes idées sur la nature de l'homme sont-elles modifiées ? - R.
Beaucoup ; tu peux le penser.

4. Quel jugement portes-tu maintenant sur le genre de vie que tu as
menée pendant l'existence que tu viens de terminer ici-bas ? - R. J'en
suis content, car j'ai travaillé.

5. Tu croyais que, pour l'homme, tout finit à la tombe : de là ton
épicurisme et le désir que tu exprimais quelquefois de vivre des siècles
pour bien jouir de la vie. Que penses-tu des vivants qui n'ont pas d'autre
philosophie que celle-là ? - R. Je les plains, mais cela leur sert
néanmoins : avec un tel système, ils peuvent apprécier froidement tout
ce qui enthousiasme les autres hommes, et cela leur permet de juger
sainement de bien des choses qui fascinent les crédules à trop bon
compte.

Remarque. - C'est l'opinion personnelle de l'esprit ; nous la donnonscomme telle et non comme maxime.6. L'homme qui s'efforce moralement plutôt qu'intellectuellement, fait-



- 69 -il mieux que celui qui s'attache surtout au progrès intellectuel et négligele progrès moral ? - R. Oui ; le moral passe avant. Dieu donne l'espritcomme récompense aux bons, tandis que le moral nous devonsl'acquérir.7. Qu'entends-tu par esprit que Dieu donne ? - R. Une vasteintelligence.8. Il y a cependant beaucoup de méchants qui ont une vasteintelligence. - R. Je l'ai dit. Vous avez demandé lequel il valait mieuxchercher à acquérir ; je vous ai dit que le moral est préférable ; maiscelui qui travaille à perfectionner son Esprit peut acquérir un haut degréd'intelligence. Quand donc entendrez-vous à demi-mot ?9. Es-tu complètement dégagé de l'influence matérielle du corps ? - R.Oui ; ce qui vous en a été dit ne comprend qu'une certaine classe del'humanité.
Remarque. Il est arrivé plusieurs fois que des Esprits évoqués, mêmequelques mois après leur mort, ont déclaré être encore sous l'influence dela matière ; mais ces Esprits avaient tous été des hommes qui n'avaientprogressé ni moralement ni intellectuellement. C'est de cette classe del'humanité que veut parler l'Esprit qui fut Paul Gaimard.10. As-tu eu sur cette terre d'autres existences que la dernière ? - R.Oui.11. Cette dernière est-elle la conséquence de la précédente ? - R. Non,il y a eu un grand espace de temps entre les deux.12. Malgré ce long intervalle ne pourrait-il pas y avoir cependant uncertain rapport entre ces deux existences ? - R. Chaque minute de notrevie est la conséquence de la minute précédente, si tu l'entends ainsi.
Remarque. Le docteur B…, qui assistait à cet entretien, exprimel'opinion que certains penchants, certains instincts qui parfois s'éveillenten nous, pourraient bien être comme un reflet d'une existence antérieure.Il cite plusieurs faits parfaitement constatés de jeunes femmes qui, dansla grossesse, ont été poussées à des actes féroces, comme, par exemple,celle qui se jeta sur le bras d'un garçon boucher et le mordit à bellesdents ; une autre qui coupa la tête à un petit enfant, et porta elle-mêmecette tête au commissaire de police ; une troisième qui tua son mari, lecoupa en petits morceaux qu'elle sala et dont elle se nourrit pendantplusieurs jours. Le docteur demande si, dans une existence antérieure,ces femmes n'avaient pas été anthropophages.
13. Tu as entendu ce que vient de dire le docteur B… ; est-ce que cesinstincts désignés sous le nom d'envies de femmes grosses sont desconséquences d'habitudes contractées dans une existence antérieure ? - R.



- 70 -Non ; folie transitoire ; passion à son plus haut degré ; l'Esprit estéclipsé par la volonté.
Remarque. Le docteur B… fait observer qu'effectivement lesmédecins considèrent ces actes comme des cas de folie transitoire. Nouspartageons cette opinion, mais non par les mêmes motifs, attendu queceux qui ne sont pas familiarisés avec les phénomènes spirites, sontgénéralement portés à les attribuer aux seules causes qu'ils connaissent.Nous sommes persuadés que nous devons avoir des réminiscences decertaines dispositions morales antérieures ; nous ajoutons même qu'il estimpossible qu'il en soit autrement, le progrès ne pouvant s'accomplir quegraduellement ; mais ce ne peut être ici le cas, et ce qui le prouve, c'estque les personnes dont on vient de parler ne donnaient aucun signe deférocité en dehors de leur état pathologique : il n'y avait évidemmentchez elles qu'une perturbation momentanée des facultés morales. Onreconnaît le reflet des dispositions antérieures à d'autres signes enquelque sorte non équivoques et que nous développerons dans un articlespécial, avec des faits à l'appui.
14. Chez toi, dans ta dernière existence, y a-t-il eu à la fois progrèsmoral et progrès intellectuel ? - R. Oui ; intellectuel surtout.15. Pourrais-tu nous dire quel était le genre de ton avant-dernièreexistence ? - R. Oh ! je fus obscur. J'eus une famille que je rendismalheureuse ; je l'ai bien expié plus tard. Mais pourquoi me demandercela ? C'est bien passé, et je suis maintenant dans de nouvelles phases.
Remarque. P. Gaimard est mort célibataire à l'âge de 64 ans. Plusd'une fois il a pu regretter de ne pas avoir de foyer domestique.
16. Espères-tu être bientôt réincarné ? - R. Non, je veux chercheravant. Nous aimons cet état d'erraticité, parce que l'âme se possèdemieux ; l'Esprit a plus conscience de sa force ; la chair charge, obscurcit,entrave.
Remarque. Tous les Esprits disent qu'à l'état errant ils cherchent,étudient, observent pour faire leur choix. N'est-ce pas la contrepartie dela vie corporelle ? Ne cherchons-nous pas souvent pendant des annéesavant de fixer notre choix sur la carrière que nous croyons la plus propreà nous faire faire notre chemin ? N'en changeons-nous pas quelquefois àmesure que nous avançons en âge ? Chaque jour n'est-il pas employé àchercher ce que nous ferons le lendemain ?Or, qu'est-ce que les différentes existences corporelles pour l'Esprit,sinon des phases, des périodes, des jours de la vie spirite qui est,comme nous le savons, la vie normale, la vie corporelle n'étant quetransitoire et passagère ? Quoi de plus sublime que cette théorie ?N'est-elle pas en rapport avec l'harmonie grandiose de l'univers ?Encore une fois ce n'est pas



- 71 -nous qui l'avons inventée, et nous regrettons de n'en avoir pas le mérite ;mais plus nous l'approfondissons, plus nous la trouvons féconde ensolutions de problèmes jusqu'alors inexpliqués.
17. Sur quelle planète penses-tu, ou désires-tu être réincarné ? - R. Jene sais pas ; donne-moi le temps de chercher.18. Quel genre d'existence demanderas-tu à Dieu ? - R. Lacontinuation de cette dernière ; le plus grand développement possibledes facultés intellectuelles.19. Tu parais toujours placer en première ligne le développement desfacultés intellectuelles, faisant moins de cas des facultés morales, malgréce que tu as dit précédemment - R. Mon cœur n'est pas encore assezformé pour bien apprécier les autres.20. Vois-tu d'autres Esprits, et es-tu en relation avec eux ? - R. Oui.21. Parmi ces Esprits y en a-t-il que tu aies connu sur cette terre ? - R.Oui ; Dumont-d'Urville.22. Vois-tu aussi l'Esprit de Jacques Arago, avec lequel tu as voyagé ?- R. Oui.23. Ces Esprits sont-ils dans la même condition que toi ? - R. Non ; lesuns plus haut, les autres plus bas.24. Nous voulons parler de l'Esprit de Dumont-d'Urville et de JacquesArago. - R. Je ne veux pas spécialiser.25. Es-tu satisfait que nous t'ayons évoqué ? - R. Oui, surtout par unepersonne.26. Pouvons-nous faire quelque chose pour toi ? - R. Oui.27. Si nous t'évoquions dans quelques mois, voudrais-tu bien répondreencore à nos questions ? - R. Avec plaisir. Adieu.28. Tu nous dis adieu ; fais-nous le plaisir de nous dire où tu vas. - R.Je vais de ce pas (pour parler comme j'aurais fait il y a quelques jours)traverser un espace mille fois plus considérable que le chemin que je fissur terre dans mes voyages que je croyais si lointains ; et cela, en moinsd'une seconde, d'une pensée. Je vais dans une réunion d'Esprits où jeprendrai des leçons, et où je pourrai apprendre ma nouvelle science, manouvelle vie. Adieu.
Remarque. Quiconque a parfaitement connu M. Paul Gaimard,avouera que cette communication est bien marquée du cachet de sonindividualité. Apprendre, voir, connaître, était sa passion dominante :c'est ce qui explique ses voyages autour du monde et dans les régionsdu pôle nord, ainsi que ses excursions en Russie et en Pologne, à lapremière apparition du choléra en Europe. Dominé par cette passion etpar le besoin de la satis-



- 72 -faire, il conservait un rare sang-froid dans les plus grands dangers ; c'estainsi que par son calme et par sa fermeté, il sut se tirer des mains d'unetroupe d'anthropophages qui l'avaient surpris dans l'intérieur d'une île del'Océanie.Une parole de lui caractérise parfaitement cette avidité de voir desfaits nouveaux, d'assister au spectacle d'accidents imprévus. « Quelbonheur ! S'écria-t-il un jour pendant la période la plus dramatique de1848, quel bonheur de vivre à une époque si fertile en événementsextraordinaires et inattendus ! »Son esprit, tourné presque uniquement vers les sciences qui traitent dela matière organisée, avait trop négligé les sciences philosophiques :aussi serait-on en droit de dire qu'il manquait d'élévation dans les idées.Cependant aucun acte de sa vie ne prouve qu'il ait jamais méconnu lesgrandes lois morales imposées à l'humanité. En somme, M. PaulGaimard avait une belle intelligence : essentiellement probe et honnête,naturellement obligeant, il était incapable de faire le moindre tort àpersonne. On ne peut lui reprocher peut-être que d'avoir été un peu tropami des plaisirs ; mais le monde et les plaisirs ne corrompirent ni sonjugement ni son cœur : aussi M. Paul Gaimard a-t-il mérité les regrets deses amis et de tous ceux qui le connaissaient. SARDOU._______
Mme Reynaud,

Somnambule, décédée à Annonay, il y a environ un an ; sa lucidité était surtout
remarquable pour les questions médicales, quoique illettrée dans son état naturel.

Un de nos correspondants, qui l'avait connue de son vivant, pensantqu'on pourrait en obtenir des renseignements utiles, nous adressaquelques questions qu'il nous pria de lui faire, si nous jugions à proposde l'interroger, ce que nous fîmes dans la séance de la Société du 28janvier 1859. Aux questions de notre correspondant, nous avons ajoutétoutes celles qui nous ont paru avoir quelque intérêt.
1. Evocation. - R. Je suis là : que me voulez-vous ?
2. Avez-vous un souvenir exact de votre existence corporelle ? - R.Oui, très précis.
3. Pouvez-vous nous dépeindre votre situation actuelle ? - R. C'est lamême que celle de tous les Esprits qui habitent notre terre : généralementils possèdent l'intuition du bien, et pourtant ne peuvent pas obtenir lebonheur parfait, réservé seulement à plus de perfection.



- 73 -4. De votre vivant, vous étiez somnambule lucide ; pourriez-vous nousdire si votre lucidité d'alors était analogue à celle que vous avezmaintenant, comme Esprit ? - R. Non : elle différait en ce qu'elle n'avaitpas la promptitude et la justesse que mon Esprit possède aujourd'hui.5. La lucidité somnambulique est-elle une anticipation de la vie spirite,c'est-à-dire un isolement de l'Esprit, par rapport à la matière ? - R. C'estune des phases de la vie terrestre ; mais la vie terrestre est la même quela vie céleste.6. Qu'entendez-vous, en disant que la vie terrestre est la même que lavie céleste ? - R. Que la chaîne des existences est formée d'anneauxsuivis et continus : aucune interruption n'en vient arrêter le cours. Onpeut donc dire que la vie terrestre est la suite de la vie céleste précédenteet le prélude de la vie céleste future, et ainsi de suite, pour toutes lesincarnations qu'un Esprit peut avoir à subir : ce qui fait qu'il n'y a pasentre ces deux existences une séparation aussi absolue que vous lecroyez.
Remarque. - Pendant la vie terrestre l'Esprit ou l'âme peut agirindépendamment de la matière, et l'homme jouit, dans certains moments,de la vie spirite, soit pendant le sommeil, soit même à l'état de veille. Lesfacultés de l'Esprit s'exerçant malgré la présence des corps, il y a entre lavie terrestre et celle d'outre-tombe une corrélation constante qui a faitdire à Mme Reynaud que c'est la même : la réponse subséquente aclairement défini sa pensée.
7. Pourquoi alors tout le monde n'est-il pas somnambule ? - R. Vousignorez donc encore que vous l'êtes tous, même sans sommeil et trèséveillés, à des degrés différents.8. Nous concevons que nous le soyons tous plus ou moins pendant lesommeil, puisque l'état de rêve est une sorte de somnambulismeimparfait ; mais qu'entendez-vous en disant que nous le sommes, même àl'état de veille ? - R. N'avez-vous pas les intuitions dont on ne se rendpas compte, et qui ne sont autre chose qu'une faculté de l'Esprit ? Lepoète est un médium, un somnambule.9. Votre faculté somnambulique a-t-elle contribué à votredéveloppement comme Esprit après la mort ? - R. Peu.10. Au moment de la mort, avez-vous été longtemps dans le trouble ? -R. Non ; je me reconnus bientôt : j'étais entourée d'amis.11. Attribuez-vous à votre lucidité somnambulique votre promptdégagement ? - R. Oui, un peu. Je connaissais d'avance le sort desmourants mais cela ne m'eût servi de rien, si je n'eusse possédé une âmecapable de trouver une vie meilleure par plus de bonnes facultés.12. Peut-on être bon somnambule sans posséder un Esprit d'un ordre



- 74 -élevé ? - R. Oui. Les facultés sont toujours en rapport : seulement vousvous vous trompez, en croyant que telles facultés demandent de bonnesdispositions ; non, ce que vous croyez bon est souvent mauvais : jedévelopperai cela, si vous ne comprenez pas.Il y a des somnambules qui possèdent l'avenir, qui racontent des faitsarrivés et dont ils n'ont aucune connaissance dans leur état normal ; il yen a d'autres qui savent parfaitement dépeindre les caractères de ceux quiles interrogent, indiquer exactement un nombre d'années, une sommed'argent, etc. : cela ne demande aucune supériorité réelle ; c'estsimplement l'exercice de la faculté que possède l'Esprit et qui semanifeste chez la somnambule endormie. Ce qui demande une réellesupériorité, c'est l'usage qu'elle peut en faire pour le bien ; c'est laconscience du bien et du mal ; c'est de connaître Dieu mieux que leshommes ne le connaissent ; c'est de pouvoir donner des conseils propresà faire progresser dans la voie du bien et du bonheur.13. L'usage qu'un somnambule fait de sa faculté influe-t-il sur son étatd'esprit, après la mort ? - R. Oui, beaucoup, comme l'usage bon oumauvais de toutes les facultés que Dieu nous a données.14. Veuillez nous expliquer comment vous aviez des connaissancesmédicales sans avoir fait aucune étude ? - R. Toujours facultéspirituelle : d'autres Esprits me conseillaient ; j'étais médium : c'est l'étatde tous les somnambules.15. Les médicaments que prescrit un somnambule lui sont-ils toujoursindiqués par d'autres Esprits, ou bien le sont-ils aussi par l'instinct,comme chez les animaux qui vont chercher l'herbe qui leur est salutaire ?- R. On les lui indique s'il demande des conseils, dans le cas où sonexpérience ne suffit pas. Il les connaît à leurs qualités.16. Le fluide magnétique est-il l'agent de la lucidité des somnambules,comme la lumière pour nous ? - Non, il est l'agent du sommeil.17. Le fluide magnétique est-il l'agent de la vue, à l'état d'Esprit ? - R.Non.18. Nous voyez-vous ici aussi clairement que si vous étiez vivante,avec votre corps ? - R. Mieux, maintenant : ce que je vois de plus c'estl'homme intérieur.19. Nous verriez-vous de même, si nous étions dans l'obscurité ? - R.Aussi bien.20. Nous voyez-vous aussi bien, mieux ou moins bien que vous nenous auriez vus de votre vivant, mais en somnambulisme ? - R. Mieuxencore.21. Quel est l'agent ou l'intermédiaire qui vous sert à nous voir ? - R.Mon Esprit. Je n'ai ni œil, ni prunelle, ni rétine, ni cils, et pourtant je



- 75 -vous vois mieux qu'aucun de vous ne voit son voisin : c'est par l'œil quevous voyez, mais c'est votre Esprit qui voit.22. Avez-vous conscience de l'obscurité ? - R. Je sais qu'elle existepour vous ; pour moi il n'y en a pas.
Remarque. Ceci confirme ce qui nous a été dit de tout temps que lafaculté de voir est une propriété inhérente à la nature même de l'Esprit etqui réside dans tout son être ; dans le corps elle est localisée.
23. La double vue peut-elle être comparée à l'état somnambulique ? -R. Oui : faculté qui ne vient point du corps.24. Le fluide magnétique émane-t-il du système nerveux ou est-ilrépandu dans la masse atmosphérique ? - R. Système nerveux ; mais lesystème nerveux le puise dans l'atmosphère, foyer principal.L'atmosphère ne le possède pas par elle-même ; il vient des êtres quipeuplent l'univers : ce n'est pas le néant qui le produit, c'est au contrairel'accumulation de la vie et de l'électricité que dégage cette fouled'existences.25. Le fluide nerveux est-il un fluide propre, où serait-il le résultatd'une combinaison de tous les autres fluides impondérables qui pénètrentdans le corps, tels que le calorique, la lumière, l'électricité ? - R. Oui etnon : vous ne connaissez pas assez ces phénomènes pour en parler ainsi ;vos termes n'expriment pas ce que vous voulez dire.26. D'où vient l'engourdissement produit par l'action magnétique ? - R.Agitation produite par la surcharge du fluide qui encombre le magnétisé.27. La puissance magnétique, chez le magnétiseur, dépend-elle de saconstitution physique ? - R. Oui, mais beaucoup de son caractère : en unmot, de lui-même.28. Quelles sont les qualités morales qui, chez un somnambule,peuvent aider au développement de sa faculté ? - R. Les bonnes : vousme demandez ce qui peut aider.29. Quels sont les défauts qui lui nuisent le plus ? - R. La mauvaisefoi.30. Quelles sont les qualités les plus essentielles, chez lemagnétiseur ? - R. Le cœur ; les bonnes intentions toujours soutenues ;le désintéressement.31. Quels sont les défauts qui lui nuisent le plus ? - R. Les mauvaispenchants, ou plutôt le désir de nuire.32. De votre vivant voyiez-vous les Esprits dans votre étatsomnambulique ? - R. Oui.33. Pourquoi tous les somnambules ne les voient-ils pas ? - R. Tousles voient par moments et à différents degrés de clarté.34. D'où vient à certaines personnes non somnambules la faculté de



- 76 -voir les Esprits à l'état de veille ? - R. Cela est donné par Dieu, comme àd'autres l'intelligence ou la bonté.35. Cette faculté vient-elle d'une organisation physique spéciale ? - R.Non.36. Cette faculté peut-elle se perdre ? - R. Oui, comme elle peuts'acquérir.37. Quelles sont les causes qui peuvent la faire perdre ? - R. Lesintentions mauvaises, nous l'avons dit. Pour première condition il fautchercher à se proposer réellement d'en faire un bon usage ; cela une foisdéfini, jugez si vous méritez cette faveur, car elle n'est pas donnéeinutilement. Ce qui nuit à ceux qui la possèdent, c'est qu'il s'y mêlepresque toujours cette malheureuse passion humaine que vousconnaissez si bien (l'orgueil), même avec le désir d'amener les meilleursrésultats ; on se glorifie de ce qui n'est l'œuvre que de Dieu, et souventon veut en faire son profit. - Adieu.38. Où allez-vous en nous quittant ? - R. A mes occupations.39. Pourriez-vous nous dire quelles sont vos occupations ? - R. J'en aicomme vous ; je tâche d'abord de m'instruire, et pour cela je me mêleaux sociétés meilleures que moi ; comme délassement je fais le bien, etma vie se passe dans l'espérance d'atteindre à un plus grand bonheur.Nous n'avons aucun besoin matériel à satisfaire, et par conséquent toutenotre activité se porte vers notre progrès moral._______
Hitoti, chef tahitien.

Un officier de marine, présent à la séance de la Société du 4 févrierdernier, témoigna le désir d'évoquer un chef tahitien, nommé Hitoti, qu'ilavait personnellement connu pendant son séjour dans l'Océanie.
1. Evocation. - R. Que voulez-vous ?
2. Pourriez-vous nous dire pourquoi vous avez embrassé de préférencela cause française dans l'Océanie ? - R. J'aimais cette nation ; du reste,mon intérêt me le commandait.
3. Avez-vous été satisfait du voyage que nous avons fait faire enFrance à votre petit-fils, et des soins que nous lui avons donnés ? - R.Oui, et non. Ce voyage a peut-être beaucoup perfectionné son esprit,mais cela l'a complètement rendu étranger à sa patrie, en lui donnant desidées qui n'auraient jamais dû naître en lui.
4. Des récompenses que vous avez reçues du gouvernement français,quelles sont celles qui vous ont le plus satisfait ? - R. Les décorations.



- 77 -5. Et parmi les décorations, laquelle préfériez-vous ? - R. La Légiond'honneur.
Remarque. Cette circonstance était ignorée du médium et de tous lesassistants ; elle a été confirmée par la personne qui faisait l'évocation.Quoique le médium qui servait d'intermédiaire fut intuitif, et nonmécanique, comment cette pensée aurait-elle pu être la sienne propre ?On le concevrait pour une question banale, mais cela n'est pas admissiblequand il s'agit d'un fait positif dont rien ne pouvait lui donner l'idée.
6. Etes-vous plus heureux maintenant que de votre vivant ? - R. Oui,beaucoup plus.7. Dans quel état est votre Esprit ? - R. Errant, devant me réincarnerbientôt.8. Quelles sont vos occupations dans votre vie errante ? - R.M'instruire.
Remarque. Cette réponse est presque générale chez tous les Espritserrants ; ceux qui sont plus avancés moralement ajoutent qu'ilss'occupent à faire le bien, et assistent ceux qui ont besoin de conseils.
9. De quelle manière vous instruisez-vous, car vous ne devez pas lefaire de la même manière que de votre vivant ? - R. Non ; je travaillemon esprit ; je voyage. Je comprends que cela est peu intelligible pourvous ; vous serez au fait plus tard.10. Quelles sont les contrées que vous fréquentez le plus volontiers ? -R. Contrées ? Je ne voyage plus sur votre terre, soyez-en bienpersuadés ; je vais plus haut, plus bas, au-dessus, au-dessous,moralement et physiquement. J'ai vu et examiné avec le plus grand soindes mondes à votre orient et à votre couchant qui sont encore dans unétat de barbarie affreuse, et d'autres qui sont puissamment élevés au-dessus de vous.11. Vous avez dit que vous seriez bientôt réincarné, savez-vous dansquel monde ? - R. Oui, j'y ai été souvent.12. Pouvez-vous le désigner ? - R. Non.13. Pourquoi, dans vos voyages négligez-vous la terre ? - R. Je laconnais.14. Quoique vous ne voyagiez plus sur cette terre, pensez-vous encoreà quelques-unes des personnes que vous y avez pu aimer ? - R. Peu.15. Vous ne vous occupez donc plus de ceux qui vous ont témoigné del'affection ? - R. Peu.16. Vous les rappelez-vous ? - R. Très-bien ; mais nous nousreverrons, et je compte payer tout cela. On me demande si je m'enoccupe ? non, mais je ne les oublie pas pour cela.17. N'avez-vous pas revu cet ami auquel je faisais allusion tout à l'heure



- 78 -et qui est mort comme vous ? - R. Oui, mais nous nous reverrons plusmatériellement ; nous serons incarnés dans une même sphère, et nosexistences se toucheront.18. Nous vous remercions d'avoir bien voulu répondre à notre appel. -R. Adieu ; travaillez et pensez.
Remarque. La personne qui a fait l'évocation et qui connaît les mœursde ces peuples, déclare que cette dernière phrase est conforme à leurshabitudes ; c'est chez eux une locution d'usage en quelque sorte banale,et que ne pouvait deviner le médium. Il reconnaît également que toutl'entretien est en rapport avec le caractère de l'Esprit évoqué, et que sonidentité est évidente pour lui.La réponse à la question 17 offre une particularité remarquable : Nousserons incarnés dans une même sphère, et nos existences se toucheront.Il est avéré que les êtres qui se sont aimés se retrouvent dans le mondedes Esprits, mais il paraît en outre, d'après beaucoup de réponsesanalogues, qu'ils peuvent se suivre quelquefois dans une autre existencecorporelle où les circonstances les rapprochent sans qu'ils s'en doutent,soit par des liens de parenté, soit par des relations amicales. Ceci nousdonne la raison de certaines sympathies._______

Un Esprit follet.
M. J…, un de nos collègues de la Société, avait vu à plusieurs reprisesdes flammes bleues se promener sur son lit. Ayant acquis la certitudeque c'était une manifestation, nous eûmes l'idée, le 20 janvier dernier,d'évoquer un de ces Esprits, afin de nous édifier sur sa nature.1. Evocation. - R. Et que me veux-tu ?2. Dans quel but t'es-tu manifesté chez M. J… ? - R. Que t'importe ?3. A moi, cela importe peu, c'est vrai ; mais cela n'est pas indifférentpour M. J… - R. Ah ! la belle raison !
Remarque. Ces premières questions ont été faites par M. Kardec. M.J… poursuit l'interrogatoire.
4. C'est que je ne reçois pas volontiers tout le monde chez moi. - R. Tuas tort ; je suis très bon.5. Fais-moi donc le plaisir de me dire ce que tu venais faire chez moi ?- R. Crois-tu, par hasard, que, parce que je suis bon, je doive t'obéir ?6. Il m'a été dit que tu es un Esprit très léger. - R. On m'a fait une bienmauvaise réputation mal à propos.7. Si c'est une calomnie, prouve-le. - R. Je n'y tiens pas.



- 79 -8. Je pourrais bien employer un moyen pour te faire connaître. - R.Cela ne pourra que me divertir, ma foi, un peu.9. Je te somme de me dire ce que tu venais faire chez moi. - R. Jen'avais qu'un but, celui de me divertir.10. Ceci n'est pas en rapport avec ce qui m'a été dit par des Espritssupérieurs. - R. J'ai été envoyé chez toi, tu en connais la raison. Es-tucontent ?11. Tu as donc menti ? - R. Non.12. Tu n'avais donc pas de mauvaises intentions ? - R. Non ; on te l'adit ainsi que moi.13. Pourrais-tu me dire quel est ton rang parmi les Esprits ? - R. Tacuriosité me plaît.14. Puisque tu prétends être bon, pourquoi me réponds-tu d'unemanière aussi peu convenable ? - R. Est-ce que je t'aurais insulté ?15. Non ; mais pourquoi réponds-tu d'une manière évasive, et terefuses-tu à me donner les renseignements que je te demande ? - R. Jesuis libre de faire ce que je veux, sous le commandement cependant decertains Esprits.16. Allons, je vois avec plaisir que tu commences à devenir plusconvenable, et j'en augure que je vais avoir avec toi des rapports plusaimables. - R. Mets tes phrases de côté ; tu feras beaucoup mieux.17. Sous quelle forme es-tu ici ? - R. De forme, je n'en ai pas.18. Sais-tu ce que c'est que le périsprit ? - R. Non ; à moins que ce soitdu vent.19. Que pourrais-je faire qui te soit agréable ? - R. Je te l'ai dit : tais-toi.20. La mission que tu es venu remplir chez moi t'a-t-elle fait avancercomme Esprit ? - R. Ceci est une autre affaire ; ne m'adresse pas de tellesquestions. Tu sais que j'obéis à certains Esprits ; adresse-toi à eux ; quantà moi, je demande à m'en aller.21. Aurions-nous eu de mauvais rapports, dans une autre existence, etserait-ce la cause de ta mauvaise humeur ? - R. Tu ne te rappelles pas lemal que tu as dit de moi, et cela à qui voulait l'entendre. Tais-toi, je tedis.22. Je n'ai dit de toi que ce qui m'a été dit par des Esprits supérieurs àtoi. - R. Tu as dit aussi que je t'avais obsédé.23. As-tu été satisfait du résultat que tu as obtenu ? -R. Ceci est monaffaire.24. Tu tiens donc toujours à ce que je conserve de toi une mauvaiseopinion ? - R. C'est possible ; je m'en vais.



- 80 -Remarque. On peut voir, par les entretiens que nous rapportons, ladiversité extrême qu'il y a dans le langage des Esprits, selon le degré deleur élévation. Celui des Esprits de cette nature est presque toujourscaractérisé par la brusquerie et l'impatience ; quand ils sont appelés dansdes réunions sérieuses, on sent qu'ils n'y viennent pas de bon gré ; ils onthâte de s'en aller, et cela parce qu'ils n'y sont pas à leur aise, au milieu deleurs supérieurs et de gens qui les mettent en quelque sorte sur la sellette.Il n'en est pas de même dans les réunions frivoles, où l'on s'amuse deleurs facéties ; ils sont dans leur centre et s'en donnent à cœur joie._______
Pline le jeune.

_______
Lettre de Pline le jeune à Sura.

(Livre VII. - Lettre 27°.)
« Le loisir dont nous jouissons vous permet d'enseigner et me permetd'apprendre. Je voudrais donc bien savoir si les fantômes ont quelquechose de réel, s'ils ont une vraie figure, si ce sont des génies, ou si ce nesont que de vaines images qui se tracent dans une imagination troubléepar la crainte. Ce qui me fait pencher à croire qu'il y a de véritablesspectres, c'est ce qu'on m'a dit être arrivé à Curtius Rufus. Dans le tempsqu'il était encore sans fortune et sans nom, il avait suivi en Afrique celuià qui le gouvernement en était échu. Sur le déclin du jour, il sepromenait sous un portique, lorsqu'une femme, d'une taille et d'unebeauté plus qu'humaines se présente à lui : « Je suis, dit-elle, l'Afrique.Je viens te prédire ce qui doit t'arriver. Tu iras à Rome, tu rempliras lesplus grandes charges, et tu reviendras ensuite Gouverner cette provinceoù tu mourras. »Tout arriva comme elle l'avait prédit. On conte même, qu'abordant àCarthage, et sortant de son vaisseau, la même figure se présenta devantlui, et vint à sa rencontre sur le rivage.« Ce qu'il y a de vrai, c'est qu'il tomba malade, et que, jugeant del'avenir par le passé, du malheur qui le menaçait par la bonne fortunequ'il avait éprouvée, il désespéra d'abord de sa guérison, malgré la bonneopinion que les siens en avaient conçue.« Mais voici une autre histoire qui ne vous paraîtra pas moinssurprenante, et qui est bien plus horrible. Je vous la donnerai telle que jel'ai reçue ;- Il y avait à Athènes une maison fort grande et fort logeable, mais dé-



- 81 -criée et déserte. Dans le plus profond silence de la nuit, on entendait unbruit de fers, et, si l'on prêtait l'oreille avec plus d'attention, un bruit dechaînes, qui paraissait d'abord venir de loin, et ensuite s'approcher.Bientôt on voyait un spectre fait comme un vieillard, très maigre, trèsabattu, qui avait une longue barbe, les cheveux hérissés, des fers auxpieds et aux mains, qu'il secouait horriblement. De là, des nuits affreuseset sans sommeil pour ceux qui habitaient cette maison. L'insomnie, à lalongue, amenait la maladie, et la maladie, en redoublant la frayeur, étaitsuivie de la mort. Car pendant le jour, quoique le spectre ne parût plus,l'impression qu'il avait faite le remettait toujours devant les yeux, et lacrainte passée en donnait une nouvelle. A la fin, la maison futabandonnée, et laissée tout entière au fantôme. On y mit pourtant unécriteau pour avertir qu'elle était à louer ou à vendre, dans la pensée quequelqu'un, peu instruit d'une incommodité si terrible, pourrait y êtretrompé.Le philosophe Athénodore vint à Athènes. Il aperçoit l'écriteau, ildemande le prix. La modicité le met en défiance ; il s'informe. On lui ditl'histoire, et loin de lui faire rompre son marché, elle l'engage à leconclure sans remise. Il s'y loge, et sur le soir il ordonne qu'on lui dresseson lit dans l'appartement sur le devant, qu'on lui apporte ses tablettes, saplume et de la lumière, et que ses gens se retirent au fond de la maison.Lui, de peur que son imagination n'allât au gré d'une crainte frivole sefigurer des fantômes, il applique son esprit, ses yeux et sa main à écrire.Au commencement de la nuit un profond silence règne dans cettemaison, comme partout ailleurs. Ensuite il entend des ferss'entrechoquer, des chaînes se heurter ; il ne lève pas les yeux, il nequitte point sa plume ; il se rassure et s'efforce d'imposer à ses oreilles.Le bruit augmente, s'approche ; il semble qu'il se fasse près de la portede la chambre. Il regarde, il aperçoit le spectre, tel qu'on le lui avaitdépeint. Ce spectre était debout et l'appelait du doigt. Athénodore lui faitsigne de la main d'attendre un peu, et continue à écrire comme si de rienn'était. Le spectre recommence son fracas avec ses chaînes, qu'il faitsonner aux oreilles du philosophe. Celui-ci regarde encore une fois, etvoit que l'on continue à l'appeler du doigt. Alors, sans tarder davantage,il se lève, prend la lumière et suit. Le fantôme marche d'un pas lent,comme si le poids des chaînes l'eût accablé. Arrivé dans la cour de lamaison, il disparaît tout à coup, et laisse là notre philosophe, qui ramassedes herbes et des feuilles, et les place à l'endroit où il avait été quitté,pour le pouvoir reconnaître. Le lendemain, il va trouver les magistrats, etles supplie d'ordonner que l'on fouille en cet endroit. On le fait ; on ytrouve des os encore enlacés dans des chaînes ; le temps avait consuméles chairs. Après qu'on les eut soigneusement rassem-



- 82 -blés, on les ensevelit publiquement, et, depuis que l'on eût rendu au mortles derniers devoirs, il ne troubla plus le repos de cette maison.« Ce que je viens de raconter, je le crois sur la foi d'autrui. Mais voicice que je puis assurer aux autres sur la mienne. - J'ai un affranchi nomméMarcus, qui n'est point sans savoir. Il était couché avec son jeune frère.Il lui semblait voir quelqu'un assis sur son lit, et qui approchait desciseaux de sa tête, et même lui coupait des cheveux au-dessus du front.Quand il fut jour, on aperçut qu'il avait le haut de la tête rasé, et sescheveux furent trouvés répandus près de lui. Peu après, pareille aventurearrivée à un de mes gens ne me permit plus de douter de la vérité del'autre. Un de mes jeunes esclaves dormait avec ses compagnons dans lelieu qui leur est destiné. Deux hommes vêtus de blanc (c'est ainsi qu'il leracontait) vinrent par les fenêtres, lui rasèrent la tête pendant qu'il étaitcouché, et s'en retournèrent comme ils étaient venus. Le lendemain,lorsque le jour parut, on le trouva rasé, comme on avait trouvé l'autre, etles cheveux qu'on lui avait coupés, épars sur le plancher.« Ces aventures n'eurent aucune suite, si ce n'est que je ne fus pointaccusé devant Domitien, sous l'empire de qui elles arrivèrent. Je nel'eusse pas échappé, s'il eût vécu, car on trouva dans son portefeuille unerequête contre moi, donnée par Carus. De là on peut conjecturer que,comme la coutume des accusés est de négliger leurs cheveux, et de leslaisser croître, ceux que l'on avait coupés à mes gens marquaient quej'étais hors de danger. Je vous supplie donc de mettre ici toute votreérudition en œuvre. Le sujet est digne d'une profonde méditation, etpeut-être ne suis-je pas indigne que vous me fassiez part de voslumières. Si, selon votre coutume, vous balancez les deux opinionscontraires, faites pourtant que la balance penche de quelque côté pourme tirer de l'inquiétude où je suis, car je ne vous consulte que pour n'yplus être. - Adieu. »
Réponses de Pline le Jeune aux questions qui lui furent adressées dansla séance de la Société du 28 janvier 1859.
1. Evocation. - Rép. Parlez ; je répondrai.
2. Quoique vous soyez mort depuis 1743 ans, avez-vous le souvenir devotre existence à Rome du temps de Trajan ? - R. Pourquoi donc, nous,Esprits, ne pourrions-nous nous souvenir ? Vous vous souvenez bien desactes de votre enfance. Qu'est-ce donc pour l'Esprit une existence passée,sinon l'enfance des existences par lesquelles nous devons passer avantd'arriver à la fin de nos épreuves. Toute existence terrestre, ou enveloppéedu voile matériel est un rapprochement vers l'éther et en même temps une



- 83 -enfance spirituelle et matérielle ; spirituelle, parce que l'Esprit est encoreau début des épreuves ; matérielle, parce qu'il ne fait qu'entrer dans lesphases grossières par lesquelles il doit passer pour s'épurer et s'instruire.
3. Pourriez-vous nous dire ce que vous avez fait depuis cette époque ?- R. Ce que j'ai fait, ce serait bien long ; j'ai cherché à faire le bien ; vousne voulez pas sans doute passer des heures entières à attendre que j'aiefini ; contentez-vous donc d'une réponse ; je le répète, j'ai cherché à fairele bien, à m'instruire, et à amener les créatures terrestres et errantes à serapprocher du créateur de toutes choses ; de celui qui nous donne le painde vie spirituelle et matérielle.
4. Quel monde habitez-vous ? - R. Peu importe ; je suis un peupartout : l'espace est mon domaine et celui de bien d'autres. Ce sont deces questions auxquelles un Esprit sage et éclairé de la lumière sainte etdivine ne doit pas répondre, ou seulement dans des occasions très rares.
5. Dans une lettre que vous écriviez à Sura, vous rapportez trois faitsd'apparition ; vous les rappelez-vous ? - R. Je les soutiens parce qu'ilssont vrais ; tous les jours vous avez des faits semblables auxquels vousne faites pas attention ; ils sont très simples, mais à l'époque à laquelle jevivais, nous les avons trouvés surprenantes ; vous, vous ne devez pasvous en étonner ; laissez donc de côté ces choses, vous en avez de plusextraordinaires.
6. Nous aurions pourtant le désir de vous adresser quelques questionsà ce sujet. - R. Puisque je vous réponds d'une manière générale, cela doitsuffire ; cependant faites, si vous y tenez absolument ; je serai laconiquedans mes réponses.
7. Dans le premier fait, une femme apparaît à Curtius Rufus et lui ditqu'elle est l'Afrique. Qu'était-ce que cette femme ? - R. Une grandefigure ; il me semble qu'elle est très simple pour des hommes éclairés telsque ceux du XIX° siècle.
8. Quel motif faisait agir l'Esprit qui apparut à Athénodore, etpourquoi ce bruit de chaînes ? - R. Figure de l'esclavage, manifestation ;moyen de convaincre les hommes, d'appeler leur attention en faisantparler de la chose, et de prouver l'existence du monde spirituel.
9. Vous avez défendu devant Trajan la cause des chrétiens persécutés ;était-ce par un simple motif d'humanité ou par conviction de la vérité deleur doctrine ? - R. J'avais les deux motifs ; l'humanité ne marchait qu'enseconde ligne.
10. Que pensez-vous de votre panégyrique de Trajan ? - R. Il auraitbesoin d'être refait.
11. Vous avez écrit une histoire de votre temps, elle a été perdue ; vous



- 84 -serait-il possible de réparer cette perte en nous la dictant ? - R. Le mondedes Esprits ne se manifeste pas spécialement pour ces choses-là ; vousavez de ces sortes de manifestations, elles ont leur but ; ce sont autant dejalons semés à droite et à gauche sur la grande voie de vérité, maislaissez faire et ne vous en occupez pas en y consacrant vos études ; ànous le soin de voir et de juger ce qu'il importe que vous sachiez ;chaque chose a son temps ; ne vous écartez donc pas de la ligne quenous vous traçons.12. On se plaît à rendre justice à vos bonnes qualités et surtout à votredésintéressement. On dit que vous n'exigiez rien de vos clients pour vosplaidoyers ; ce désintéressement était-il aussi rare à Rome qu'il l'est cheznous ? - R. Ne flattez donc pas mes qualités passées : je n'y tiens pas. Ledésintéressement n'est guère de votre siècle ; sur deux cents hommes, àpeine en avez-vous un ou deux de vraiment désintéressés ; vous savezbien que le siècle est à l'égoïsme et à l'argent. Les hommes d'à présent sontbâtis avec de la boue et ils se revêtent de métal. Autrefois il y avait ducœur, de l'étoffe chez les Anciens, maintenant il n'y a plus que la place.13. Sans absoudre notre siècle, il nous semble cependant qu'il vautencore mieux que celui où vous viviez, celui où la corruption était à soncomble et où la délation ne connaissait rien de sacré. - R. Je fais unegénéralité qui est bien vraie ; je sais qu'à l'époque où je vivais il n'y avaitpas non plus beaucoup de désintéressement ; mais cependant il y avait ceque vous ne possédez pas, je le répète, ou du moins à une dose trèsfaible : l'amour du beau, du noble et du grand. Je parle pour tout lemonde ; l'homme d'à présent, surtout les peuples de l'Occident,particulièrement le Français, ont le cœur prompt à faire de grandeschoses, mais ce n'est que l'éclair qui passe ; après vient la réflexion, et laréflexion regarde et dit : le positif, le positif avant tout ; et l'argent, etl'égoïsme de revenir prendre le dessus. Nous nous manifestons justementparce que vous vous écartez des grands principes donnés par Jésus. Aurevoir, vous ne comprenez pas.Remarque. Nous comprenons très bien que notre siècle laisse encorebeaucoup à désirer ; sa plaie est l'égoïsme, et l'égoïsme engendre lacupidité et la soif des richesses. Sous ce rapport, il est loin dudésintéressement dont le peuple romain a donné tant d'exemplessublimes à une certaine époque, mais qui n'est pas celle de Pline. Il seraitinjuste pourtant de méconnaître sa supériorité à plus d'un égard, mêmesur les plus beaux temps de Rome, qui eurent aussi leurs exemples debarbarie. Il y avait alors de la férocité jusque dans la grandeur et ledésintéressement ; tandis que notre siècle marquera par l'adoucissementdes mœurs, les sentiments de justice et d'humanité qui président à toutesles institutions qu'il voit naître, et jusque dans les querelles des peuples.ALLAN KARDEC.__________________________________________________________________
Imprimerie de H. CARION, rue Bonaparte, 64.
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Tableau de la vie Spirite.

Tous, sans exception, nous atteignons tôt ou tard le terme fatal de lavie ; nulle puissance ne saurait nous soustraire à cette nécessité, voilà quiest positif. Les préoccupations du monde nous détournent souvent de lapensée de ce qui se passe au-delà de la tombe, mais quand arrive lemoment suprême, il en est peu qui ne se demandent ce qu'ils vontdevenir, car l'idée de quitter sans retour l'existence a quelque chose denavrant. Qui pourrait, en effet, envisager avec indifférence uneséparation absolue, éternelle, de tout ce que l'on a aimé ? Qui pourraitvoir sans effroi s'ouvrir devant soi le gouffre immense du néant oùviendraient s'engloutir à jamais toutes nos facultés, toutes nosespérances ? « Quoi ! après moi, rien, plus rien que le vide ; tout est finisans retour ; encore quelques jours et mon souvenir sera effacé de lamémoire de ceux qui me survivent ; bientôt il ne restera nulle trace demon passage sur la terre ; le bien même que j'ai fait sera oublié desingrats que j'ai obligés ; et rien pour compenser tout cela, aucune autreperspective que celle de mon corps rongé par les vers ! » Ce tableau dela fin du matérialiste, tracé par un Esprit qui avait vécu dans ces pensées,n'a-t-il pas quelque chose d'affreux, de glacial ? La religion nousenseigne qu'il ne peut en être ainsi, et la raison nous le confirme ; maiscette existence future, vague et indéfinie, n'a rien qui satisfasse notreamour du positif ; c'est ce qui, chez beaucoup, engendre le doute. Nousavons une âme, soit ; mais qu'est-ce que c'est que notre âme ? A-t-elleune forme, une apparence quelconque ? Est-ce un être limité ouindéfini ? Les uns disent que c'est un souffle de Dieu, d'autres uneétincelle, d'autres une partie du grand tout, le principe de la vie et del'intelligence ; mais qu'est-ce que tout cela nous apprend ? On dit encorequ'elle est immatérielle ; mais une chose immatérielle ne saurait avoirdes proportions définies ; pour nous ce n'est rien. La religion nousenseigne encore que nous serons heureux ou malheureux, selon le bienou le mal que nous aurons fait ; mais



- 86 -quel est ce bonheur qui nous attend dans le sein de Dieu ? Est-ce unebéatitude, une contemplation éternelle, sans autre emploi que de chanterles louanges du Créateur ? Les flammes de l'enfer sont-elles une réalitéou une figure ? L'Eglise elle-même l'entend dans cette dernièreacception, mais quelles sont ces souffrances ? où est ce lieu desupplice ? En un mot, que fait-on, que voit-on, dans ce monde qui nousattend tous ? Personne, dit-on, n'est revenu pour nous en rendre compte.C'est une erreur, et la mission du spiritisme est précisément de nouséclairer sur cet avenir, de nous le faire, jusqu'à un certain point, toucherau doigt et à l'œil, non plus par le raisonnement, mais par les faits. Grâceaux communications spirites, ce n'est plus une présomption, uneprobabilité sur laquelle chacun brode à sa guise, que les poètesembellissent de leurs fictions, ou sèment d'images allégoriques qui noustrompent, c'est la réalité même qui nous apparaît, car ce sont les êtresmêmes d'outre-tombe qui viennent nous dépeindre leur situation, nousdire ce qu'ils font, qui nous permettent d'assister pour ainsi dire à toutesles péripéties de leur vie nouvelle, et, par ce moyen, nous montrent lesort inévitable qui nous attend selon nos mérites et nos méfaits. Y a-t-illà rien d'anti-religieux ? bien au contraire, puisque les incrédules ytrouvent la foi, et les tièdes un renouvellement de ferveur et deconfiance. Le spiritisme est donc le plus puissant auxiliaire de lareligion. Puisque cela est, c'est que Dieu le permet, et il le permet pourranimer nos espérances chancelantes, et nous ramener dans la voie dubien par la perspective de l'avenir qui nous attend.Les entretiens familiers d'outre-tombe que nous donnons, les récitsqu'ils contiennent de la situation des Esprits qui nous parlent, nousinitient à leurs peines, à leurs joies, à leurs occupations ; c'est le tableauanimé de la vie spirite, et dans la variété même des sujets, nous pouvonstrouver les analogies qui nous touchent. Nous allons essayer d'enrésumer l'ensemble.Prenons d'abord l'âme à sa sortie de ce monde, et voyons ce qui sepasse dans cette transmigration. Les forces vitales s'éteignant, l'Esprit sedégage du corps au moment où cesse la vie organique ; mais laséparation n'est pas brusque et instantanée. Elle commence quelquefoisavant la cessation complète de la vie ; elle n'est pas toujours complète àl'instant de la mort. Nous savons qu'entre l'Esprit et le corps il y a un liensemi-matériel qui constitue une première enveloppe ; c'est ce lien quin'est pas brisé subitement, et tant qu'il subsiste, l'Esprit est dans un étatde trouble qu'on peut comparer à celui qui accompagne le réveil ;souvent même il doute de sa mort ; il sent qu'il existe, il se voit, et necomprend pas qu'il puisse vivre sans son corps dont il se voit séparé ; lesliens qui l'unissent encore à la matière le rendent même accessible àcertaines sensations qu'il prend pour



- 87 -des sensations physiques ; ce n'est que lorsqu'il est complètement libreque l'Esprit se reconnaît : jusque-là il ne se rend pas compte de sasituation. La durée de cet état de trouble, ainsi que nous l'avons dit end'autres occasions, est très variable ; elle peut être de plusieurs heures,comme de plusieurs mois, mais il est rare qu'au bout de quelques joursl'Esprit ne se reconnaisse pas plus ou moins bien. Cependant comme toutest étrange et inconnu pour lui, il lui faut un certain temps pour sefamiliariser avec sa nouvelle manière de percevoir les choses.L'instant où l'un d'eux voit cesser son esclavage par la rupture desliens qui le retiennent au corps, est un instant solennel ; à sa rentrée dansle monde des Esprits, il est accueilli par ses amis qui viennent le recevoircomme au retour d'un pénible voyage ; si la traversée a été heureuse,c'est-à-dire, si le temps d'exil a été employé d'une manière profitablepour lui et l'élève dans la hiérarchie du monde des Esprits, ils lefélicitent ; là il retrouve ceux qu'il a connus, se mêle à ceux qui l'aimentet sympathisent avec lui, et alors commence véritablement pour lui sanouvelle existence.L'enveloppe semi-matérielle de l'Esprit constitue une sorte de corpsd'une forme définie, limitée et analogue à la nôtre ; mais ce corps n'apoint nos organes et ne peut ressentir toutes nos impressions. Il perçoitcependant tout ce que nous percevons : la lumière, les sons, les odeurs,etc. ; et ces sensations, pour n'avoir rien de matériel, n'en sont pas moinsréelles ; elles ont même quelque chose de plus clair, de plus précis, deplus subtil, parce qu'elles arrivent à l'Esprit sans intermédiaire, sanspasser par la filière des organes qui les émoussent. La faculté depercevoir est inhérente à l'Esprit : c'est un attribut de tout son être ; lessensations lui arrivent de partout et non par des canaux circonscrits. L'und'eux nous disait en parlant de la vue : « C'est une faculté de l'Esprit etnon du corps ; vous voyez par les yeux, mais en vous ce n'est pas l'œilqui voit, c'est l'Esprit. »Par la conformation de nos organes, nous avons besoin de certainsvéhicules pour nos sensations ; c'est ainsi qu'il nous faut la lumièrepour refléter les objets, l'air pour nous transmettre les sons ; cesvéhicules deviennent inutiles dès lors que nous n'avons plus lesintermédiaires qui les rendaient nécessaires ; l'Esprit voit donc sans lesecours de notre lumière, entend sans avoir besoin des vibrations del'air ; c'est pourquoi il n'y a point pour lui d'obscurité. Mais dessensations perpétuelles et indéfinies, quelque agréables qu'elles soient,deviendraient fatigantes à la longue si l'on ne pouvait s'y soustraire ;aussi l'Esprit a-t-il la faculté de les suspendre ; il peut cesser à volontéde voir, d'entendre, de sentir telles ou telles choses, par conséquent, nevoir, n'entendre, ne sentir que ce qu'il veut ; cette



- 88 -faculté est en raison de sa supériorité, car il est des choses que les Espritsinférieurs ne peuvent éviter, et voilà ce qui rend leur situation pénible.C'est cette nouvelle manière de sentir que l'Esprit ne s'explique pastout d'abord, et dont il ne se rend compte que peu à peu. Ceux dontl'intelligence est encore arriérée ne la comprennent même pas du tout, etseraient fort en peine de la décrire ; absolument comme parmi nous, lesignorants voient et se meuvent sans savoir pourquoi ni comment.Cette impuissance à comprendre ce qui est au-dessus de leur portée,jointe à la forfanterie, compagne ordinaire de l'ignorance, est la sourcedes théories absurdes que donnent certains Esprits, et qui nousinduiraient nous-mêmes en erreur si nous les acceptions sans contrôle, etsans nous être assurés, par les moyens que donne l'expérience etl'habitude de converser avec eux, du degré de confiance qu'ils méritent.Il y a des sensations qui ont leur source dans l'état même de nosorganes ; or les besoins inhérents à notre corps ne peuvent avoir lieu dumoment que le corps n'existe plus. L'Esprit n'éprouve donc ni la fatigue,ni le besoin du repos, ni celui de nourriture, parce qu'il n'a aucunedéperdition à réparer ; il n'est affligé d'aucune de nos infirmités. Lesbesoins du corps entraînent des besoins sociaux qui n'existent plus pourles Esprits ; ainsi pour eux les soucis des affaires, les tracasseries, lesmille tribulations du monde, les tourments que l'on se donne pour seprocurer les nécessités ou les superfluités de la vie n'existent plus ; ilsprennent en pitié la peine que nous nous donnons pour de vains hochets ;et pourtant, autant les Esprits élevés sont heureux, autant les Espritsinférieurs souffrent, mais ces souffrances sont plutôt des angoisses quipour n'avoir rien de physique n'en sont pas moins poignantes ; ils onttoutes les passions, tous les désirs qu'ils avaient de leur vivant (nousparlons des Esprits inférieurs), et leur châtiment est de ne pouvoir lessatisfaire ; c'est pour eux une véritable torture qu'ils croient perpétuelle,parce que leur infériorité même ne leur permet pas d'en voir le terme, etc'est encore pour eux un châtiment.La parole articulée est aussi une nécessité de notre organisation ; lesEsprits n'ayant pas besoin de sons vibrants pour frapper leurs oreilles, secomprennent par la seule transmission de la pensée, comme il nousarrive souvent à nous-mêmes de nous comprendre par le seul regard. LesEsprits cependant font du bruit ; nous savons qu'ils peuvent agir sur lamatière, et cette matière nous transmet le son ; c'est ainsi qu'ils fontentendre, soit des coups frappés, soit des cris dans le vague de l'air, maisalors c'est pour nous qu'ils le font, et non pour eux. Nous aurons àrevenir sur ce sujet dans un article spécial où nous traiterons de la facultédes médiums auditifs.Tandis que nous traînons péniblement notre corps lourd et matériel sur



- 89 -la terre, comme le galérien son boulet, celui des Esprits, vaporeux,éthéré, se transporte sans fatigue d'un lieu à un autre, franchit l'espaceavec la rapidité de la pensée ; il pénètre partout, aucune matière ne luifait obstacle.L'Esprit voit tout ce que nous voyons, et plus clairement que nous nepouvons le faire ; il voit de plus ce que nos sens bornés ne nouspermettent pas de voir ; pénétrant lui-même la matière, il découvre ceque la matière dérobe à notre vue.Les Esprits ne sont donc point des êtres vagues, indéfinis, selon lesdéfinitions abstraites de l'âme que nous avons rapportées plus haut ; cesont des êtres réels, déterminés, circonscrits, jouissant de toutes nosfacultés et de beaucoup d'autres qui nous sont inconnues, parce qu'ellessont inhérentes à leur nature ; ils ont les qualités de la matière qui leurest propre, et composent le monde indivisible qui peuple l'espace, nousentoure, nous coudoie sans cesse. Supposons pour un instant que le voilematériel qui les dérobe à notre vue soit déchiré, nous nous verrionsenvironnés d'une multitude d'êtres qui vont, viennent, s'agitent autour denous, nous observent, comme nous sommes nous-mêmes quand nousnous trouvons dans une assemblée d'aveugles. Pour les Esprits noussommes les aveugles, et ils sont les voyants.Nous avons dit qu'en entrant dans sa nouvelle vie, l'Esprit est quelquetemps à se reconnaître, que tout est étrange et inconnu pour lui. On sedemandera sans doute comment il peut en être ainsi s'il a déjà eu d'autresexistences corporelles ; ces existences ont été séparées par desintervalles pendant lesquels il habitait le monde des Esprits ; ce mondene doit donc pas lui être inconnu, puisqu'il ne le voit pas pour lapremière fois.Plusieurs causes contribuent à rendre ces perceptions nouvelles pourlui, quoiqu'il les ait déjà éprouvées. La mort, avons-nous dit, est toujourssuivie d'un instant de trouble, mais qui peut être de courte durée. Danscet état ses idées sont toujours vagues et confuses : la vie corporelle seconfond en quelque sorte avec la vie spirite, il ne peut encore les séparerdans sa pensée. Ce premier trouble dissipé, les idées s'élucident peu àpeu et avec elles le souvenir du passé qui ne lui revient quegraduellement à la mémoire, car jamais cette mémoire ne fait en lui unebrusque irruption. Ce n'est que lorsqu'il est tout à fait dématérialisé quele passé se déroule devant lui, comme une perspective sortant d'unbrouillard. Alors seulement il se rappelle tous les actes de sa dernièreexistence, puis ses existences antérieures et ses divers passages dans lemonde des Esprits. On conçoit donc, d'après cela, que, pendant uncertain temps, ce monde doit lui paraître nouveau, jusqu'à ce qu'il s'y soitcomplètement reconnu, et que le souvenir des sensations qu'il y aéprouvées lui soit revenu d'une manière précise. Mais



- 90 -à cette cause il faut en ajouter une autre non moins prépondérante.L'état de l'Esprit, comme Esprit, varie extraordinairement en raison dudegré de son élévation et de sa pureté. A mesure qu'il s'élève et s'épure,ses perceptions et ses sensations sont moins grossières ; elles acquièrentplus de finesse, de subtilité, de délicatesse ; il voit, sent, et comprend deschoses qu'il ne pouvait ni voir, ni sentir, ni comprendre dans unecondition inférieure. Or, chaque existence corporelle étant pour lui uneoccasion de progrès l'amène dans un milieu nouveau pour lui, parce qu'ilse trouve, s'il a progressé, parmi des Esprits d'un autre ordre dont toutesles pensées et toutes les habitudes sont différentes. Ajoutons à cela quecette épuration lui permet de pénétrer, toujours comme Esprit, dans desmondes inaccessibles aux Esprits inférieurs, comme chez nous les salonsdu grand monde sont interdits aux gens mal élevés. Moins il est éclairé,plus l'horizon est borné pour lui ; à mesure qu'il s'élève et s'épure, cethorizon grandit, et avec lui le cercle de ses idées et de ses perceptions.La comparaison suivante peut nous le faire comprendre. Supposons unpaysan brut et ignorant, venant à Paris pour la première fois ; connaîtra-t-il et comprendra-t-il le Paris du monde élégant et du monde savant ?non, car il n'y fréquentera que les gens de sa classe et les quartiers qu'ilshabitent. Mais que, dans l'intervalle d'un second voyage, ce paysan sesoit débrouillé, qu'il ait acquis de l'instruction et des manières polies, seshabitudes et ses relations seront tout autres ; alors il verra un mondenouveau pour lui qui ne ressemblera plus à son Paris d'autrefois. Il en estde même des Esprits ; mais tous n'éprouvent pas cette incertitude aumême degré. A mesure qu'ils progressent, leurs idées se développent, lamémoire est plus prompte ; ils sont familiarisés d'avance avec leurnouvelle situation ; leur retour parmi les autres Esprits n'a plus rien quiles étonne : ils se retrouvent dans leur milieu normal, et le premiermoment de trouble passé, ils se reconnaissent presque immédiatement.Telle est la situation générale des Esprits à l'état que l'on appelleerrant ; mais dans cet état, que font-ils ? à quoi passent-ils leur temps ?cette question est pour nous d'un intérêt capital. Ce sont eux-mêmes quivont y répondre, comme ce sont eux qui nous ont fourni les explicationsque nous venons de donner, car dans tout ceci rien n'est le fait de notreimagination ; ce n'est pas un système éclos dans notre cerveau : nousjugeons d'après ce que nous voyons et entendons. Toute opinion à partsur le spiritisme, on conviendra que cette théorie de la vie d'outre-tomben'a rien d'irrationnel ; elle présente une suite, un enchaînementparfaitement logiques et dont plus d'un philosophe se ferait honneur.On serait dans l'erreur si l'on croyait que la vie spirite est une vieoisive ; elle est au contraire essentiellement active, et tous nous parlent



- 91 -de leurs occupations ; ces occupations diffèrent nécessairement selonque l'Esprit est errant ou incarné. A l'état d'incarnation, elles sontrelatives à la nature des globes qu'ils habitent, aux besoins qui dépendentde l'état physique et moral de ces globes, ainsi que de l'organisation desêtres vivants. Ce n'est pas ce dont nous avons à nous occuper ici ; nousne parlerons que des Esprits errants. Parmi ceux qui ont atteint un certaindegré d'élévation, les uns veillent à l'accomplissement des desseins deDieu dans les grandes destinées de l'Univers ; ils dirigent la marche desévénements, et concourent au progrès de chaque monde ; d'autresprennent les individus sous leur protection et s'en constituent les géniestutélaires, les anges gardiens, les suivent depuis la naissance jusqu'à lamort en cherchant à les diriger dans la voie du bien : c'est un bonheurpour eux quand leurs efforts sont couronnés de succès. Quelques-unss'incarnent dans des mondes inférieurs pour y accomplir des missions deprogrès ; ils cherchent par leurs travaux, leurs exemples, leurs conseils,leurs enseignements à faire avancer ceux-ci dans les sciences ou les arts,ceux-là dans la morale. Ils se soumettent alors volontairement auxvicissitudes d'une vie corporelle souvent pénible, en vue de faire le bien,et le bien qu'ils font leur est compté. Beaucoup enfin n'ont pointd'attributions spéciales ; ils vont partout où leur présence peut être utile,donner des conseils, inspirer de bonnes idées, soutenir les couragesdéfaillants, donner de la force aux faibles et châtier les présomptueux.Si l'on considère le nombre infini des mondes qui peuplent l'univers, etle nombre incalculable des êtres qui les habitent, on concevra qu'il y a dequoi occuper les Esprits ; mais ces occupations n'ont rien de péniblepour eux ; ils les remplissent avec joie, volontairement et non parcontrainte, et leur bonheur est de réussir dans ce qu'ils entreprennent ;nul ne songe à une oisiveté éternelle qui serait un véritable supplice.Quand les circonstances l'exigent, ils se réunissent en conseil, délibèrentsur la marche à suivre, selon les événements, donnent des ordres auxEsprits qui leur sont subordonnés, et vont ensuite où le devoir lesappelle. Ces assemblées sont plus ou moins générales ou particulièresselon l'importance du sujet ; aucun lieu spécial et circonscrit n'est affectéà ces réunions : l'espace est le domaine des Esprits ; pourtant elles setiennent de préférence sur les globes qui en font l'objet. Les Espritsincarnés qui y sont en mission y prennent part selon leur élévation ;tandis que leur corps repose, ils vont puiser des conseils parmi les autresEsprits, souvent recevoir des ordres sur la conduite qu'ils doivent tenircomme hommes. A leur réveil ils n'ont point, il est vrai, un souvenirprécis de ce qui s'est passé, mais ils en ont l'intuition qui les fait agircomme de leur propre mouvement.



- 92 -En descendant la hiérarchie, nous trouvons des Esprits moins élevés,moins épurés, et par conséquent moins éclairés, mais qui n'en sont pasmoins bons, et qui, dans une sphère d'activité plus restreinte, remplissentdes fonctions analogues. Leur action, au lieu de s'étendre aux différentsmondes, s'exerce plus spécialement sur un globe déterminé en rapportavec le degré de leur avancement ; leur influence est plus individuelle, eta pour objet des choses de moindre importance.Vient ensuite la foule des Esprits vulgaires plus ou moins bons oumauvais qui pullulent autour de nous ; ils s'élèvent peu au-dessus del'humanité dont ils représentent toutes les nuances et en sont comme lereflet, car ils en ont tous les vices et toutes les vertus ; chez un grandnombre on retrouve les goûts, les idées et les penchants qu'ils avaient deleur vivant ; leurs facultés sont bornées, leur jugement faillible commecelui des hommes, souvent erroné et imbu de préjugés.Chez d'autres le sens moral est plus développé ; sans avoir ni grandesupériorité, ni grande profondeur, ils jugent plus sainement, et souventcondamnent ce quels ont fait, dit ou pensé pendant la vie. Du reste il y aceci de remarquable, c'est que même parmi les Esprits les plusordinaires, la plupart ont des sentiments plus purs comme Esprits quecomme hommes ; la vie spirite les éclaire sur leurs défauts ; et, à bienpeu d'exceptions près, ils se repentent amèrement, et regrettent le malqu'ils ont fait, car ils en souffrent plus ou moins cruellement. Nous enavons quelquefois vus qui n'étaient pas meilleurs, mais jamais quifussent plus mauvais qu'ils n'avaient été de leur vivant. L'endurcissementabsolu est fort rare et n'est que temporaire, car tôt ou tard ils finissent pargémir de leur position, et l'on peut dire que tous aspirent à seperfectionner, car tous comprennent que c'est le seul moyen de sortir deleur infériorité ; s'instruire, s'éclairer c'est là leur grande préoccupation,et ils sont heureux quand ils peuvent y joindre quelques petites missionsde confiance qui les relèvent à leurs propres yeux.Ils ont aussi leurs assemblées, mais plus ou moins sérieuses selon lanature de leurs pensées. Ils nous parlent, voient et observent ce qui sepasse ; ils se mêlent à nos réunions, à nos jeux, à nos fêtes, à nosspectacles, comme à nos affaires sérieuses ; ils écoutent nosconversations : les plus légers pour s'amuser et souvent rire à nos dépensou nous faire quelques malices s'ils le peuvent, les autres pours'instruire ; ils observent les hommes, leur caractère, et font ce qu'ilsappellent des études de mœurs, en vue de se fixer sur le choix de leurexistence future.Nous avons vu l'Esprit au moment où, quittant son corps, il entre dans savie nouvelle ; nous avons analysé ses sensations, suivi le développement



- 93 -graduel de ses idées. Les premiers moments sont employés à sereconnaître, à se rendre compte de ce qui se passe en lui ; en un mot ilessaye pour ainsi dire ses facultés, comme l'enfant qui peu à peu voitgrandir ses forces et ses pensées. Nous parlons des Esprits vulgaires, carles autres, comme nous l'avons dit, sont en quelque sorte identifiésd'avance avec l'état spirite qui ne leur cause aucune surprise, maisseulement la joie d'être délivrés de leurs entraves et des souffrancescorporelles. Parmi les Esprits inférieurs beaucoup regrettent la vieterrestre, parce que leur situation comme Esprit est cent fois pire, c'estpourquoi ils cherchent une distraction dans la vue de ce qui faisait jadisleurs délices, mais cette vue même est pour eux un supplice, car ils ontles désirs et ne peuvent les satisfaire.Le besoin de progresser est général chez les Esprits, et c'est ce qui lesexcite à travailler à leur amélioration, car ils comprennent que leurbonheur est à ce prix ; mais tous n'éprouvent pas ce besoin au mêmedegré, surtout en commençant ; quelques-uns même se complaisent dansune sorte de flânerie, mais qui n'a qu'un temps ; l'activité devient bientôtpour eux une nécessité impérieuse, à laquelle d'ailleurs ils sont pousséspar d'autres Esprits qui stimulent en eux le sentiment du bien.Vient ensuite ce que l'on peut appeler la lie du monde spirite,composée de tous les Esprits impurs dont le mal est la seulepréoccupation. Ils souffrent, et voudraient voir tous les autres souffrircomme eux. La jalousie leur rend toute supériorité odieuse ; la haine estleur essence ; ne pouvant s'en prendre aux Esprits, ils s'en prennent auxhommes et s'attaquent à ceux qu'ils sentent plus faibles. Exciter lesmauvaises passions, souffler la discorde, séparer les amis, provoquer lesrixes, gonfler l'orgueil des ambitieux pour se donner le plaisir de l'abattreensuite, répandre l'erreur et le mensonge, en un mot détourner du bien,telles sont leurs pensées dominantes.Mais pourquoi Dieu permet-il qu'il en soit ainsi ? Dieu n'a pas decomptes à nous rendre. Les Esprits supérieurs nous disent que lesméchants sont des épreuves pour les bons, et qu'il n'y a pas de vertu làoù il n'y a pas de victoire à remporter. Du reste si ces Esprits malfaisantsse donnent rendez-vous sur notre terre, c'est qu'ils y trouvent des échoset des sympathies. Consolons-nous en pensant qu'au-dessus de cettefange qui nous entoure, il y a des êtres purs et bienveillants qui nousaiment, nous soutiennent, nous encouragent, et nous tendent les braspour nous amener à eux, et nous conduire dans des mondes meilleurs oùle mal n'a pas d'accès, si nous savons faire ce qu'il faut pour le mériter._____________



- 94 -
Fraudes spirites.

Ceux qui n'admettent pas la réalité des manifestations physiques,attribuent généralement à la fraude les effets produits. Ils se fondent surce que les prestidigitateurs habiles font des choses qui paraissent desprodiges quand on ne connaît pas leurs secrets ; d'où ils concluent queles médiums ne sont autres que des escamoteurs. Nous avons déjà réfutécet argument, ou plutôt cette opinion, notamment dans nos articles surM. Home et dans les nos de la Revue de janvier et février 1858 ; nousn'en dirons donc que quelques mots avant de parler d'une chose plussérieuse.De ce qu'il y a des charlatans qui débitent des drogues sur les placespubliques, de ce qu'il y a même des médecins qui, sans aller sur la placepublique, trompent la confiance, s'ensuit-il que tous les médecins sontdes charlatans, et le corps médical en est-il atteint dans saconsidération ? De ce qu'il y a des gens qui vendent de la teinture pourdu vin, s'ensuit-il que tous les marchands de vin sont des frelateurs etqu'il n'y a point de vin pur ? On abuse de tout, même des choses les plusrespectables, et l'on peut dire que la fraude a aussi son génie. Mais lafraude a toujours un but, un intérêt matériel quelconque ; là où il n'y arien à gagner il n'y a nul intérêt à tromper. Aussi avons-nous dit, dansnotre numéro précédent, à propos des médiums mercenaires, que lameilleure de toutes les garanties est un désintéressement absolu.Cette garantie, dira-t-on, n'en est pas une, car en fait de prestidigitationil y a des amateurs fort habiles qui n'ont en vue que d'amuser une sociétéet n'en font point un métier ; ne peut-il en être de même des médiums ?Sans doute, on peut s'amuser un instant à amuser les autres, mais pour ypasser des heures entières, et cela pendant des semaines, des mois etdes années, il faudrait vraiment être possédé du démon de lamystification, et le premier mystifié serait le mystificateur. Nous nerépéterons point ici tout ce qui a été dit sur la bonne foi possible desmédiums et des assistants qui peuvent être le jouet d'une illusion oud'une fascination. Nous y avons répondu vingt fois ainsi qu'à toutes lesautres objections pour lesquelles nous renvoyons notamment à notreInstruction pratique sur les manifestations et à nos précédents articlesde la Revue. Notre but n'est pas ici de convaincre les incrédules ; s'ilsne le sont pas par les faits, ils ne le seront pas davantage par desraisonnements : ce serait donc perdre notre temps. Nous nous adressonsau contraire aux adeptes pour les prémunir contre les subterfuges dontils pourraient être dupes de la part de gens in-



- 95 -téressés, par un motif quelconque, à simuler certains phénomènes ; nousdisons certains phénomènes, parce qu'il en est qui défient évidemmenttoute l'habileté de la prestidigitation, tels sont notamment le mouvementdes objets sans contact, la suspension des corps graves dans l'espace, lescoups frappés de différents côtés, les apparitions, etc., et encore, pourquelques uns de ces phénomènes, pourrait-on, jusqu'à un certain point,les simuler, tant l'art de l'imitation a progressé. Ce qu'il faut faire enpareil cas, c'est observer attentivement les circonstances, et surtout tenircompte du caractère et de la position des personnes, du but et de l'intérêtquelles pourraient avoir à tromper : c'est là le meilleur de tous lescontrôles, car il est telles circonstances qui enlèvent tout motif à lasuspicion. Nous posons donc en principe qu'il faut se défier dequiconque ferait de ces phénomènes un spectacle ou un objet decuriosité et d'amusement, qui en tirerait un profit quelque minime qu'ilsoit, et se vanterait de les produire à volonté et à point nommé. Nous nesaurions trop le répéter, les intelligences occultes qui se manifestent ànous ont leurs susceptibilités, et veulent nous prouver qu'elles ont aussileur libre arbitre, et ne se soumettent pas à nos caprices.De tous les phénomènes physiques, un des plus ordinaires est celui descoups intimes frappés dans la substance même du bois, avec ou sansmouvement de la table ou autre objet dont on se sert. Or, cet effet est undes plus faciles à imiter, et comme c'est aussi un de ceux qui seproduisent le plus fréquemment, nous croyons utile de dévoiler la petiteruse avec laquelle on peut donner le change. Il suffit pour cela de poserses deux mains à plat sur la table et assez rapprochées pour que lesongles des pouces appuient fortement l'un contre l'autre ; alors par unmouvement musculaire tout à fait imperceptible, on leur fait éprouver unfrottement qui donne un petit bruit sec, ayant une grande analogie avecceux de la typtologie intime. Ce bruit se répercute dans le bois et produitune illusion complète. Rien n'est plus facile que de faire entendre autantde coups qu'on en demande, une batterie de tambour, etc. ; de répondre àcertaines questions par oui ou par non, par des nombres, ou même parl'indication des lettres de l'alphabet.Une fois prévenu, le moyen de reconnaître la fraude est bien simple.Elle n'est plus possible si les mains sont écartées l'une de l'autre, et sil'on est assuré qu'aucun autre contact ne peut produire le bruit. Les coupsréels offrent d'ailleurs cela de caractéristique, qu'ils changent de place etde timbre à volonté, ce qui ne peut avoir lieu quand il est dû à la causeque nous signalons ou à toute autre analogue ; qu'il sort de la table pourse porter sur un meuble quelconque que personne ne touche, qu'il répondenfin à des questions non prévues.



- 96 -Nous appelons donc l'attention des gens de bonne foi sur ce petitstratagème et sur tous ceux qu'ils pourraient reconnaître, afin de lessignaler sans ménagement. La possibilité de la fraude et de l'imitationn'empêche pas la réalité des faits, et le spiritisme ne peut que gagner àdémasquer les imposteurs. Si quelqu'un nous dit : J'ai vu tel phénomène,mais il y avait supercherie, nous répondrons que c'est possible ; nousavons vu nous-même de soi-disant somnambules simuler lesomnambulisme avec beaucoup d'adresse, ce qui n'empêche pas lesomnambulisme d'être un fait ; tout le monde a vu des marchands vendredu coton pour de la soie, ce qui n'empêche pas qu'il y ait de véritablesétoffes de soie. Il faut examiner toutes les circonstances et voir si ledoute est fondé ; mais en cela, comme en toutes choses, il faut êtreexpert ; or, nous ne saurions reconnaître pour juge d'une questionquelconque celui qui n'y connaît rien.Nous en dirons autant des médiums écrivains. On pense généralementque ceux qui sont mécaniques offrent plus de garantie, non seulementpour l'indépendance des idées, mais aussi contre la supercherie. Ehbien ! c'est une erreur. La fraude se glisse partout, et nous savonsqu'avec de l'habileté on peut diriger à volonté même une corbeille ou uneplanchette qui écrit, et lui donner toutes les apparences des mouvementsspontanés. Ce qui lève tous les doutes, ce sont les pensées exprimées,qu'elles viennent d'un médium mécanique, intuitif, auditif, parlant ouvoyant. Il y a des communications qui sont tellement en dehors desidées, des connaissances, et même de la portée intellectuelle du médiumqu'il faudrait s'abuser étrangement pour lui en faire honneur. Nousreconnaissons au charlatanisme une grande habileté et de fécondesressources, mais nous ne lui connaissons pas encore le don de donner dusavoir à un ignorant, ou de l'esprit à celui qui n'en a pas.________________
Problème moral.

_________
Les Cannibales.

Un de nos abonnés nous adresse la question suivante, avec prière de lafaire résoudre par les Esprits qui nous assistent, si elle ne l'a déjà été.« Les Esprits errants désirent, après un laps de temps plus ou moinslong, et demandent à Dieu leur réincarnation comme moyen d'avancement



- 97 -spirituel. Ils ont le choix des épreuves, et usant en cela de leur librearbitre, ils choisissent naturellement celles qui leur semblent les pluspropres à cet avancement dans le monde où la réincarnation leur estpermise. Or, pendant leur existence errante, qu'ils emploient à s'instruire(ce sont eux qui nous le disent), ils doivent apprendre quelles sont lesnations qui peuvent le mieux leur faire atteindre le but qu'ils seproposent. Ils voient des peuplades féroces, anthropophages, et ils ont lacertitude qu'en s'incarnant chez elles, ils deviendront féroces etmangeurs de chair humaine. Ce n'est assurément pas là qu'ils trouverontleur progrès spirituel ; leurs instincts brutaux n'en auront acquis que plusde consistance par la force de l'habitude. Voilà donc leur but manquéquant au choix des incarnations chez tel ou tel peuple.« Il en est de même de certaines positions sociales. Parmi celles-ci, ilen est certainement qui présentent des obstacles invincibles àl'avancement spirituel. Je ne citerai que les tueurs de bestiaux dans lesabattoirs, les bourreaux, etc. On dit que ces gens-là sont nécessaires : lesuns, parce que nous ne pouvons nous passer de nourriture animale ; lesautres, parce qu'il faut bien exécuter les arrêts de la justice, notreorganisation sociale le voulant ainsi. Il n'en est pas moins vrai quel'Esprit en s'incarnant dans le corps d'un enfant destiné à embrasser l'uneou l'autre de ces professions, doit savoir qu'il fait fausse route et qu'il seprive volontairement des moyens qui peuvent le conduire à la perfection.Ne pourrait-il arriver, avec la permission de Dieu, qu'aucun Esprit nevoulût de ces genres d'existence, et dans ce cas, que deviendraient cesprofessions nécessaires à notre état social ? »
La réponse à cette question découle de tous les enseignements quinous ont été donnés ; nous pouvons donc la résoudre sans avoir besoinde la soumettre de nouveau aux Esprits.Il est évident qu'un Esprit déjà élevé, celui d'un Européen éclairé, parexemple, ne peut choisir comme voie de progrès, une existence desauvage : au lieu d'avancer, ce serait rétrograder. Mais nous savons quenos anthropophages même, ne sont pas au dernier degré de l'échelle, etqu'il y a des mondes où l'abrutissement et la férocité n'ont pasd'analogues sur la Terre. Ces Esprits sont donc encore inférieurs auxplus inférieurs de notre monde, et venir parmi nos sauvages, c'est poureux un progrès. S'ils ne visent pas plus haut, c'est que leur inférioritémorale ne leur permet pas de comprendre un progrès plus complet.L'Esprit ne peut avancer que graduellement ; il doit passersuccessivement par tous les degrés, de manière que chaque pas en avantsoit une base pour asseoir un nouveau progrès. Il ne peut franchir d'unbond la distance qui sépare la barbarie



- 98 -de la civilisation, comme l'écolier ne peut franchir sans transition, del'ABC à la Rhétorique, et c'est en cela que nous voyons une desnécessités de la réincarnation, qui est bien véritablement selon la justicede Dieu ; autrement que deviendraient ces millions d'êtres qui meurentdans le dernier état de dégradation, s'ils n'avaient les moyens d'atteindreà la supériorité ? Pourquoi Dieu les aurait-il déshérités des faveursaccordées à d'autres hommes ? Nous le répétons, car c'est un pointessentiel, en raison de leur intelligence bornée, ils ne comprennent lemieux que dans une étroite limite, et à leur point de vue. Il en estpourtant qui se fourvoient en voulant monter trop haut, et qui nousdonnent le triste spectacle de la férocité au milieu de la civilisation ;ceux-là, en retournant parmi les cannibales, gagneront encore.Ces considérations s'appliquent aussi aux professions dont parle notrecorrespondant ; elles offrent évidemment une supériorité relative pourcertains Esprits, et c'est en ce sens qu'on doit concevoir le choix qu'ils enfont. A position égale, elles peuvent même être choisies commeexpiation ou comme mission, car il n'en est pas où l'on ne puisse trouverl'occasion de faire du bien et de progresser par la manière même dontelles sont exercées.Quant à la question de savoir ce qu'il en adviendrait de ces professionsdans le cas où aucun Esprit ne voudrait s'en charger, elle est résolue parle fait ; dès lors que les Esprits qui les alimentent partent de plus bas, iln'est pas à craindre de les voir chômer. Lorsque le progrès socialpermettra de supprimer l'office de bourreau, c'est la place qui fera défaut,et non les candidats qui iront se présenter chez d'autres peuples ou dansd'autres mondes moins avancés._______________
L'Industrie.

Communication spontanée de M. Croz, médium écrivain, lue à la Société le 21
janvier 1859.

Les entreprises que chaque jour voit éclore sont des actesprovidentiels et le développement des germes déposés par les siècles.L'humanité et la planète qu'elle habite ont une même existence dont lesphases s'enchaînent et se répondent.Aussitôt que les grandes convulsions de la nature se calment, la fièvrequi poussait aux guerres d'extermination s'apaise, la philosophie se faitjour, l'esclavage disparaît, et les sciences et les arts fleurissent.La perfection divine peut se résumer par le beau et l'utile, et si Dieu a



- 99 -fait l'homme à son image, c'est parce qu'il a voulu qu'il vécût de sonintelligence, comme lui-même vit au sein des splendeurs de la création.Les entreprises que Dieu bénit, quelles que soient leurs proportions,sont donc celles qui répondent à ses desseins en apportant leur concoursà l'œuvre collective dont la loi est écrite dans l'univers : le beau etl'utile ; l'art, fils du loisir et de l'inspiration, c'est le beau ; l'industrie, fillede la science et du travail, c'est l'utile.
Remarque. - Cette communication est à peu près le début d'un médiumqui vient de se former avec une rapidité étonnante ; on conviendra quepour un coup d'essai, cela promet. Dès la première séance il a écrit d'unseul trait quatre pages qui ne le cèdent pas à ce qu'on vient de lire pour laprofondeur des pensées, et qui dénotent en lui une aptitude remarquableà servir d'intermédiaire à tous les Esprits pour les communicationsparticulières. Nous avons du reste besoin de l'étudier davantage sous cerapport, car cette flexibilité n'est pas donnée à tous ; nous en connaissonsqui ne peuvent servir d'interprètes qu'à certains Esprits, et pour uncertain ordre d'idées.
Depuis que cette note a été écrite, nous avons été à même de constater les

progrès de ce médium, dont la faculté offre des caractères spéciaux et dignes de
toute l'attention de l'observateur._______________

Entretiens familiers d'outre-tombe.
______

Benvenuto Cellini.
(Séance de la Société parisienne des études spirites du 11 mars 1859.)

1. Evocation. - R. Interrogez-moi, je suis prêt ; soyez aussi longs quevous voudrez : j'ai du temps à vous donner.2. Vous rappelez-vous l'existence que vous avez eue sur la Terre dansle XVI° siècle, de 1500 à 1570 ? - R. Oui, oui.3. Quelle est actuellement votre situation comme Esprit ? - R. J'ai vécudans plusieurs autres mondes, et je suis assez content du rang quej'occupe aujourd'hui ; ce n'est pas un trône, mais je suis sur les marches.4. Avez-vous eu d'autres existences corporelles sur la Terre depuiscelle que nous vous connaissons ? - R. Corporelles, oui ; sur la Terre,non.5. Combien de temps êtes-vous resté errant ? - R. Je ne puis chiffrer :quelques années.6. Quelles étaient vos occupations à l'état errant ? - R. Je metravaillais.



- 100 -7. Revenez-vous quelquefois sur la Terre ? - Peu.8. Avez-vous assisté au drame où vous êtes représenté, et qu'enpensez-vous ? - R. J'y suis allé plusieurs fois ; j'en ai été flatté en tantque Cellini, mais peu comme Esprit qui avait progressé.9. Avant l'existence que nous vous connaissons, en aviez-vous eud'autres sur la Terre ? - R. Non, aucune.10. Pourriez-vous nous dire ce que vous étiez dans votre précédenteexistence ? - R. Mes occupations étaient tout autres que celles que j'eussur votre terre.11. Quel monde habitez-vous ? - R. Il n'est pas connu de vous, et vousne le voyez point.12. Pourriez-vous nous en donner une description au physique et aumoral ? - R. Oui, facilement.Au physique, mes chers amis, j'y ai trouvé mon contentement enbeauté plastique : là, rien ne choque les yeux ; toutes les ligness'harmonisent parfaitement ; la mimique y est à l'état constant ; lesparfums nous entourent, et nous ne saurions que souhaiter pour notrebien-être physique, car les nécessités peu nombreuses auxquelles noussommes soumis sont aussitôt satisfaites.Pour le moral, la perfection est moins grande, car là encore on peutvoir des consciences troublées et des Esprits portés au mal ; ce n'est pasla perfection, tant s'en faut, mais, comme je vous l'ai dit, c'en est lechemin, et tous nous espérons y arriver un jour.13. Quelles sont vos occupations dans le monde que vous habitez ? -R. Nous travaillons les arts. Je suis artiste.14. Dans vos mémoires, vous relatez une scène de sorcellerie et dediablerie qui se serait passée au Colisée, à Rome, et à laquelle vousauriez pris part ; vous la rappelez-vous ? - Peu clairement.15. Si nous en faisions la lecture, cela rappellerait-il vos souvenirs ? -R. Oui, cela m'en donnerait connaissance.(Lecture est donnée du fragment ci-après de ses mémoires.)« Au milieu de cette vie étrange, je me liai avec un prêtre Sicilien,d'un esprit très distingué, et qui était profondément versé dans leslettres grecques et latines. Un jour que je causais avec lui, laconversation tomba sur la nécromancie, et je lui dis que toute ma viej'avais ardemment désiré voir et apprendre quelque chose de cet art.Pour aborder une semblable entreprise, il faut une âme ferme etintrépide, me répondit le prêtre…« Un soir donc, le prêtre fit ses préparatifs et me dit de chercher uncompagnon ou deux. Il s'adjoignit un homme de Pistoia, qui s'occupait



- 101 -lui-même de nécromancie. Nous nous rendîmes au Colysée. Là, leprêtre se vêtit à la manière des nécromants, puis se mit à dessiner surle sol des cercles, avec les plus belles cérémonies que l'on puisseimaginer. Il avait apporté des parfums précieux, des drogues fétides etdu feu. Lorsque tout fut en ordre, il pratiqua une porte au cercle etnous y introduisit en nous prenant l'un après l'autre par la main. Ildistribua ensuite les rôles. Il remit le talisman entre les mains de sonami le nécromant, chargea les autres de veiller au feu et aux parfums,et enfin commença ses conjurations. Cette cérémonie dura plus d'uneheure et demie. Le colysée se remplit de légions d'esprits infernaux.Lorsque le prêtre vit qu'ils étaient assez nombreux, il se tourna versmoi, qui avais soin des parfums, et il me dit : Benvenuto, demande-leur quelque chose. Je répondis que je désirais qu'ils me réunissent àma Sicilienne Angélica. Cette nuit-là nous n'eûmes point de réponse ;je fus néanmoins enchanté de ce que j'avais vu. Le nécromant me ditqu'il fallait y retourner une seconde fois, que j'obtiendrais tout ce queje demanderais pourvu que j'amenasse un jeune garçon qui eût encoresa virginité. Je choisis un de mes apprentis et je pris encore avec moideux de mes amis…« Il me mit en main le talisman, en me disant de le tourner vers lesendroits qu'il me désignerait. Mon apprenti était placé sous le talisman.Le nécromant commença ses terribles évocations, appela par leur nomune multitude de chefs de légions infernales, et leur exprima des ordresen hébreu, en grec et en latin, au nom du Dieu incréé, vivant et éternel.Bientôt le Colysée fut rempli d'un nombre de démons cent fois plusconsidérable que la première fois. Par le conseil du nécromant, jedemandai de nouveau à me trouver avec Angélica. Il se retourna versmoi et me dit : Ne les as-tu pas entendus t'annoncer que dans un moistu serais avec elle ? Et il me pria de tenir ferme, parce qu'il y avaitmille légions de plus qu'il n'en avait appelé. Il ajouta qu'elles étaientles plus dangereuses, et que, puisqu'elles avaient répondu à mesquestions, il fallait les traiter avec douceur et les renvoyertranquillement. D'un autre côté, l'enfant s'écriait avec épouvante qu'ilapercevait un million d'hommes terribles qui nous menaçaient, etquatre énormes géants, armés de pied en cap, qui semblaient vouloirentrer dans notre cercle. Pendant ce temps, le nécromant, tremblant depeur, essayait de les conjurer, en prenant la voix la plus douce.L'enfant s'était fourré la tête entre ses genoux et criait : Je veux mourirainsi ! Nous sommes morts ! Je lui dis alors : « Ces créatures sonttoutes au-dessous de nous, et ce que tu vois n'est que de la fumée et del'ombre ; ainsi, lève les yeux. » A peine m'eut-il obéi qu'il reprit : Toutle Colysée brûle et le feu vient sur nous. Le nécromant



- 102 -ordonna de brûler de l'assa-foetida. Agnolo, chargé des parfums, étaità demi-mort de peur.« A ce bruit et à cette affreuse puanteur, l'enfant se hasarda à leverla tête. En m'entendant rire, il se rassura un peu, et dit que les démonscommençaient à opérer leur retraite. Nous restâmes ainsi jusqu'aumoment où matines sonnèrent. L'enfant nous dit qu'il n'apercevait plusque quelques démons, et à une grande distance. Enfin, dès que lenécromant eut accompli le reste de ses cérémonies et quitté soncostume, nous sortîmes tous du cercle. Pendant que nous cheminionsvers la rue des Banchi pour regagner nos demeures, il assurait quedeux des démons gambadaient devant nous, et couraient tantôt sur lestoits, tantôt sur le sol.« Le nécromant jurait que depuis qu'il avait mis le pied dans uncercle magique il ne lui était jamais arrivé rien d'aussi extraordinaire.Il essaya ensuite de me déterminer à me joindre à lui pour consacrerun livre qui devait nous procurer des richesses incalculables, et nousfournir les moyens de forcer les démons à nous indiquer les endroitsoù sont cachés les trésors que la terre recèle dans son sein…« Après différents récits qui ont plus ou moins de rapport avec ce quiprécède, Benvenuto raconte comment au bout de trente jours, c'est-à-diredans le délai fixé par les démons, il retrouva son Angélica. »
16. Pourriez-vous nous dire ce qu'il y a de vrai dans cette scène ? - R.Le nécromant était un charlatan, j'étais un romancier et Angelica était mamaîtresse.17. Avez-vous revu François I°, votre protecteur ? - R. Certainement ;il en a revu bien d'autres qu'il n'avait pas protégés.18. Comment le jugiez-vous de votre vivant, et comment le jugez-vousmaintenant ? - R. Je vous dirai comment je le jugeais : comme un prince,et en cette qualité, aveuglé par son éducation et son entourage.19. Et maintenant, qu'en dites-vous ? - R. Il a progressé.20. Etait-ce par amour sincère de l'art qu'il protégeait les artistes ? - R.Oui, et par plaisir et par vanité.21. Où est-il maintenant ? - R. Il vit.22. Est-ce sur la Terre ? - R. Non.23. Si nous l'évoquions en ce moment, pourrait-il venir et causer avecvous ? - R. Oui, mais ne pressez pas ainsi les Esprits ; que vosévocations soient préparées de longue main, et alors vous aurez peu dechose à demander à l'Esprit. Vous risquerez ainsi beaucoup moins d'êtretrompés, car on l'est quelquefois. (Saint Louis).24. (A saint Louis) : Pourriez-vous faire venir deux Esprits qui separleraient ? - R. Oui.



- 103 -24. Dans ce cas, serait-il utile d'avoir deux médiums ? - R. Oui,nécessaire.
Nota. Ce dialogue a eu lieu dans une autre séance ; nous le rapporterons dans

notre prochain numéro.25. (A Cellini) : D'où vous venait le sentiment de l'art qui était envous ; tenait-il à un développement spécial antérieur ? - R. Oui ; j'avaisété longtemps attaché à la poésie et à la beauté du langage. Sur la Terre,je m'attachai à la beauté comme reproduction, aujourd'hui je m'occupe dela beauté comme invention.26. Vous aviez aussi des talents militaires, puisque le pape ClémentVII vous confia la défense du château Saint-Ange. Cependant, vostalents d'artiste ne devaient pas vous donner beaucoup d'aptitude pour laguerre ? - R. J'avais du talent et je savais l'appliquer. En tout, il faut dujugement, surtout pour l'art militaire d'alors.27. Pourriez-vous dicter quelques conseils aux artistes qui cherchent àmarcher sur vos traces ? - R. Oui ; je leur dirai simplement de s'attacherplus qu'ils ne le font, et que je ne l'ai fait moi-même, à la pureté et à lavraie beauté ; ils me comprendront.28. La beauté n'est-elle pas relative et de convention ? L'Européen secroit plus beau que le nègre, et le nègre plus beau que le blanc. S'il y aune beauté absolue, quel en est le type ? Veuillez nous donner votreopinion à ce sujet. - R. Volontiers. Je n'ai pas entendu faire allusion àune beauté de convention : bien au contraire ; le beau est partout, c'est lereflet de l'Esprit sur le corps, et non la forme corporelle seule. Commevous le dites, un nègre peut être beau, d'une beauté qui sera appréciéeseulement par ses pareils, il est vrai. De même, notre beauté terrestre estdifformité pour le Ciel, comme pour vous, Blancs, le beau nègre vousparait presque difforme. La beauté, pour l'artiste, c'est la vie, lesentiment qu'il sait donner à son œuvre ; avec cela il donnera de labeauté aux choses les plus vulgaires.29. Pourriez-vous guider un médium dans l'exécution d'un modelage,comme Bernard de Palissy en a guidé pour des dessins ? - R. Oui.30. Pourriez-vous faire faire quelque chose au médium qui vous sertactuellement d'interprète ? - R. Comme d'autres, mais je préférerais unartiste qui connût les trucs.Remarque. L'expérience prouve que l'aptitude d'un médium pour telou tel genre de production tient à la flexibilité qu'il présente à l'Esprit,et cela abstraction faite du talent. La connaissance du métier et desmoyens matériels d'exécution n'est pas le talent, mais on conçoit quel'Esprit qui dirige le médium y trouve une difficulté mécanique demoins à vaincre. On voit pourtant des médiums faire des chosesadmirables dont ils n'ont pas



- 104 -les premières notions, telles que de la poésie, des dessins, des gravures,de la musique, etc. ; mais c'est qu'alors il y a en eux une aptitude innée,tenant sans doute à un développement antérieur dont ils n'ont conservéque l'intuition.31. Pourriez-vous diriger Mme G. S., ici présente, qui elle-même estartiste, mais n'a jamais réussi à produire quelque chose comme médium ?- R. J'essaierai, si elle veut bien.32. (Mme G. S.) Quand veux-tu commencer ? - R. Quand tu voudras,dès demain.33. Mais comment saurai-je que l'inspiration vient de toi ? - R. Laconviction vient avec les preuves ; laissez-la venir lentement.34. Pourquoi n'ai-je pas réussi jusqu'à présent ? - R. Peu de persistanceet de bonne volonté chez l'Esprit prié.35. Je te remercie de l'assistance que tu me promets. - R. Adieu ; aurevoir à ma compagne de travail.
Nota. Mme G. S. a dû se mettre à l'œuvre, mais nous ne savons encore ce qu'elle

a obtenu. _______________
M. Girard de Codemberg,

Ancien élève de l'Ecole polytechnique, membre de plusieurs sociétés savantes,
auteur d'un livre intitulé : Le Monde spirituel, ou science chrétienne de
communiquer intimement avec les puissances célestes et les âmes heureuses. Mort
en novembre 1858 ; évoqué dans la Société le 14 janvier suivant.

1. Evocation. - R. Je suis là ; que me voulez-vous ?2. Venez-vous volontiers à notre appel ? - R. Oui.3. Voulez-vous nous dire ce que vous pensez actuellement du livreque vous avez publié ? - R. J'ai commis quelques erreurs, mais il y a dubon, et je suis très porté à croire que vous-mêmes approuverez ce que jedis-là, sans flatterie.4. Vous dites notamment que vous avez eu des communications avecla mère du Christ ; voyez-vous maintenant si c'était réellement elle ? - R.Non, ce n'était pas elle, mais un Esprit qui prenait son nom.5. Dans quel but cet Esprit prenait-il ce nom ? - R. Il me voyaitprendre le chemin de l'erreur, et il en profitait pour m'y engagerdavantage ; c'était un Esprit de trouble, un être léger ; plus propre au malqu'au bien ; il était heureux de voir ma fausse joie ; j'étais son jouet,comme vous autres hommes l'êtes souvent de vos semblables.6. Comment vous, doué d'une intelligence supérieure, ne vous êtes-vous pas aperçu du ridicule de certaines communications ? - R. J'étaisfasciné, et je croyais bon tout ce qui m'était dit.



- 105 -7. Ne pensez-vous pas que cet ouvrage peut faire du mal en ce sensqu'il prête au ridicule à l'égard des communications d'outre-tombe ? - R.Dans ce sens là, oui ; mais j'ai dit aussi qu'il y a du bon et du vrai ; et àun autre point de vue il frappe les yeux des masses ; dans ce qui nousparaît mauvais, souvent vous trouvez un bon germe.8. Etes-vous plus heureux maintenant que de votre vivant ? - R. Oui,mais j'ai bien besoin de m'éclairer, car je suis encore dans les brouillardsqui suivent la mort ; je suis comme l'écolier qui commence à épeler.9. De votre vivant connaissiez-vous le Livre des Esprits ? - R. Je n'yavais jamais fait attention ; j'avais mes idées arrêtées ; en cela je péchais,car on ne saurait trop approfondir et étudier toutes choses ; mais l'orgueilest toujours là qui nous fait illusion ; c'est du reste le propre designorants en général ; ils ne veulent étudier que ce qu'ils préfèrent, etn'écoutent que ceux qui les flattent.10. Mais vous n'étiez pas un ignorant ; vos titres en sont la preuve ? -R. Qu'est-ce que le savant de la terre devant la science du ciel ?D'ailleurs, n'y a-t-il pas toujours l'influence de certains Esprits intéressésà écarter de nous la lumière.Remarque. Ceci corrobore ce qui a déjà été dit que certains Espritsinspirent de l'éloignement pour les personnes dont on peut recevoird'utiles conseils et qui peuvent les déjouer. Cette influence n'est jamaiscelle d'un bon Esprit.11. Et maintenant que pensez-vous de ce livre ? - R. Je ne puis le diresans flatterie, or nous ne flattons pas : vous devez me comprendre.12. Votre opinion sur la nature des peines futures s'est elle modifiée? -R. Oui ; je croyais aux peines matérielles ; je crois maintenant auxpeines morales.13. Pouvons-nous faire quelque chose qui vous soit agréable ? - R.Toujours ; dites chacun une petite prière ce soir à mon intention ; je vousen serai reconnaissant ; surtout ne l'oubliez pas.Remarque. Le livre de M. de Codemberg a fait une certainesensation, et nous devons le dire, une sensation pénible parmi lespartisans éclairés de spiritisme, à cause de l'étrangeté de certainescommunications qui prêtent trop au ridicule. Son intention étaitlouable, parce que c'était un homme sincère ; mais il est un exemple del'empire que certains Esprits peuvent prendre en flattant et en exagérantles idées et les préjugés de ceux qui ne pèsent pas avec assez desévérité le pour et le contre des communications spirites. Il nous montresurtout le danger de les répandre trop légèrement dans le public, parcequ'elles peuvent être un motif de répulsion, fortifier certaines gens dansleur incrédulité, et faire ainsi plus de



- 106 -mal que de bien en donnant des armes aux ennemis de la chose. On nesaurait donc être trop circonspect à cet égard._______________
M. Poitevin, aéronaute.

Mort, il y a deux mois environ, d'une fièvre typhoïde contractée à la suite d'une
descente qu'il fit en pleine mer.

Séance de la Société parisienne des études spirites du 11 février 1859.
1. Evocation. - R. Me voilà ; parlez.2. Regrettez-vous la vie terrestre ? - R. Non.3. Etes-vous plus heureux que de votre vivant ? - R. Beaucoup.4. Quel motif a pu vous porter vers les expériences aéronautiques ? -R. La nécessité.5. Aviez-vous la pensée de servir la science ? - R. Aucunement.6. Voyez-vous maintenant la science aéronautique à un autre point devue que de votre vivant ? - R. Non ; je la voyais comme je la voismaintenant, parce que je la voyais bien. Je voyais beaucoup deperfectionnements à amener que je ne pouvais développer faute descience ; mais attendez ; des hommes viendront qui lui donneront lerelief qu'elle mérite et qu'elle méritera un jour.7. Croyez-vous que la science aéronautique devienne un jour un objetd'utilité publique ? - R. Oui, certainement.8. La grande préoccupation de ceux qui s'occupent de cette science estla recherche des moyens de diriger les ballons ; pensez-vous qu'on yarrive ? - R. Oui, certainement.9. Quelle est, selon vous, la plus grande difficulté que présente ladirection des ballons ? - R. Le vent, les orages.10. Ainsi ce n'est pas la difficulté de trouver un point d'appui ? - R. Sil'on conduisait les vents, on conduirait les ballons.11. Pourriez-vous signaler le point vers lequel il conviendrait dediriger les recherches sous ce rapport ? - R. Laissez faire.12. De votre vivant avez-vous étudié les différents systèmesproposés ? - R. Non.13. Pourriez-vous donner des conseils à ceux qui s'occupent de cessortes de recherches ? - R. Pensez-vous qu'on suivrait vos avis ?14. Ce ne serait pas les nôtres, mais les vôtres. - R. Voulez-vous untraité ? je le ferai faire.15. Par qui ? - R. Par des amis qui m'ont guidé moi-même.16. Il y a ici deux inventeurs distingués en fait d'aérostation, M. Sanson



- 107 -et M. Ducroz qui ont obtenu des rapports scientifiques très honorables.Vous faites-vous une idée de leur système ? - R. Non ; il y a beaucoup àdire ; je ne les connais pas.17. Admettant le problème de la direction résolu, croyez-vous à lapossibilité d'une navigation aérienne sur une grande échelle comme surmer ? - R. Non, jamais comme par le télégraphe.18. Je ne parle pas de la rapidité des communications qui ne peuventjamais être comparées à celles du télégraphe, mais du transport d'ungrand nombre de personnes et d'objets matériels. Quel résultat peut-onespérer sous ce rapport ? - R. Peu et promptitude.19. Quand vous étiez dans un péril imminent, pensiez-vous à ce quevous seriez après votre mort ? - R. Non ; j'étais tout à mes manœuvres.20. Quelle impression faisait sur vous la pensée du danger que vouscouriez ? - R. L'habitude avait émoussé la crainte.21. Quelle sensation éprouviez-vous quand vous étiez perdu dansl'espace ? - R. Trouble, mais bonheur ; mon esprit semblait s'échapper devotre monde ; cependant les besoins de la manœuvre me rappelaientsouvent à la réalité, et me faisaient retomber à la froide et dangereuseposition dans laquelle je me trouvais.22. Voyez-vous avec plaisir votre femme suivre la même carrièreaventureuse que vous ? - R. Non.23. Quelle est votre situation comme Esprit ? - R. Je vis comme vous,c'est-à-dire que je puis pourvoir à ma vie spirituelle comme vouspourvoyez à votre vie matérielle.Remarque. Les curieuses expériences de M. Poitevin, son intrépidité,sa remarquable habileté dans la manœuvre des ballons, nous faisaientespérer trouver en lui plus d'élévation et de grandeur dans les idées. Lerésultat n'a pas répondu à notre attente ; l'aérostation n'était pour lui,comme on a pu le voir, qu'une industrie, une manière de vivre par ungenre particulier de spectacle ; toutes ses facultés étaient concentrées surles moyens de piquer la curiosité publique. C'est ainsi que, dans cesentretiens d'outre-tombe, les prévisions sont souvent déroutées ; tantôtelles sont dépassées, tantôt on trouve moins qu'on ne s'y attendait,preuve évidente de l'indépendance des communications.Dans une séance particulière, et par l'intermédiaire du même médium,Poitevin a dicté les conseils suivants pour réaliser la promesse qu'ilvenait de faire : chacun pourra en apprécier la valeur ; nous les donnonscomme sujet d'étude sur la nature des Esprits, et non pour leur méritescientifique plus que contestable.« Pour conduire un ballon plein de gaz vous rencontrerez toujours les



- 108 -plus grandes difficultés : l'immense surface qu'il offre en proie auxvents, la petitesse du poids que le gaz peut porter, la faiblesse del'enveloppe que réclame cet air subtil ; toutes ces causes ne permettrontjamais de donner au système aérostatique la grande extension que vousvoudriez lui voir prendre. Pour que l'aérostat ait une utilité réelle, il fautqu'il soit un mode de communications puissant et doué d'une certainepromptitude, mais surtout puissant. Nous avons dit qu'il tiendrait lemilieu entre l'électricité et la vapeur ; oui, et à deux points de vue :1° Il doit transporter plus vite que les chemins de fer les voyageurs,moins vite que le télégraphe les messages.2° Ne tient-il pas le milieu entre ces deux systèmes, car il participe à lafois de l'air et de la terre, tous deux lui servent de chemin : il est entre leciel et le monde.« Vous ne m'avez pas demandé si vous parviendriez à aller, par cemoyen, visiter les autres planètes. Cependant cette pensée est celle qui ainquiété bien des cerveaux, et dont la solution comblerait d'étonnementtout votre monde. Non, vous n'y parviendrez pas. Songez donc que pourtraverser ces espaces inouïs pour vous, de millions, de millions de lieues,la lumière met des années ; voyez donc combien il faudrait de tempspour les atteindre, même portés par la vapeur ou par le vent.« Pour en revenir au sujet principal, je vous disais en commençantqu'il ne fallait pas espérer beaucoup de votre système actuellementemployé ; mais vous obtiendrez beaucoup plus en agissant sur l'air parcompression forte et étendue ; le point d'appui que vous cherchez estdevant vous, il vous entoure de tous côtés, vous vous y heurtez à chacunde vos mouvements, il entrave tous les jours votre route, et influe surtout ce que vous touchez. Songez bien à cela, tirez de cette révélationtout ce que vous pourrez : les déductions en sont énormes. Nous nepouvons vous prendre la main et vous faire forger les outils nécessaires àce travail, nous ne pouvons vous donner mot à mot une induction ; il fautque votre Esprit travaille, qu'il mûrisse ses projets, sans cela vous necomprendriez point ce que vous feriez et vous ne sauriez manier vosinstruments ; nous serions obligés de tourner et d'ouvrir nous-mêmestous vos pistons, et les circonstances imprévues qui viendraient un jourou l'autre combattre vos efforts vous rejetteraient dans votre ignorancepremière.« Travaillez donc et vous trouverez ce que vous aurez cherché ;conduisez votre Esprit vers le côté que nous vous indiquons, et apprenezpar l'expérience que nous ne vous induisons pas en erreur. »
Remarque. Ces conseils, quoique renfermant d'incontestables vérités,n'en dénotent pas moins un Esprit peu éclairé à certains points de vue,



- 109 -puisqu'il paraît ignorer la véritable cause de l'impossibilité d'atteindre àd'autres planètes. C'est une preuve de plus de la diversité des aptitudes etdes lumières que l'on rencontre dans le monde des Esprits comme ici-bas. C'est par la multiplicité des observations qu'on arrive à le connaître,à le comprendre et à le juger. C'est pourquoi nous donnons desspécimens de tous les genres de communications, en ayant soin d'en faireressortir le fort et le faible. Celle de Poitevin est terminée par uneconsidération fort juste qui nous semble avoir été suscitée par un Espritplus philosophique que le sien ; au reste, il avait dit qu'il ferait rédigerces conseils par ses amis qui, en définitive, ne nous apprennent rien.Nous y trouvons encore une nouvelle preuve que les hommes qui onteu une spécialité sur la terre, ne sont pas toujours les plus propres à nouséclairer comme Esprits, si, surtout, ils ne sont pas assez élevés pour sedégager de la vie terrestre.Il est fâcheux, pour le progrès de l'aéronautique, que la plupart de ceshommes intrépides ne puissent mettre leur expérience à profit pour lascience, tandis que les théoriciens sont étrangers à la pratique, et sontcomme des marins qui n'auraient jamais vu la mer. Incontestablement ily aura un jour des ingénieurs en aérostatique, comme il y a desingénieurs maritimes, mais ce ne sera que lorsqu'ils auront pu voir etsonder par eux-mêmes les profondeurs de l'océan aérien. Que d'idées neleur donnerait pas le contact réel des éléments, idées qui échappent auxgens de métier ! car, quel que soit leur savoir, ils ne peuvent, du fond deleur cabinet, apercevoir tous les écueils ; et pourtant si cette science doitêtre un jour une réalité, ce ne sera que par eux. Aux yeux de beaucoupde gens c'est encore une chimère, et voilà pourquoi les inventeurs, qui nesont pas en général des capitalistes, ne trouvent ni l'appui, ni lesencouragements nécessaires. Quand l'aérostation donnera desdividendes, même en espérance, et pourra être cotée, les capitaux ne luiferont pas défaut ; jusque-là il ne faut compter que sur le dévouement deceux qui voient le progrès avant la spéculation. Tant qu'il y auraparcimonie dans les moyens d'exécution, il y aura des échecs parl'impossibilité de faire les essais sur une assez vaste échelle ou dans desconditions convenables. On est forcé de faire mesquinement, et l'on faitmal, en cela, comme en toute chose. Le succès ne sera qu'au prix desacrifices suffisants pour entrer largement dans la voie de la pratique, etqui dit sacrifice, dit exclusion de toute idée de bénéfice. Espérons que lapensée de doter le monde de la solution d'un grand problème, ne fût-cequ'au point de vue de la science, inspirera quelque généreuxdésintéressement. Mais la première chose à faire serait de fournir auxthéoriciens les moyens d'acquérir l'expérience de l'air, même



- 110 -par les moyens imparfaits que nous possédons. Si Poitevin eût été unhomme de savoir, et qu'il eût inventé un système de locomotionaérienne, il eût inspiré, sans contredit, plus de confiance que ceux quin'ont jamais quitté la terre, et eût probablement trouvé les ressources quel'on refuse aux autres. _________________
Pensées poétiques.

Dictées par l'Esprit d'Alfred de Musset, pour Mme ***.
Si tu souffres sur terrePauvre cœur affligé,Si pour toi la misèreEst un lot obligé,Pense, dans ta douleur,Que tu suis le cheminQui conduit par les pleursVers un meilleur destin.
Les chagrins de la vieSont-ils donc assez grandsPour que ton cœur oublieQu'un jour aux premiers rangs,Pour prix de tes souffrances,Ton Esprit épuréAura les jouissancesDe l'empire éthéré ?

_______
La vie est un passageDont tu connais le cours ;Agis toujours en sage,Tu auras d'heureux jours.

Remarque. Le médium qui a servi d'interprète est non seulementétranger aux règles les plus vulgaires de la poésie, mais n'a jamais pufaire un seul vers par lui-même. Il les écrit avec une facilitéextraordinaire sous la dictée des Esprits, et quoiqu'il soit médium depuistrès peu de temps, il en possède déjà un recueil nombreux des plusintéressants. Nous en avons vu entre autres de charmants et pleins d'à-propos, qui lui ont été dictés par l'Esprit d'une personne vivante qu'il aévoquée et qui habite à 200 lieues. Cette personne, lorsqu'elle estéveillée, n'est pas plus poète que lui._________________



- 111 -
Somnambules rétribués.

_________
Un de nos correspondants nous écrit à propos de notre dernier articlesur les médiums mercenaires, pour nous demander si nos observationss'appliquent également aux somnambules rétribués.Si l'on veut bien remonter à la source du phénomène, on verra que lesomnambule, bien qu'on puisse le considérer comme une variété demédium, est dans un cas différent du médium proprement dit. En effet,ce dernier reçoit ses communications d'Esprits étrangers qui peuventvenir ou non selon les circonstances ou les sympathies qu'ils rencontrent.Le somnambule, au contraire, agit par lui-même ; c'est son propre Espritqui se dégage de la matière, et voit plus ou moins bien, selon que ledégagement est plus ou moins complet. Le somnambule, il est vrai, esten rapport avec d'autres Esprits qui l'assistent plus ou moins volontiers,en raison de leurs sympathies ; mais, en définitive, c'est le sien qui voitet qui peut, jusqu'à un certain point, disposer de lui-même sans qued'autres y trouvent à redire, et sans que leur concours soit indispensable.Il en résulte que le somnambule qui cherche une compensationmatérielle à la fatigue souvent très grande qui résulte pour lui del'exercice de sa faculté, n'a point à vaincre les mêmes susceptibilités quele médium qui n'est qu'un instrument.On sait en outre que la lucidité somnambulique se développe parl'exercice ; or, celui qui en fait son occupation exclusive, acquiert unefacilité d'autant plus grande, qu'il est à même de voir beaucoup de chosesavec lesquelles il finit par s'identifier, ainsi qu'avec certains termesspéciaux qui lui reviennent plus facilement à la mémoire ; en un mot, ilse familiarise avec cet état qui devient pour ainsi dire son état normal :rien ne l'étonne plus. Les faits, d'ailleurs, sont là pour prouver avecquelle promptitude et quelle netteté ils peuvent voir ; d'où nousconcluons que la rétribution payée à certains somnambules n'est point unobstacle au développement de la lucidité.A cela on fait une objection. Comme la lucidité est souvent variable,qu'elle dépend de causes fortuites, on se demande si l'appât du gain nepourrait pas engager le somnambule à feindre cette lucidité alors mêmequ'elle lui ferait défaut, par fatigue ou autre cause, inconvénient qui nepeut avoir lieu quand il n'y a pas d'intérêt. Cela est très vrai, mais nousrépondons que toute chose a son mauvais côté. On peut abuser de tout, etpartout où se glisse la fraude, il faut la flétrir. Le somnambule qui agirait



- 112 -ainsi manquerait de loyauté, ce qui, malheureusement, se rencontre aussichez ceux qui ne dorment pas. Avec un peu d'habitude, on peut aiséments'en apercevoir, et il serait difficile d'abuser longtemps un observateurexpérimenté. En cela, comme en toutes choses, l'essentiel est de s'assurerdu degré de confiance que mérite la personne à laquelle on s'adresse. Sile somnambule non rétribué n'offre pas cet inconvénient, il ne faut pascroire que sa lucidité soit infaillible ; il peut se tromper tout comme unautre, s'il est dans de mauvaises conditions ; l'expérience est à cet égardle meilleur guide. En résumé, nous ne préconisons personne ; nous avonsété à même de constater des services éminents rendus par les uns et parles autres ; notre but était seulement de prouver qu'on peut trouver debons somnambules dans l'une et l'autre condition._________________
Aphorismes spirites et Pensées détachées.

Les Esprits s'incarnent hommes ou femmes, parce qu'ils n'ont pas desexe. Comme ils doivent progresser en tout, chaque sexe, comme chaqueposition sociale, leur offre des épreuves et des devoirs spéciaux, etl'occasion d'acquérir de l'expérience. Celui qui serait toujours homme, nesaurait que ce que savent les hommes.__
Par la doctrine spirite, la solidarité n'est plus restreinte à la sociététerrestre : elle embrasse tous les mondes ; par les rapports que les Espritsétablissent entre les différentes sphères, la solidarité est universelle, card'un monde à l'autre les êtres vivants se prêtent un mutuel appui._______________

AVIS.Nous recevons sans cesse des lettres de nos correspondants qui nousdemandent l'Histoire de Jeanne d'Arc et celle de Louis XI dont nousavons publié des extraits, ainsi que l'album des dessins de M. VictorienSardou.Nous rappelons à nos lecteurs que l'histoire de Jeanne d'Arc estcomplètement épuisée, maintenant ; que la vie de Louis XI ainsi quecelle de Louis IX n'ont point encore été publiées ; nous espérons qu'ellesle seront un jour et nous nous ferons un devoir de les annoncer dansnotre recueil. Jusque-là toute demande à l'effet de se procurer cesouvrages est sans objet. Il en est de même de l'album de M. Sardou. Ledessin que nous avons donné de la maison de Mozart est le seul qui soiten vente chez M. Ledoyen. ALLAN KARDEC.__________________________________________________________________
Imprimerie de H. CARION, rue Bonaparte, 64.
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Scènes de la vie privée spirite.

Dans notre dernier numéro nous avons présenté le tableau de la vieSpirite comme ensemble ; nous avons suivi les Esprits depuis l'instant oùils quittent leur corps terrestre, et nous avons rapidement esquissé leursoccupations. Nous nous proposons aujourd'hui de les montrer en action,en réunissant dans un même cadre diverses scènes intimes dont noscommunications nous ont rendus témoins. Déjà, les nombreux entretiensfamiliers d'outre-tombe publiés dans cette revue ont pu donner une idéede la situation des Esprits selon le degré de leur avancement, mais ici il ya un caractère spécial d'activité qui nous fait mieux connaître encore lerôle qu'ils jouent parmi nous à notre insu. Le sujet d'étude dont nousallons rapporter les péripéties s'est offert spontanément ; il présented'autant plus d'intérêt qu'il a pour héros principal, non un de ces Espritssupérieurs qui habitent des mondes inconnus, mais un de ceux qui, parleur nature même, sont encore attachés à notre terre, un contemporainqui nous a donné des preuves manifestes de son identité. C'est parminous que l'action se passe, et chacun de nous y joue son rôle.Cette étude des mœurs spirites a, en outre, cela de particulier, qu'ellenous montre la progression des Esprits à l'état errant, et comment nouspouvons concourir à leur éducation.Un de nos amis qui, après de longs essais infructueux, mais dont sapatience a triomphé, est tout à coup devenu excellent médium écrivain,et de plus médium auditif, était occupé à écrire, avec un autre médium deses amis, lorsque, à une question adressée à un Esprit, il obtint uneréponse assez bizarre et peu sérieuse dans laquelle il ne reconnaissait pasle caractère de l'Esprit évoqué. Ayant interpellé l'auteur de cette réponse,et après l'avoir sommé au nom de Dieu de se faire connaître, ce derniersigna Pierre Le Flamand, nom parfaitement inconnu du médium. C'est



- 114 -alors que s'établit entre eux, et plus tard entre cet Esprit et nous, unesérie d'entretiens que nous allons rapporter :
Premier entretien.

1. Qui es-tu ? Je ne connais personne de ce nom. - R. Un de tesanciens camarades de collège.2. Je n'en ai aucun souvenir. - R. Te rappelles-tu avoir une fois étérossé ?3. C'est possible ; entre écoliers cela arrive quelquefois. Je mesouviens en effet de quelque chose comme cela, mais je me souviensaussi de lui avoir rendu la monnaie de sa pièce. - R. C'était moi ; je net'en veux pas.4. Merci ; autant que je me le rappelle, tu étais un assez mauvaisgarnement. - R. Voilà la mémoire qui te revient ; je n'ai pas changé tantque j'ai vécu. J'étais mauvaise tête, mais pas méchant dans le fond ; jeme battais avec le premier venu ; c'était comme un besoin chez moi ;puis, le dos tourné, je n'y pensais plus.5. Quand et à quel âge es-tu mort ? - R. Il y a quinze ans ; j'avais vingtans à peu près.6. De quoi es-tu mort ? - R. Une étourderie de jeune homme…, unesuite de ma mauvaise tête….7. As-tu encore ta famille ? - R. J'avais perdu depuis longtemps monpère et ma mère ; j'habitais chez un oncle, mon seul parent… ; si tu vas àCambrai je t'engage à aller le voir… ; c'est un bien brave homme quej'aime beaucoup quoiqu'il m'ait assez durement mené ; mais je leméritais.8. S'appelle-t-il comme toi ? - R. Non ; il n'y a plus personne àCambrai de mon nom ; il s'appelle W… ; il demeure rue… n… ; tuverras que c'est bien moi qui te parle.Remarque. - Le fait a été vérifié par le médium lui-même dans unvoyage qu'il fit quelque temps après. Il trouva M. W… à l'adresseindiquée ; celui-ci lui dit qu'en effet il avait eu un neveu de ce nom, unfranc étourdi assez mauvais sujet, mort en 1844, peu de temps aprèsavoir tiré à la conscription. Cette circonstance n'avait pas été indiquéepar l'Esprit ; il l'a fait plus tard spontanément ; on verra à quelleoccasion.9. Par quel hasard es-tu venu chez moi ? - R. Le hasard si tu veux ;mais moi je crois plutôt que c'est mon bon génie qui m'a poussé vers toi,car j'ai l'idée que nous gagnerons tous les deux à renouvelerconnaissance… J'étais ici à côté, chez ton voisin, occupé à considérerdes tableaux…, pas des tableaux d'église… ; tout à coup je t'ai aperçu etje suis venu. Je t'ai vu occupé à causer avec un autre Esprit, j'ai voulu memêler de la conversation.



- 115 -10. Mais pourquoi as-tu répondu aux questions que je faisais à unautre Esprit ? Ceci n'est pas d'un bon camarade. - R. J'étais en présenced'un Esprit sérieux qui ne me paraissait pas disposé à répondre ; enrépondant pour lui je croyais lui faire la langue, mais cela n'a pas réussi ;je voulais, en ne disant pas la vérité, le faire parler.11. Ceci est très mal, car il aurait pu en résulter des choses fâcheusessi je ne me fusse pas aperçu de la supercherie. - R. Tu l'aurais toujourssu, un peu plus tôt, un peu plus tard.12. Dis-moi un peu comment tu es entré ici ? - R. Belle question ! Est-ce que nous avons besoin de demander le cordon ?13. Tu peux donc aller partout, entrer partout ? - R. Mais !… sans diregare ! encore… Nous ne sommes pas Esprits pour rien.14. Je croyais cependant que certains Esprits n'avaient pas le pouvoirde pénétrer dans toutes les réunions ? - R. Est-ce que, par hasard, tu croisque ta chambre est un sanctuaire, et que je suis indigne d'y pénétrer ?15. Réponds sérieusement à ma question, et pas de mauvaisesplaisanteries, je t'en prie ; tu vois que je ne suis pas d'humeur à lessupporter, et que les Esprits mystificateurs sont mal reçus chez moi. - R.Il y a des réunions d'Esprits où nous autres vauriens ne pouvonspénétrer, c'est vrai ; mais ce sont les Esprits supérieurs qui nous enempêchent, et non pas vous autres hommes ; d'ailleurs, quand nousallons quelque part nous savons bien nous taire et nous tenir à l'écartquand il le faut ; nous écoutons, et si cela nous ennuie nous nous enallons… Ah çà ! tu n'as pas l'air enchanté de ma visite.16. C'est que je ne reçois pas volontiers le premier venu, etfranchement je te sais mauvais gré d'être venu troubler un entretiensérieux. - R. Ne te fâche pas…, je ne t'en veux pas…, je suis toujoursbon garçon… ; une autre fois je me ferai annoncer.17. Voilà quinze ans que tu es mort… - R. Entendons-nous ; c'est moncorps qui est mort ; mais moi, qui te parle, je ne suis pas mort.Remarque. On trouve souvent chez les Esprits, même légers etfacétieux, des mots d'une grande profondeur. Ce MOI qui n'est pas mortest tout à fait philosophique.18. C'est bien comme cela que je l'entends. A ce sujet, dis-moi si, telque tu es maintenant, tu me vois avec autant de netteté que si tu avais toncorps ? - R. Je te vois encore bien mieux ; j'étais myope ; c'est pour celaque j'ai voulu me faire exempter de la conscription.19. Voilà, dis-je, quinze ans que tu es mort, et tu me parais tout aussiétourdi qu'auparavant ; tu n'as donc pas avancé ? - R. Je suis ce quej'étais, ni mieux, ni pis.



- 116 -20. A quoi passes-tu ton temps ? - R. Je n'ai pas d'autres occupationsque de me divertir ou de me renseigner sur les événements qui peuventinfluencer ma destinée. Je vois beaucoup ; je passe une partie de montemps, tantôt chez des amis, tantôt au spectacle… Je surprendsquelquefois de drôles de choses… Si l'on savait que l'on a des témoinsquand on croit être seul !… Enfin je fais en sorte que mon temps me soità charge le moins possible… Dire combien cela durera, je n'en sais rien,et cependant je cours ainsi depuis un certain temps… As-tu assezd'explications comme cela ?21. En somme, es-tu plus heureux que de ton vivant ? - R. Non.22. Qu'est-ce qui te manque ? Tu n'as plus besoin de rien ; tu nesouffres plus ; tu ne crains pas d'être ruiné ; tu vas partout, tu vois tout ;tu ne redoutes ni les soucis, ni les maladies, ni les infirmités de lavieillesse ; n'est-ce pas là une existence heureuse ? - R. Il me manque laréalité des jouissances ; je ne suis pas assez avancé pour jouir d'unbonheur moral ; j'envie tout ce que je vois, et c'est ce qui me torture ; jem'ennuie et je tâche de tuer le temps comme je peux !… il est bien longle temps !… j'éprouve un malaise que je ne puis définir… ; j'aimeraismieux souffrir les misères de la vie que cette anxiété qui m'accable.Remarque. N'est-ce pas là un éloquent tableau des souffrances moralesdes Esprits inférieurs ? Envier tout ce que l'on voit ; avoir les mêmesdésirs et ne jouir de rien en réalité, ce doit être une véritable torture.23. Tu as dis que tu allais voir tes amis ; n'est-ce pas une distraction ? -R. Mes amis ne savent pas que je suis là, et d'ailleurs ils ne pensent plusà moi ; cela me fait mal.24. N'en as-tu pas parmi les Esprits ? - R. Des étourdis, des vaurienscomme moi, qui s'ennuient comme moi ; leur société n'est pas trèsamusante ; ceux qui sont heureux et raisonnables s'éloignent de moi.25. Pauvre garçon ! je te plains, et si je pouvais t'être utile, je le feraisavec plaisir. - R. Si tu savais ce que cette parole me fait de bien ! c'est lapremière fois que je l'entends.26. Ne pourrais-tu te procurer les occasions de voir et d'entendre deschoses bonnes et utiles qui serviraient à ton avancement ? - R. Oui, maisil faudrait pour cela que je sache profiter de ces leçons ; j'avoue que depréférence j'aime à assister à des scènes d'amour et de débauche quin'ont pas influencé mon esprit dans le bien. Avant d'entrer chez toi,j'étais là, à considérer des tableaux qui réveillaient en moi certainesidées…, mais brisons là… J'ai su cependant résister à demander à meréincarner pour jouir des plaisirs dont j'ai tant abusé ; maintenant je voiscombien j'aurais eu tort. En venant chez toi, je sens que je fais bien.



- 117 -27. Eh bien ! à l'avenir, j'espère que tu me feras le plaisir, si tu tiens àmon amitié, de ne plus arrêter ton attention sur les tableaux qui peuventte donner de mauvaises idées, et que tu penseras au contraire à ce que tupourras entendre ici de bon et d'utile pour toi. Tu t'en trouveras bien ;crois-moi. - R. Si c'est ton idée ce sera la mienne.28. Quand tu vas au théâtre éprouves-tu les mêmes émotions quelorsque tu y allais de ton vivant ? - R. Plusieurs émotions différentes ;celles-là d'abord ; puis je me mêle quelquefois à des conversations…,j'entends de singulières choses.29. Quel est ton théâtre de prédilection ? - R. Les Variétés ; mais ilm'arrive souvent d'aller les voir tous dans la même soirée. Je vais aussidans les bals, dans les réunions où l'on s'amuse.30. De façon que, tout en t'amusant, tu peux t'instruire, car tu doispouvoir observer beaucoup dans ta position ? - R. Oui, mais ce quej'aime bien, ce sont certains colloques ; il est vraiment curieux de voir lesmanèges de certains individus, surtout de ceux qui veulent se faire croireencore jeunes. Dans tous ces bavardages personne ne dit la vérité : lecœur se farde comme le visage et c'est à n'y rien comprendre. J'ai fait uneétude de mœurs là-dessus.31. Eh bien ! ne vois-tu pas que nous pourrions avoir ensemble debonnes petites causeries comme celle-ci dont nous pourrons l'un etl'autre tirer bon profit ? - R. Toujours ; comme tu le dis, pour toi d'abordet pour moi ensuite. Tu as des occupations que nécessite ton corps ; moije puis faire toutes les démarches possibles pour m'instruire sans nuire àmon existence.32. Puisqu'il en est ainsi, tu continueras tes observations, ou, commetu le dis, tes études de mœurs ; jusqu'à présent tu n'en as guère profité ; ilfaut qu'elles servent à t'éclairer, et pour cela il faut que tu les fasses dansun but sérieux et non pour t'amuser et tuer le temps. Tu me diras ce quetu as vu ; nous en raisonnerons, et nous en tirerons des conséquencespour notre instruction mutuelle. - R. Ce sera même très attrayant ; oui,certainement, je suis à ton service.33. Ce n'est pas tout ; je voudrais te procurer l'occasion de faire unebonne action ; le veux-tu ? - R. De grand cœur ! Il sera donc dit que jepourrai être bon à quelque chose. Dis-moi tout de suite ce qu'il faut queje fasse.34. Doucement ! Je ne confie pas ainsi des missions délicates à ceuxdont je ne suis pas parfaitement sûr. Tu as de la bonne volonté, je n'endoute pas ; mais auras-tu la persévérance nécessaire ? c'est une question.Il faut donc que j'apprenne à te mieux connaître, pour savoir ce dont tu es



- 118 -capable et jusqu'à quel point je peux compter sur toi. Nous en causeronsune autre fois. - R. Tu le verras.35. Adieu donc pour aujourd'hui. - R. Au revoir.
Deuxième entretien.

36. Eh bien ! mon cher Pierre, as-tu réfléchi sérieusement à ce quenous avons dit l'autre jour ? - R. Plus sérieusement que tu ne crois, carj'ai à cœur de te prouver que je vaux mieux que je n'en ai l'air. Je me sensplus à mon aise depuis que j'ai quelque chose à faire ; j'ai un butmaintenant, et je ne m'ennuie plus.37. J'ai parlé de toi à M. Allan Kardec ; je lui ai communiqué notreentretien, et il en a été très content ; il désire entrer en rapport avec toi. -R. Je le sais, je suis allé chez lui.38. Qui t'y a conduit ? - R. Ta pensée. Je suis revenu ici depuis l'autrejour ; j'ai vu que tu voulais lui parler de moi, et je me suis dit : Allons-yle premier, j'y trouverai probablement quelque sujet d'observation etpeut-être l'occasion d'être utile.39. J'aime à te voir ces pensées sérieuses. Quelle impression as-tureçue de ta visite ? - R. Oh ! une bien grande ; j'y ai appris des chosesdont je ne me doutais pas et qui m'ont éclairé sur mon avenir. C'estcomme une lumière qui s'est faite en moi ; je comprends maintenant toutce que j'ai à gagner à me perfectionner…, il le faut…, il le faut.40. Puis-je, sans indiscrétion, te demander ce que tu as vu chez lui ? -R. Assurément, chez lui comme chez d'autres, d'autant plus que je nedirai toujours que ce que je voudrai… ou ce que je pourrai.41. Comment entends-tu cela ? Est-ce que tu ne peux pas dire tout ceque tu veux ? - R. Non ; depuis quelques jours je vois un Esprit quisemble me suivre partout, qui me pousse ou me retient ; on dirait qu'ilme dirige ; je sens une impulsion dont je ne me rends pas compte, et àlaquelle j'obéis malgré moi ; si je veux dire ou faire quelque chose dedéplacé, il se pose devant moi…, me regarde…, et je me tais…, jem'arrête.42. Quel est cet Esprit ? - R. Je n'en sais rien ; mais il me domine.43. Pourquoi ne le lui demandes-tu pas ? - R. Je n'ose pas ; quand jeveux lui parler, il me regarde, et ma langue est clouée.Remarque. Il est évident que le mot langue est ici une figure, puisqueles Esprits n'ont pas de langage articulé.44. Tu dois voir s'il est bon ou mauvais ? - R. Il doit être bon, puisqu'ilm'empêche de dire des bêtises ; mais il est sévère… Il a quelquefois l'aircourroucé, et d'autres fois il semble me regarder avec tendresse… Il



- 119 -m'est venu dans la pensée que ce pourrait bien être l'Esprit de mon pèrequi ne veut pas se faire connaître.45. Cela me paraît probable ; il ne doit pas être fort content de toi.Ecoute-moi bien ; je vais te donner un avis à ce sujet. Nous savons queles parents ont pour mission d'élever leurs enfants et de les diriger dansla voie du bien ; ils sont en conséquence responsables du bien et du malque font ces derniers d'après l'éducation qu'ils ont reçue, et ils ensouffrent ou en sont heureux dans le monde des Esprits. La conduite desenfants influe donc jusqu'à un certain point sur le bonheur ou le malheurde leurs parents après la mort. Comme ta conduite sur la terre n'a pas ététrès édifiante, et que depuis que tu es mort tu n'as pas fait grand chose debon, ton père doit en souffrir s'il a à se reprocher de ne t'avoir pas biendirigé… - R. Si je ne suis pas devenu bon sujet, ce n'est pas faute d'avoirété plus d'une fois corrigé d'importance.46. Ce n'était peut-être pas le meilleur moyen de te ramener ; quoi qu'ilen soit, son affection pour toi est toujours la même, et il te le prouve ense rapprochant de toi, si c'est lui, comme je le présume ; il doit êtreheureux de ton changement, c'est ce qui explique ses alternatives detendresse et de courroux ; il veut t'aider dans la bonne voie dans laquelletu viens d'entrer, et lorsqu'il t'y verra solidement engagé, je suis persuadéqu'il se fera connaître. Ainsi, en travaillant à ton propre bonheur, tutravailleras au sien. Je ne serais même pas étonné que ce fût lui qui t'aitpoussé à venir chez moi. S'il ne l'a pas fait plus tôt, c'est qu'il a voulu telaisser le temps de comprendre le vide de ton existence désœuvrée etd'en ressentir les désagréments. - R. Merci ! merci… ! Il est là derrièretoi… Il pose sa main sur ta tête, comme s'il te dictait les paroles que tuviens de dire.47. Revenons à M. Allan Kardec. - R. Je suis allé chez lui avant-hiersoir ; il était occupé à écrire dans son cabinet…, il travaillait à un nouvelouvrage qu'il prépare… Ah ! il nous arrange bien, nous autres pauvresEsprits ; si l'on ne nous connaît pas ce ne sera pas sa faute.48. Etait-il seul ? - R. Seul, oui, c'est-à-dire qu'il n'y avait personneavec lui ; mais il y avait autour de lui une vingtaine d'Esprits quibourdonnaient au-dessus de sa tête.49. Les entendait-il ? - R. Il les entendait si bien qu'il regardait de touscôtés d'où venait ce bruit, pour voir si ce n'étaient pas des milliers demouches ; puis il a ouvert sa fenêtre pour regarder si c'était le vent ou lapluie.Remarque. Le fait était parfaitement exact.50. Parmi tous ces Esprits en as-tu reconnu ? - R. Non ; ce ne sont pas



- 120 -ceux dont je faisais ma société ; j'avais l'air d'un intrus et je me suis misdans un coin pour observer.51. Ces Esprits paraissaient-ils s'intéresser à ce qu'il écrivait ? - R. Jele crois bien ! Il y en avait deux ou trois surtout qui lui soufflaient cequ'il écrivait et qui avaient l'air de prendre l'avis des autres ; lui, ilcroyait tout bonnement que les idées étaient de lui, et il en paraissaitcontent.52. Est-ce tout ce que tu as vu ? - R. Il est ensuite arrivé huit ou dixpersonnes qui se sont réunies dans une autre chambre avec Kardec ; ons'est mis à causer ; on le questionnait ; il répondait, il expliquait.53. Connais-tu les personnes qui étaient là ? - R. Non ; je saisseulement qu'il y avait de grands personnages, car à l'un d'eux on disaittoujours : Prince, et à un autre, M. le Duc. Les Esprits sont aussi arrivésen masse ; il y en avait au moins une centaine, dont plusieurs avaient surla tête comme des couronnes de feu ; les autres se tenaient à l'écart etécoutaient.54. Et toi, que faisais-tu ? - R. J'écoutais aussi, mais j'observaissurtout ; alors il m'est venu dans l'idée de faire une démarche très utilepour Kardec ; je te dirai plus tard ce que c'était quand j'aurai réussi. J'aidonc quitté l'assemblée, et tout en cheminant dans les rues, je m'amusaisà flâner devant les boutiques, à me mêler dans les groupes.55. De sorte qu'au lieu d'aller à tes affaires, tu perdais ton temps. - R.Je ne l'ai pas perdu, puisque j'ai empêché un vol.56. Ah ! tu te mêles aussi de faire la police ? - R. Pourquoi pas ? Enpassant devant une boutique fermée, je remarque qu'il se passe en dedansquelque chose de singulier ; j'entre ; je vois un jeune homme très agité etqui allait, venait et avait l'air d'en vouloir à la caisse du marchand. Il yavait avec lui deux Esprits, l'un qui lui soufflait à l'oreille : Va donc,poltron ! le tiroir est plein ; tu pourras t'amuser à ton aise, etc. ; l'autreavait une figure de femme, belle et pleine de noblesse, quelque chose decéleste et de bon dans le regard ; il lui disait : Va-t'en ! va-t'en ! ne telaisse pas tenter ; et il lui soufflait les mots : prison, déshonneur.Le jeune homme hésitait. Au moment où il s'approche du comptoir, jeme mets devant lui pour l'arrêter. Le mauvais Esprit me demande de quoije me mêle. Je veux, lui dis-je empêcher ce jeune homme de commettreune mauvaise action, et peut-être d'aller aux galères. Alors le bon Esprits'approche de moi et me dit : Il faut qu'il subisse la tentation ; c'est uneépreuve ; s'il succombe, ce sera sa faute. Mon voleur allait triompher,lorsque son mauvais génie emploie une ruse abominable qui réussit ; il luifait remarquer, sur une tablette, une bouteille : c'était de l'eau-de-vie ; il luiinspire l'idée d'en boire pour se donner du courage. Le malheureux est



- 121 -perdu, me dis-je…, tâchons au mois de sauver quelque chose. Je n'avaisplus qu'une ressource, c'était d'avertir le patron… tôt ! me voilà chez luiau cinquième. Il était en train de faire une partie de cartes avec sa femmeil fallait trouver le moyen de le faire descendre.57. S'il avait été médium tu lui aurais fait écrire qu'on le volait.Croyait-il du moins aux Esprits ? - R. Il n'avait pas assez d'esprit poursavoir seulement ce que c'est.58. Je ne te connaissais pas le talent de faire des jeux de mots. - R. Situ m'interromps, je ne dis plus rien. Je lui donne un violent éternuement ;il veut prendre du tabac, et il s'aperçoit qu'il a oublié sa tabatière dans laboutique. Il appelle son petit garçon qui dormait dans un coin et lui ditd'aller la lui chercher…, ce n'était pas mon affaire… ; l'enfant se réveilleen grognant… Je souffle à la mère de dire : Ne réveille donc pas cetenfant ; tu peux bien y aller toi-même. - Il se décide enfin…, je le suis,pour le faire aller plus vite. Arrivé à la porte il aperçoit de la lumièredans la boutique et entend du bruit. Voilà la peur qui le prend, les jambeslui tremblent ; je le pousse pour le faire avancer ; s'il était entrésubitement, il prenait son voleur comme dans une trappe ; au lieu decela, ce gros imbécile se met à crier : au voleur ! le voleur se sauve, maisdans sa précipitation, et troublé qu'il était par l'eau-de-vie, il oublie deramasser sa casquette. Le marchand entre quand il n'y a pluspersonne… ; ce que fera la casquette, ce n'est pas mon affaire… : celui-là n'est pas dans de beaux draps. Grâce à moi , le vol n'a pas eu le tempsde s'accomplir, et le marchand en a été quitte pour la peur ; ce qui ne l'apas empêché de dire en remontant chez lui qu'il a terrassé un homme desix pieds. - Voyez un peu, dit-il, à quoi tiennent les choses ! si je n'avaispas eu l'idée de prendre du tabac !… - Si je ne t'avais pas empêchéd'envoyer notre garçon ! dit la femme… - Il faut convenir que nousavons eu bon nez tous les deux ! - Ce que c'est que le hasard !Voilà, mon cher, comment on nous remercie.59. Tu es un brave garçon, mon cher Pierre, et je te félicite. Ne tedécourage pas de l'ingratitude des hommes ; tu en trouveras biend'autres, maintenant que tu te mets à leur rendre service, même parmiceux qui croient à l'intervention des esprits. - R. Oui, et je sais que lesingrats se préparent de cruels retours.60. Je vois maintenant que je puis compter sur toi, et que tu deviensvraiment sérieux. - R. Tu verras plus tard que ce sera moi qui te ferai dela morale.61. J'en ai besoin tout comme un autre, et je reçois volontiers les bonsconseils de quelque part qu'ils viennent. Je t'ai dit que je voulais te faire



- 122 -faire une bonne action ; es-tu disposé ? - R. Peux-tu en douter ?62. J'ai un de mes amis qui est menacé, je crois, de grandes déceptionss'il continue à suivre la mauvaise voie dans laquelle il est engagé ; lesillusions qu'il se fait peuvent le perdre. Je voudrais que tu essayasses dele ramener dans la bonne route par quelque chose qui pût l'impressionnervivement ; comprends-tu ma pensée ? - R. Oui ; tu voudrais que je luifisse quelque bonne manifestation ; une apparition, par exemple ; maiscela n'est pas en mon pouvoir. Je puis cependant quelquefois, lorsquej'en ai la permission, donner des preuves sensibles de ma présence ; tu lesais.Remarque. Le médium auquel cet Esprit semble s'être attaché estaverti de sa présence par une impression très sensible, alors même qu'ilne songe pas à l'appeler. Il le reconnaît à une sorte de frôlement qu'ilressent sur les bras, sur le dos et sur les épaules ; mais les effets sontquelquefois plus énergiques. Dans une réunion qui avait lieu chez nous,le 24 mars dernier, cet Esprit répondait aux questions par l'entremised'un autre médium. On parlait de sa puissance physique ; tout à coup,comme pour en donner une preuve, il saisit l'un des assistants par lajambe au moyen d'une violente secousse, le souleva de sa chaise et lejeta tout étourdi à l'autre bout de la chambre63. Tu feras ce que tu voudras, ou mieux ce que tu pourras. Je t'avertisqu'il est un peu médium. - R. Tant mieux ; j'ai mon plan.64. Que comptes-tu faire ? - R. Je vais d'abord étudier la position ;voir de quels Esprits il est entouré, et s'il y a moyen de faire quelquechose avec eux. Une fois chez lui, je m'annoncerai, comme je l'ai faitchez toi ; l'on m'interpellera ; je répondrai : « C'est moi, Pierre LeFlamand, messager en Esprit, qui vient se mettre à votre service et qui,par la même occasion, désirerait vous obliger. Il a entendu dire que vousétiez dans de certaines espérances qui vous tournent la tête et vous fontdéjà tourner le dos à vos amis ; je crois devoir, dans votre intérêt, vousavertir combien vos idées sont loin de profiter à votre bonheur futur. Foide Leflamand, je puis vous attester que je viens vous voir dans debonnes intentions. Craignez la colère des Esprits, et plus encore celle deDieu, et croyez aux paroles de votre serviteur qui peut vous affirmer quesa mission est toute pour le bien. (Sic.)Si l'on me renvoie, je reviendrai trois fois, et puis je verrai ce quej'aurai à faire. C'est-il cela ?65. Très-bien, mon ami, mais n'en dis ni plus ni moins. - R. Mot à mot.66. Mais si l'on te demande qui t'a chargé de cette mission, querépondras-tu ? - R. Des Esprits supérieurs. Je puis, pour le bien, ne pasdire tout à fait la vérité.



- 123 -67. Tu te trompes ; du moment qu'on agit pour le bien, c'est toujourspar l'inspiration des bons Esprits ; ainsi ta conscience peut être en repos,car les mauvais Esprits ne poussent jamais à faire de bonnes choses. - R.C'est entendu.68. Je te remercie et te félicite de tes bonnes dispositions. Quand veux-tu que je t'appelle pour que tu me fasses connaître le résultat de lamission ? - R. Je t'avertirai. (La suite au prochain numéro.)_______
Musique d'outre-tombe.

L'Esprit de Mozart vient de dicter à notre excellent médium, M.Bryon-Dorgeval, un fragment de sonate. Comme moyen de contrôle, cedernier le fit entendre à plusieurs artistes sans en indiquer la source, et endemandant simplement quelle couleur ils trouvaient à ce morceau ;chacun y reconnut sans hésitation le cachet de Mozart. Il a été exécutédans la séance de la Société du 8 avril dernier, en présence de nombreuxconnaisseurs, par Mlle de Davans, élève de Choppin et pianistedistinguée, qui a bien voulu prêter son concours. Comme point decomparaison, Mlle de Davans a préalablement fait entendre une sonatecomposée par Mozart de son vivant. Il n'y a eu qu'une voix, nonseulement sur la parfaite identité du genre, mais encore sur la supérioritéde la composition spirite. Un morceau de Choppin a ensuite été exécutépar Mlle de Davans avec son talent habituel. On ne pouvait manquercette occasion d'invoquer ces deux compositeurs avec lesquels on a eul'entretien suivant :
Mozart.

1. Vous savez sans doute quel motif nous fait vous appeler ? - R.Votre appel me fait plaisir.2. Reconnaissez-vous le morceau qu'on vient de jouer comme étantdicté par vous ? - R. Oui, très bien ; je le reconnais tout à fait. Lemédium qui m'a servi d'interprète est un ami qui ne m'a pas trahi.3. Lequel des deux morceaux préférez-vous ? - R. Le second, sansparallèle.4. Pourquoi ? - R. La douceur, le charme y sont plus vifs et plustendres à la fois.Remarque. Ce sont en effet les qualités que l'on a reconnues dans cemorceau.5. La musique du monde que vous habitez peut-elle se comparer à la



- 124 -nôtre ? - R. Il vous serait difficile de la comprendre ; nous avons dessens que vous ne possédez pas.6. Il nous a été dit que dans votre monde il y a une harmonie naturelle,universelle que nous ne connaissons pas ici-bas. - R. C'est vrai ; survotre Terre vous faites de la musique ; ici, toute la nature fait entendredes sons mélodieux.7. Pourriez-vous jouer vous-même sur le piano ? - R. Je le pourrais,sans doute, mais je ne le veux pas ; c'est inutile.8. Ce serait pourtant un puissant motif de conviction. - R. N'êtes-vouspas convaincus ?Remarque. On sait que les Esprits ne se prêtent jamais aux épreuves ;ils font souvent spontanément ce qu'on ne leur demande pas ; celle-ci,d'ailleurs, rentre dans la catégorie des manifestations physiques dont lesEsprits élevés ne s'occupent pas.9. Que pensez-vous de la publication récente de vos lettres ? - R. Ellea rappelé beaucoup mon souvenir.10. Votre souvenir est dans la mémoire de tout le monde ; pourriez-vous préciser l'effet que ces lettres ont produit dans l'opinion ? - R. Oui,mais on m'a aimé, et l'on s'est attaché beaucoup plus à moi commehomme qu'on ne le faisait auparavant.Remarque. La personne, étrangère à la Société, qui a posé cesdernières questions, confirme que tel a été en effet l'impression produitepar cette publication.11. Nous désirons interroger Choppin ; le pouvons-nous ? - R. Oui ; ilest plus triste et plus sombre que moi.
Choppin.

12. (Après l'évocation.) Pourriez-vous nous dire dans quelle situationvous êtes comme Esprit ? - R. Errant encore.13. Regrettez-vous la vie terrestre ? - R. Je ne suis pas malheureux.14. Etes-vous plus heureux que vous ne l'étiez ? - R. Oui, un peu.15. Vous dites un peu, ce qui veut dire qu'il n'y a pas une grandedifférence ; que vous manque-t-il pour l'être davantage ? - R. Je dis unpeu, par rapport à ce que j'aurais pu être ; car avec mon intelligence,j'aurais pu m'avancer plus que je ne l'ai fait.16. Le bonheur que vous n'avez pas maintenant, espérez-vous l'avoirun jour ? - R. Assurément, cela viendra, mais il faudra de nouvellesépreuves.17. Mozart dit que vous êtes sombre et triste ; pourquoi cela ? - R.Mozart dit vrai. Je m'attriste, parce que j'avais entrepris une épreuve queje n'ai pas menée à bien, et je n'ai plus le courage de la recommencer.



- 125 -18. Comment appréciez-vous vos œuvres musicales ? - R. Je lesestime beaucoup, mais parmi nous on fait mieux ; on exécute mieuxsurtout ; on a plus de moyens.19. Quels sont donc vos exécutants ? - R. Nous avons sous nos ordresdes légions d'exécutants qui suivent nos compositions avec mille foisplus d'art qu'aucun des vôtres ; ce sont des musiciens accomplis ;l'instrument dont ils se servent est leur gosier, pour ainsi dire, et ils sontaidés par des instruments, sortes d'orgues d'une précision et d'unemélodie que vous semblez ne pas devoir comprendre.20. Etes-vous bien errant ? - Oui ; c'est-à-dire que je n'appartiens àaucune planète exclusivement.21. Et vos exécutants, sont-ils aussi errants ? - R. Errants comme moi.22. (A Mozart.) Auriez-vous la bonté de nous expliquer ce que vientde dire Choppin ? Nous ne comprenons pas cette exécution par desEsprits errants. - R. Je conçois votre étonnement ; nous vous avonspourtant dit déjà qu'il y a des mondes particulièrement affectés aux êtreserrants, mondes dans lesquels ils peuvent habiter temporairement ; sortesde bivouacs, de camps pour reposer leurs esprits fatigués par une troplongue erraticité, état toujours un peu pénible.23. (A Choppin.) Reconnaissez-vous ici une de vos élèves ? - R. Oui,il me semble.24. Serez-vous bien aise d'assister à l'exécution d'un morceau de votrecomposition ? - R. Cela me fera beaucoup de plaisir, surtout exécuté parune personne qui a gardé de moi un bon souvenir ; qu'elle accepte mesremerciements.25. Veuillez nous donner votre jugement sur la musique de Mozart. -R. Je l'aime beaucoup ; je regarde Mozart comme mon maître.26. Partagez-vous son opinion relativement à la musiqued'aujourd'hui ? - R. Mozart a dit que la musique était mieux comprise deson temps qu'aujourd'hui : c'est la vérité ; j'objecterai pourtant qu'il y aencore de vrais artistes.
NOTA. - Le fragment de sonate dicté par l'Esprit de Mozart, vient d'être publié.

On peut se le procurer, soit au Bureau de la Revue spirite, soit à la librairie spirite
de M. Ledoyen, Palais royal, galerie d'Orléans, 31. - Prix net : 2 francs. - Il sera
adressé franco contre la remise d'un mandat de cette somme._______

Les mondes intermédiaires ou transitoires.
On a vu par une des réponses rapportées dans l'article précédent qu'il yaurait, à ce qu'il paraît, des mondes affectés aux Esprits errants. L'idée deces mondes n'était dans la pensée d'aucun des assistants, et personne n'y



- 126 -eût songé sans la révélation spontanée de Mozart, preuve nouvelle queles communications spirites peuvent être indépendantes de toute opinionpréconçue. Dans le but d'approfondir cette question, nous l'avonssoumise à un autre Esprit, en dehors de la Société et par l'intermédiaired'un autre médium qui n'en avait aucune connaissance.1. (A saint Augustin.) Existe-t-il, comme cela nous a été dit, desmondes qui servent aux Esprits errants de stations et de points de repos ?- R. Il y en a, mais ils sont gradués ; c'est-à-dire qu'ils occupent despositions intermédiaires parmi les autres mondes, suivant la nature desEsprits qui peuvent s'y rendre, et qui y jouissent d'un bien-être plus oumoins grand.2. Les Esprits qui habitent ces mondes peuvent-ils les quitter àvolonté ? - R. Oui ; les Esprits qui se trouvent dans ces mondes peuvents'en détacher pour aller où ils doivent se rendre. Figurez-vous desoiseaux de passage s'abattant sur une île en attendant d'avoir repris desforces pour se rendre à leur destination.3. Les Esprits progressent-ils pendant leurs stations dans les mondesintermédiaires ? - R. Certainement ; ceux qui se réunissent ainsi, c'estdans le but de s'instruire et de pouvoir plus facilement obtenir lapermission de se rendre dans des lieux meilleurs, et parvenir à la positionqu'obtiennent les élus.4. Ces mondes sont-ils perpétuellement et par leur nature spécialeaffectés aux Esprits errants ? - R. Non ; leur position n'est quetransitoire.5. Sont-ils en même temps habités par des êtres corporels ? - Non.6. Ont-ils une constitution analogue à celle des autres planètes ? - R.Oui, mais la surface est stérile.7. Pourquoi cette stérilité ? - R. Ceux qui les habitent n'ont besoin derien.8. Cette stérilité est-elle permanente et tient-elle à leur naturespéciale ? - R. Non, ils sont stériles par transition.9. Ces mondes doivent alors être dépourvus de beautés naturelles ? -R. La nature se traduit par les beautés de l'immensité qui ne sont pasmoins admirables que ce que vous appelez les beautés naturelles.10. Y a-t-il de ces mondes dans notre système planétaire ?- R. Non.11. Puisque leur état est transitoire, notre Terre sera-t-elle un jour dece nombre ? - R. Elle l'a été.12. A quelle époque ? - R. Pendant sa formation.Remarque. Cette communication confirme une fois de plus cette grandevérité que rien n'est inutile dans la nature ; chaque chose a son but, sa des-tination ; rien n'est vide, tout est habité, la vie est partout. Ainsi, pendant



- 127 -la longue série de siècles qui se sont écoulés avant l'apparition del'homme soir la terre, durant ces lentes périodes de transition attestéespar les couches géologiques, avant même la formation des premiers êtresorganiques ; sur cette masse informe, dans cet aride chaos où leséléments étaient confondus, il n'y avait pas absence de vie ; des êtres quin'avaient ni nos besoins, ni nos sensations physiques y trouvaient unrefuge. Dieu a voulu que, même dans cet état imparfait, elle servit àquelque chose. Qui donc oserait dire que parmi ces milliards de mondesqui circulent dans l'immensité, un seul, un des plus petits, perdu dans lafoule, eût le privilège exclusif d'être peuplé. Quelle serait donc l'utilitédes autres ? Dieu ne les aurait-il faits qu'en vue de récréer nos yeux ?Supposition absurde, incompatible avec la sagesse qui éclate dans toutesses œuvres. Personne ne contestera qu'il y a dans cette idée des mondesencore impropres à la vie matérielle, et pourtant peuplés d'êtres vivantsappropriés à ce milieu, quelque chose de grand et de sublime où setrouve peut-être la solution de plus d'un problème._______
Le lien de l'esprit et du corps.

Mme Schutz, une de nos amies, qui est parfaitement de ce monde, et neparaît pas devoir le quitter de sitôt, ayant été évoquée pendant sonsommeil, nous a plus d'une fois donné la preuve de la perspicacité de sonEsprit dans cet état. Un jour, ou mieux une nuit, après un entretien assezlong elle dit : Je suis fatiguée ; j'ai besoin de repos ; je dors ; mon corpsen a besoin.Là-dessus on lui fit cette question : Votre corps peut reposer ; en vousparlant je ne le dérange pas ; c'est votre Esprit qui est ici et non votrecorps ; vous pouvez donc vous entretenir avec moi, sans que celui-ci ensouffre. Elle répondit :« Vous avez tort de croire cela ; mon Esprit se détache bien un peu demon corps, mais il est comme un ballon captif qui est retenu par descordes. Lorsque le ballon reçoit des secousses occasionnées par le vent,le poteau qui le tient captif ressent la commotion des secoussestransmises par les attaches. Mon corps tient lieu de poteau à mon Esprit,avec la différence qu'il éprouve des sensations inconnues au poteau, etque ces sensations fatiguent beaucoup le cerveau ; voilà pourquoi moncorps, comme mon Esprit, a besoin de repos. »Cette explication, à laquelle elle nous a déclaré que, pendant la veille,elle n'avait jamais songé, montre parfaitement les relations qui existententre le corps et l'Esprit, alors que ce dernier jouit d'une partie de sa li-



- 128 -berté. Nous savions bien que la séparation absolue n'a lieu qu'après lamort, et même quelque temps après la mort, mais jamais cette liaison nenous avait été dépeinte par une image aussi claire et aussi saisissante ;aussi avons-nous sincèrement félicité cette dame de ce qu'elle avaitautant d'esprit en dormant.Ceci, toutefois, ne nous paraissait qu'une ingénieuse comparaison,lorsque tout dernièrement cette figure a pris les proportions de la réalité.- M. R…, ancien ministre résidant des Etats-Unis, près le roi de Naples,homme très éclairé sur le spiritisme, étant venu nous voir, nous ademandé si, dans les phénomènes des apparitions, nous avions jamaisobservé une particularité distinctive entre l'Esprit d'une personne vivanteet celui d'une personne morte ; en un mot, si, lorsqu'un Esprit apparaîtspontanément, soit pendant la veille, soit pendant le sommeil, nousavons un moyen de reconnaître si la personne est morte ou vivante. Surnotre réponse que nous n'en connaissons pas d'autre que de le demanderà l'Esprit, il nous dit connaître en Angleterre un médium voyant, douéd'une grande puissance, qui, chaque fois que l'Esprit d'une personnevivante se présente à lui, remarque une traînée lumineuse partant de lapoitrine, traverse l'espace sans être interrompue par les obstaclesmatériels, et va aboutir au corps, sorte de cordon ombilical, qui unit lesdeux parties momentanément séparées de l'être vivant. Il ne l'a jamaisremarqué quand la vie corporelle n'existe plus, et c'est à ce signe qu'ilreconnaît si l'Esprit est celui d'une personne morte ou encore vivante.La comparaison de Mme Schutz nous est revenue à la pensée, et nousen avons trouvé la confirmation dans le fait que nous venons derapporter. Nous ferons toutefois une remarque à ce sujet.On sait qu'au moment de la mort la séparation-n'est pas brusque ; lepérisprit ne se dégage que peu à peu, et tant que dure le trouble, ilconserve une certaine affinité avec le corps. Ne serait-il pas possible quele lien observé par le médium voyant dont nous venons de parler,subsistât encore lorsque l'Esprit apparaît au moment même de la mort, oupeu d'instants après, comme cela arrive souvent ? Dans ce cas, laprésence de ce cordon ne serait pas un indice que la personne estvivante. M. R… n'a pu nous dire si le médium a fait cette remarque.Dans tous les cas, l'observation n'en est pas moins très importante, etjette un nouveau jour sur ce qu'on peut appeler la physiologie desEsprits. _______



- 129 -
Réfutation d'un article de l'Univers.

Le journal l'Univers, dans son numéro du 13 avril dernier, contient unarticle de M. l'abbé Chesnel où la question du spiritisme est longuementdiscutée. Nous l'aurions laissé passer comme tant d'autres auxquels nousn'attachons aucune importance, s'il s'agissait d'une de ces diatribesgrossières qui prouvent tout au moins de la part de leurs auteursl'ignorance la plus absolue de ce qu'ils attaquent. Nous nous plaisons àreconnaître que l'article de M. l'abbé Chesnel est rédigé dans un toutautre esprit. Par la modération et la convenance de son langage, il mériteune réponse, d'autant plus nécessaire que cet article contient une erreurgrave et peut donner une idée très fausse soit du spiritisme en général,soit en particulier du caractère et de l'objet des travaux de la Sociétéparisienne des études spirites. Nous citons l'article dans son entier.
« Tout le monde connaît le spiritualisme de M. Cousin, cettephilosophie destinée à prendre doucement la place de la religion.Aujourd'hui, nous possédons sous le même titre un corps de doctrinesrévélées, qui va se complétant peu à peu, et un culte fort simple, il estvrai, mais d'une efficacité merveilleuse, puisqu'il mettrait les dévots encommunication réelle, sensible et presque permanente avec le mondesurnaturel.« Ce culte a des assemblées périodiques qui s'ouvrent par l'invocationd'un saint canonisé. Après avoir constaté la présence au milieu desfidèles de saint Louis, roi de France, on le supplie d'interdire aux malinsesprits l'entrée du temple, et on lit le procès-verbal de la séanceprécédente. Puis, sur l'invitation du président, un médium monte aubureau près du secrétaire chargé d'écrire les demandes faites par l'un desfidèles et les réponses qui seront dictées au médium par l'esprit invoqué.L'assemblée assiste gravement, pieusement, à cette scène denécromancie quelquefois très longue, et quand l'ordre du jour est épuisé,on se retire plus persuadé que jamais de la vérité du spiritualisme.Chaque fidèle, dans l'intervalle qui s'écoule jusqu'à la réunion suivante,ne néglige point d'entretenir un commerce assidu, mais privé, avec ceuxdes esprits qui lui sont ou le plus accessibles ou le plus chers. Lesmédium abondent, et il n'y a guère de secrets dans l'autre vie que lesmédium ne finissent par pénétrer. Ces secrets une fois révélés auxfidèles, ne sont pas dérobés au public. La Revue spiritualiste, qui paraîtrégulièrement tous les mois, ne refuse aucun abonnement profane, et lepremier venu peut acheter les livres qui contiennent le texte révélé avecson commentaire authentique.« On serait porté à croire qu'une religion qui consiste uniquement dansl'évocation des morts est fort hostile à l'Eglise catholique, qui n'a jamais



- 130 -cessé d'interdire la pratique de la nécromancie. Mais ces sentimentsétroits, tout naturels qu'ils paraissent, n'en sont pas moins étrangers,assure-t-on, au cœur des spiritualistes. Ils rendent volontiers justice àl'Evangile et à son Auteur ; ils avouent que Jésus a vécu, agi, parlé,souffert comme nos quatre évangélistes le racontent. La doctrineévangélique est vraie ; mais cette révélation dont Jésus fut l'organe, loind'exclure tout progrès, a besoin d'être complétée. C'est le spiritualismequi donnera à l'Evangile la saine interprétation qui lui manque et lecomplément qu'il attend depuis dix-huit siècles.« Mais aussi, qui assignera des limites au progrès du christianismeenseigné, interprété, développé tel qu'il l'est par des âmes dégagées de lamatière, étrangères aux passions terrestres, à nos préjugés et aux intérêtshumains ? L'infini lui-même se découvre à nous ; or, l'infini n'a pas debornes, et tout nous fait espérer que la révélation de l'infini seracontinuée sans interruption ; à mesure que s'écouleront les siècles, onverra les révélations ajoutées aux révélations, sans épuiser jamais cesmystères dont l'étendue et la profondeur semblent grandir à mesure qu'ilsse dégagent de l'obscurité qui les avait enveloppés jusqu'ici.« D'où cette conséquence que le spiritualisme est une religion,puisqu'il nous met intimement en relation avec l'infini et qu'il absorbe,en l'élargissant, le christianisme, qui, de toutes les formes religieusesprésentes ou passées, est, comme on l'avoue sans peine, la plus élevée, laplus pure et la plus parfaite. Mais agrandir le christianisme est une tâchedifficile, qui ne peut être accomplie sans renverser les barrières derrièrelesquelles il se tient retranché. Les rationalistes ne respectent aucunebarrière ; moins ardents ou mieux avisés, les spiritualistes n'en trouventque deux dont l'abaissement paraisse indispensable, savoir, l'autorité del'Eglise catholique, et le dogme de l'éternité des peines.« Cette vie est-elle l'unique épreuve qu'il soit donné à l'homme detraverser ? L'arbre demeure-t-il éternellement du côté où il est tombé ?L'état de l'âme, après la mort, est-il définitif, irrévocable et éternel ?Non, répond la nécromancie spiritualiste. A la mort, rien ne finit, toutrecommence. La mort est pour chacun de nous le point de départ d'uneincarnation nouvelle, d'une nouvelle vie et d'une nouvelle épreuve.« Dieu, selon le panthéisme allemand, n'est pas l'être, mais le deveniréternel. Quoi qu'il en soit de Dieu, l'homme, d'après les spiritualistesparisiens, n'a pas d'autre destinée que le devenir progressif ourétrogressif, selon ses mérites et selon ses œuvres. La loi morale oureligieuse a une sanction véritable dans les autres vies, où les bons sontrécompensés et les méchants punis, mais durant une période plus oumoins longue d'années ou de siècles, et non pendant l'éternité.



- 131 -« Le spiritualisme serait-il la forme mystique de l'erreur dont M. JeanReynaud est le théologien ? Peut-être. Est-il permis d'aller plus loin et dedire qu'entre M. Reynaud et les nouveaux sectaires il existe un lien plusétroit que celui de la communauté de doctrines ? Peut-être encore. Maiscette question, faute de renseignements certains, ne sera pas tranchée icid'une manière décisive.« Ce qui importe beaucoup plus que la parenté ou les allianceshérétiques de M. Jean Reynaud, c'est la confusion d'idées dont le progrèsdu spiritualisme est le signe ; c'est l'ignorance en matière de religion, quirend possible tant d'extravagance ; c'est la légèreté avec laquelle deshommes, d'ailleurs estimables, accueillent ces révélations de l'autremonde qui n'ont aucun mérite, pas même celui de la nouveauté.« Il n'est pas nécessaire de remonter jusqu'à Pythagore et aux prêtresde l'Egypte pour découvrir les origines du spiritualisme contemporain.On les trouvera en feuilletant les procès-verbaux du magnétisme animal.« Dès le XVIII° siècle, la nécromancie jouait un grand rôle dans lespratiques du magnétisme ; et plusieurs années avant qu'il fût questiond'esprits frappeurs en Amérique, certains magnétiseurs françaisobtenaient, disaient-ils, de la bouche des morts ou des démons, laconfirmation des doctrines condamnées par l'Eglise ; et notamment celledes erreurs d'Origène touchant la conversion future des mauvais anges etdes réprouvés.« Il faut dire aussi que le médium spiritualiste dans l'exercice de sesfonctions diffère peu du sujet sous la main du magnétiseur, et que lecercle embrassé par les révélations du premier ne dépasse pas non pluscelui qui borne la vue du second.« Les renseignements que la curiosité obtient dans les affaires privées,au moyen de la nécromancie, n'apprennent, en général, rien de plus quece qui était connu auparavant. La réponse du médium spiritualiste estobscure dans les points que nos recherches personnelles n'ont puéclaircir ; elle est nette et précise dans les choses qui nous sont bienconnues ; muette sur tout ce qui s'est dérobé à nos études et à nos efforts.Il semble, en un mot, que le médium a une vue magnétique de notre âme,mais qui ne découvre rien au-delà de ce qu'il y trouve écrit. Mais cetteexplication, qui paraît bien simple, est pourtant sujette à de gravesdifficultés. Elle suppose, en effet, qu'une âme peut naturellement lire aufond d'une autre âme sans le secours des signes et indépendamment de lavolonté de celui qui deviendrait pour le premier venu un livre ouvert ettrès lisible. Or les anges, bons ou mauvais, ne possèdent naturellementce privilège ni par rapport à nous, ni dans les relations directes qu'ils ontentre eux. Dieu seul pénètre immé-



- 132 -diatement les esprits et scrute jusqu'au fond des cœurs le plusobstinément fermés à sa lumière.« Si les faits spiritualistes les plus étranges qu'on rapporte sontauthentiques, il faudrait donc, pour les expliquer, recourir à d'autresprincipes. On oublie trop que ces faits se rapportent en général à un objetqui préoccupe fortement le cœur ou l'intelligence, qui a provoqué delongues recherches, et dont on a souvent parlé en dehors de laconsultation spiritualiste. Dans ces conditions, qu'il ne faut pas perdre devue, une certaine connaissance des choses qui nous intéressent nedépasse nullement les limites naturelles de la puissance des esprits.« Quoi qu'il en soit, il n'y a pas autre chose, dans le spectacle qui nousest donné aujourd'hui, qu'une évolution du magnétisme qui s'efforce dedevenir une religion.« Sous la forme dogmatique et polémique que la religion nouvelle doità M. Jean Reynaud, elle a encouru la condamnation du Concile dePérigueux, dont la compétence, on s'en souvient, a été gravement niéepar le coupable.« Dans la forme mystique qu'elle prend aujourd'hui à Paris, elle mérited'être étudiée au moins comme un signe des temps où nous vivons. Lespiritualisme a enrôlé déjà un certain nombre d'hommes parmi lesquelsplusieurs sont honorablement connus dans le monde. Ce pouvoir deséduction qu'il exerce, le progrès lent, mais non interrompu, qui lui estattribué par des témoins dignes de foi, les prétentions qu'il affiche, lesproblèmes qu'il pose, le mal qu'il peut faire aux âmes, voilà sans douteassez de motifs réunis pour attirer de ce côté l'attention des catholiques.Gardons-nous d'attribuer à la nouvelle secte plus d'importance qu'ellen'en a réellement. Mais pour éviter l'exagération qui grossit tout, netombons pas non plus dans la manie de nier et d'amoindrir toutes choses.Nolite omni spiritui credere, sed probate spiritus si ex Deo sint :Quoniam multi pseudoprophetœ exierunt in mundum. (I Joan. IV. 1.) »
L'ABBÉ FRANÇOIS CHESNEL.

MONSIEUR L'ABBÉ,
L'article que vous avez publié dans l'Univers concernant le spiritisme,contient plusieurs erreurs qu'il importe de rectifier, et qui proviennent,sans aucun doute, d'une étude incomplète de la matière. Pour les réfutertoutes, il faudrait reprendre, en sous-œuvre, tous les points de la théorie,ainsi que les traits qui lui servent de base, et c'est ce que je n'ainullement l'intention de faire ici. Je me borne aux points principaux.Vous voulez bien reconnaître que les idées spirites ont enrôlé un certainnombre d'hommes honorablement connus dans le monde ; ce fait, dont la



- 133 -réalité dépasse sans doute de beaucoup ce que vous croyez, mériteincontestablement l'attention de tout homme sérieux, car tant de genséminents par leur intelligence, leur savoir et leur position sociale, ne sepassionneraient pas pour une idée dénuée de tout fondement. Laconclusion naturelle en est qu'au fond de tout cela il doit y avoir quelquechose.Vous objecterez sans doute que certaines doctrines, moitié religieuses,moitiés sociales, ont trouvé dans ces dernières années des sectaires dansles rangs même de l'aristocratie intellectuelle, ce qui ne les a pasempêchées de tomber sous le ridicule. Les hommes d'intelligencepeuvent donc se laisser séduire par des utopies. A cela je réponds que lesutopies n'ont qu'un temps ; tôt ou tard la raison en fait justice ; il en serade même du spiritisme, si c'en est une ; si c'est une vérité, il triompherade toutes les oppositions, de tous les sarcasmes, je dirai même de toutesles persécutions, si les persécutions étaient encore de notre siècle, et lesdétracteurs en seront pour leurs frais ; il faudra bien que bon gré mal gréles opposants l'acceptent, comme on a accepté tant de choses, contrelesquelles on avait protesté, soi-disant au nom de la raison. Le spiritismeest-il une vérité ? L'avenir jugera ; déjà il semble se prononcer par larapidité avec laquelle ces idées se propagent, et remarquez bien que cen'est pas dans la classe ignorante et illettrée qu'elles trouvent desadhérents, mais bien au contraire parmi les gens éclairés.Il est encore à remarquer que toutes les doctrines philosophiques sontl'œuvre d'hommes à pensées plus ou moins grandes, plus ou moinsjustes ; toutes ont un chef, autour duquel se sont groupés d'autreshommes partageant la même manière de voir. Quel est l'auteur duspiritisme ? Quel est celui qui a imaginé cette théorie, vraie ou fausse ?On a cherché à la coordonner, à la formuler, à l'expliquer, c'est vrai ;mais l'idée première, qui l'a conçue ? Personne ; ou pour mieux dire toutle monde, parce que chacun a pu voir et que ceux qui n'ont pas vu, c'estqu'ils n'ont pas voulu voir, ou qu'ils ont voulu voir à leur manière, sanssortir du cercle de leurs idées préconçues, ce qui fait qu'ils ont mal vu etmal jugé. Le spiritisme découle d'observations que chacun peut faire, quine sont un privilège pour personne, c'est ce qui explique son irrésistiblepropagation ; il n'est le produit d'aucun système individuel, et c'est ce quile distingue de toutes les autres doctrines philosophiques.Ces révélations de l'autre monde n'ont pas même, dites-vous, lemérite de la nouveauté. Serait-ce donc un mérite que la nouveauté ?Qui a jamais prétendu que ce fût une découverte moderne ? Cescommunications étant une conséquence de la nature humaine, et ayantlieu par la volonté de Dieu, font partie des lois immuables parlesquelles il régit le monde ; elles ont donc dû exister depuis qu'il y ades hommes sur la terre ; voilà pour-



- 134 -quoi on les retrouve dans la plus haute antiquité, chez tous les peuples,dans l'histoire profane, aussi bien que dans l'histoire sacrée. L'anciennetéet l'universalité de cette croyance sont des arguments en sa faveur ; entirer contre elle une conclusion défavorable, serait manquer de logiqueau premier chef.Vous dites ensuite que la faculté des médiums diffère peu de celle dusujet sous la main du magnétiseur, autrement dit du somnambule ; maisadmettons même une parfaite identité ; quelle peut être la cause de cetteadmirable clairvoyance somnambulique, clairvoyance qui ne trouved'obstacle ni dans la matière, ni dans la distance ; qui s'exerce sans leconcours des organes de la vue ? N'est-ce pas la démonstration la pluspatente de l'existence et de l'individualité de l'âme, pivot de la religion ?Si j'étais prêtre, et que je voulusse dans un sermon prouver qu'il y a ennous autre chose que le corps, je le démontrerais d'une manièreirrécusable par les phénomènes du somnambulisme naturel ou artificiel.Si la médiumnité n'est qu'une variété du somnambulisme, ses effets n'ensont pas moins dignes d'observations. J'y trouverais une preuve de plusen faveur de ma thèse et m'en ferais une arme nouvelle contre l'athéismeet le matérialisme. Toutes nos facultés sont l'œuvre de Dieu ; plus ellessont grandes et merveilleuses, plus elles attestent sa puissance et sabonté.Pour moi qui, pendant trente-cinq ans, ai fait du somnambulisme uneétude spéciale, qui en ai fait une non moins approfondie de toutes lesvariétés de médiums, je dis, comme tous ceux qui ne jugent pas sur lavue d'une seule face, que le médium est doué d'une faculté particulière,qui ne permet pas de le confondre avec le somnambule, et que lacomplète indépendance de sa pensée est prouvée par des faits de ladernière évidence, pour quiconque se place dans les conditions vouluespour observer sans partialité. Abstraction faite des communicationsécrites, quel est le somnambule qui a jamais fait jaillir une pensée d'uncorps inerte ? qui a produit des apparitions visibles et même tangibles ?qui a pu maintenir un corps grave dans l'espace sans point d'appui ? Est-ce par un effet somnambulique qu'un médium a dessiné, il y a quinzejours, chez moi, en présence de vingt témoins, le portrait d'une jeunepersonne morte depuis dix-huit mois et qu'il n'avait jamais connue,portrait reconnu par le père présent à la séance ? Est-ce par un effetsomnambulique qu'une table répond avec précision aux questionsproposées, à des questions mentales, même ? Assurément, si l'on admetque le médium soit dans un état magnétique, il me paraît difficile decroire que la table soit somnambule.



- 135 -Vous dites que le médium ne parle clairement que de choses connues.Comment expliquer le fait suivant et cent autres du même genre qui sesont maintes fois reproduits à ma connaissance personnelle ? Un de mesamis, très bon médium écrivain, demande à un Esprit si une personnequ'il a perdue de vue depuis quinze ans est encore de ce monde. « Oui,elle vit encore, lui est-il répondu ; elle demeure à Paris, telle rue, telnuméro. » Il va, et trouve la personne à l'adresse indiquée. Est-ce del'illusion ? Sa pensée pouvait-elle lui suggérer cette réponse ? Si, danscertains cas, les réponses peuvent s'accorder avec la pensée, est-ilrationnel d'en conclure que ce soit une loi générale ? En cela, comme entoutes choses, les jugements précipités sont toujours dangereux, parcequ'ils peuvent être infirmés par les faits que l'on n'a pas observés.Au reste, monsieur l'abbé, mon intention n'est point ici de faire uncours de spiritisme, ni d'en discuter l'erreur ou la vérité. Il me faudrait,comme je l'ai dit tout à l'heure, rappeler les faits innombrables que j'aicités dans la Revue Spirite, ainsi que les explications que j'en ai donnéesdans mes divers écrits. J'arrive donc à la partie de votre article qui meparaît la plus grave.Vous intitulez votre article : Une religion nouvelle à Paris. Ensupposant que tel fût en effet le caractère du spiritisme, il y aurait là unepremière erreur, attendu qu'il est loin d'être circonscrit dans Paris. Ilcompte plusieurs millions d'adhérents répandus dans les cinq parties dumonde, et Paris n'en a pas été le foyer primitif. En second lieu est-ce unereligion ? Il est aisé de démontrer le contraire.Le spiritisme est fondé sur l'existence d'un monde invisible, forméd'êtres incorporels qui peuplent l'espace, et qui ne sont autres que lesâmes de ceux qui ont vécu sur la Terre ou dans les autres globes où ilsont laissé leur enveloppe matérielle. Ce sont ces êtres auxquels nousavons donné, ou mieux qui se sont donné le nom d'Esprits. Ces êtres, quinous entourent sans cesse, exercent sur les hommes à leur insu unegrande influence ; ils jouent un rôle très actif dans le monde moral, etjusqu'à un certain point dans le monde physique. Le spiritisme est doncdans la nature, et l'on peut dire que, dans un certain ordre d'idées, c'estune puissance, comme l'électricité en est une à un autre point de vue,comme la gravitation universelle en est une autre.Il nous dévoile le monde des invisibles, comme le microscope nous adévoilé le monde des infiniment petits que nous ne soupçonnions pas. Lesphénomènes dont ce monde invisible est la source ont donc dû se produire, etse sont produits dans tous les temps, voilà pourquoi l'histoire de tous lespeuples en fait mention. Seulement, dans leur ignorance, les hommes



- 136 -ont attribué ces phénomènes à des causes plus ou moins hypothétiques,et donné sous ce rapport un libre cours à leur imagination, comme ilsl'ont fait pour tous les phénomènes dont la nature leur étaitimparfaitement connue. Le spiritisme, mieux observé depuis qu'il estvulgarisé, vient jeter la lumière sur une foule de questions jusqu'iciinsolubles ou mal résolues. Son véritable caractère est donc celui d'unescience et non d'une religion, et la preuve en est, c'est qu'il compte parmises adhérents des hommes de toutes les croyances et qui n'ont point pourcela renoncé à leurs convictions : des catholiques fervents qui n'enpratiquent pas moins tous les devoirs de leur culte, des protestants detoutes les sectes, des israélites, des musulmans et jusqu'à desbouddhistes et des brahmistes ; il y a de tout, excepté des matérialistes etdes athées, parce que ces idées sont incompatibles avec les observationsspirites. Le spiritisme repose donc sur des principes générauxindépendants de toute question dogmatique. Il a, il est vrai, desconséquences morales comme toutes les sciences philosophiques ; cesconséquences sont dans le sens du christianisme, parce que lechristianisme est de toutes les doctrines la plus éclairée, la plus pure, etc'est pour cette raison que de toutes les sectes religieuses du monde, leschrétiens sont les plus aptes à le comprendre dans sa véritable essence.Le spiritisme n'est donc point une religion : autrement il aurait son culte,ses temples, ses ministres. Chacun sans doute peut se faire une religionde ses opinions, interpréter à son gré les religions connues, mais de là àla constitution d'une nouvelle Eglise, il y a loin, et je crois qu'il seraitimprudent d'en donner l'idée. En résumé, le spiritisme s'occupe del'observation des faits, et non des particularités de telle ou telle croyance,de la recherche des causes, de l'explication que ces faits peuvent donnerde phénomènes connus, dans l'ordre moral comme dans l'ordre physique,et n'impose pas plus un culte à ses partisans que l'astronomie n'impose leculte des astres, ni la pyrotechnie celui du feu. Bien plus : de même quele sabéisme est né de l'astronomie mal comprise, le spiritisme, malcompris dans l'antiquité, a été la source du polythéisme. Aujourd'huique, grâce aux lumières du christianisme, nous pouvons le juger plussainement, il nous met en garde contre les systèmes erronés, fruits del'ignorance ; et la religion elle-même peut y puiser la preuve palpable debeaucoup de vérités contestées par certaines opinions ; voilà pourquoi,contrairement à la plupart des sciences philosophiques, un de ses effetsest de ramener aux idées religieuses ceux qui sont égarés par unscepticisme exagéré.La Société dont vous parlez définit son objet par son titre même ; le nomde : Société parisienne des études spirites ne ressemble guère à celui d'unesecte ; elle en a si peu le caractère que son règlement lui interdit de s'oc-



- 137 -cuper de questions religieuses ; elle est rangée dans la catégorie dessociétés scientifiques, parce qu'en effet son but est d'étudier etd'approfondir tous les phénomènes qui résultent des rapports entre lemonde visible et le monde invisible ; elle a son président, son secrétaire,son trésorier, comme toutes les sociétés ; elle ne convie point le public àses séances ; on n'y fait aucun discours, ni rien qui ait le caractère d'unculte quelconque. Elle procède à ses travaux avec calme etrecueillement, d'abord parce que c'est une condition nécessaire pour lesobservations ; secondement, parce qu'elle sait le respect que l'on doit àceux qui ne vivent plus sur la Terre. Elle les appelle au nom de Dieu,parce qu'elle croit en Dieu, en sa toute-puissance, et qu'elle sait que rienne se fait en ce monde sans sa permission. Elle ouvre sa séance par unappel général aux bons Esprits, parce que, sachant qu'il y en a de bons etde mauvais, elle tient à ce que ces derniers ne viennent pas se mêlerfrauduleusement aux communications qu'elle reçoit et l'induire en erreur.Qu'est-ce que cela prouve ? Que nous ne sommes pas des athées ; maiscela n'implique nullement que nous soyons des religionnaires ; c'est cedont aurait pu se convaincre la personne qui vous a rapporté ce qui sefait parmi nous, si elle eût suivi nos travaux, et si surtout elle les eûtjugés moins légèrement, et peut-être avec un esprit moins prévenu etmoins passionné. Les faits protestent donc d'eux-mêmes contre laqualification de nouvelle secte que vous donnez à la Société, faute sansdoute de la mieux connaître.Vous terminez votre article en appelant l'attention des catholiques surle mal que le spiritisme peut faire aux âmes. Si les conséquences duspiritisme étaient la négation de dieu, de l'âme, de son individualité aprèsla mort, du libre arbitre de l'homme, des peines et des récompensesfutures, ce serait une doctrine profondément immorale ; loin de là, ilprouve, non par le raisonnement, mais par les faits, ces basesfondamentales de la religion dont le plus dangereux ennemi est lematérialisme. Il fait plus : par ses conséquences il apprend à supporteravec résignation les misères de cette vie ; il calme le désespoir ; ilapprend aux hommes à s'aimer comme des frères selon les divinspréceptes de Jésus. Si vous saviez comme moi combien il a ramenéd'incrédules endurcis, combien il a arraché de victimes au suicide par laperspective du sort réservé à ceux qui abrègent leur vie contrairement àla volonté de Dieu ; combien il a calmé de haines et rapprochéd'ennemis ! Est-ce là ce que vous appelez faire du mal aux âmes ? Non,vous ne pouvez penser ainsi, et j'aime à croire que si vous leconnaissiez mieux, vous le jugeriez tout autrement. La religion, direz-vous, peut faire tout cela. Loin de moi de le contester ; mais croyez-vous qu'il eût été plus heureux pour ceux qu'elle a trouvés rebelles,d'être restés dans une incrédulité



- 138 -absolue ? Si le spiritisme en a triomphé, s'il leur a rendu clair ce qui étaitobscur, évident ce qui était douteux, où est le mal ? Pour moi, je disqu'au lieu de perdre des âmes il en a sauvé.
Agréez, etc.

ALLAN KARDEC._______
Le Livre des Esprits chez les Sauvages.

Nous savions que le Livre des Esprits a des lecteurs sympathiquesdans toutes les parties du monde, mais nous ne nous serions certes pasdouté qu'on pût le trouver chez les sauvages de l'Amérique du Sud, sansune lettre qui nous a été adressée de Lima, il y a quelques mois, et dontnous croyons devoir publier la traduction intégrale en raison du faitsignificatif qu'elle renferme et dont chacun comprendra la portée. Elleporte avec elle son commentaire, et nous n'y ajouterons aucuneréflexion.
« Très honoré monsieur Allan Kardec,

« Excusez-moi de ne pas vous écrire en français ; je comprends cettelangue pour la lecture, mais je ne puis l'écrire correctement etintelligiblement.« Je fréquente depuis plus de dix ans les peuplades aborigènes quihabitent le versant oriental des Andes, dans les contrées de l'Amérique,sur les confins du Pérou. Votre Livre des Esprits que je me suis procurédans un voyage à Lima m'accompagne dans ces solitudes ; vous dire queje l'ai lu avec avidité et que je le relis sans cesse, cela ne doit pas vousétonner ; aussi, je ne viendrais point vous troubler pour si peu de chose,si je ne croyais que certains renseignements peuvent vous intéresser, et sije n'avais le désir d'obtenir de vous quelques conseils que j'attends devotre bonté, ne doutant pas que vos sentiments humains ne soientd'accord avec les sublimes principes de votre livre.Ces peuples que nous appelons sauvages le sont moins qu'on ne lecroit généralement ; si l'on veut dire qu'ils habitent des cabanes au lieude palais, qu'ils ne connaissent pas nos arts et nos sciences, qu'ilsignorent l'étiquette des gens policés, ce sont de vrais sauvages ; maissous le rapport de l'intelligence, on trouve chez eux des idées d'unejustesse étonnante, une grande finesse d'observation, et des sentimentsnobles et élevés. Ils comprennent avec une merveilleuse facilité, et ilsont l'esprit, sans comparaison, moins lourd que les paysans d'Europe.Ils méprisent ce qui leur semble inutile par rapport à la simplicité quisuffit à leur genre de vie. La



- 139 -tradition de leur antique indépendance est toujours vivante parmi eux,c'est pourquoi ils ont une aversion insurmontable pour leursconquérants ; mais s'ils haïssent la race en général, ils s'attachent auxindividus qui leur inspirent une confiance absolue. C'est à cetteconfiance que je dois de vivre dans leur intimité, et quand je suis aumilieu d'eux, je suis plus en sûreté que dans certaines grandes villes.Quand je les quitte, ils sont dans la tristesse, et me font promettre derevenir ; quand je reviens, toute la tribu est en fête.Ces explications étaient nécessaires pour ce qui va suivre.Je vous ai dit que j'avais avec moi le Livre des Esprits. Il me prit unjour fantaisie de leur en traduire quelques passages, et j'ai été fort surprisde voir qu'ils le comprenaient mieux que je ne l'aurais pensé, par suite decertaines remarques très judicieuses qu'ils faisaient. En voici unexemple.L'idée de revivre sur la Terre leur paraît toute naturelle, et l'un d'euxme dit un jour : Est-ce que quand nous serons morts, nous pouvonsnaître parmi les Blancs ? - Assurément, répondis-je. - Alors tu es peut-être un de nos parents ? - C'est possible. - C'est sans doute pour cela quetu es bon pour nous et que nous t'aimons ? - C'est encore possible. -Alors quand nous rencontrons un Blanc il ne faut pas lui faire de mal,parce que c'est peut-être un de nos frères.Vous admirerez, sans doute, comme moi, Monsieur, cette conclusiond'un sauvage, et le sentiment de fraternité qu'elle a fait naître en lui. Aureste, l'idée des Esprits n'est point nouvelle pour eux ; elle est dans leurscroyances, et ils sont persuadés qu'on peut s'entretenir avec les parentsqui sont morts et qui viennent visiter les vivants. Le point important estd'en tirer parti pour les moraliser, et je ne crois pas que ce soit une choseimpossible, parce qu'ils n'ont pas encore les vices de notre civilisation.C'est ici que j'aurais besoin des conseils de votre expérience. On a tort, àmon avis, de croire qu'on ne peut influencer les gens ignorants qu'enparlant à leurs sens ; je pense au contraire que c'est les entretenir dansdes idées étroites, et développer chez eux le penchant à la superstition.Je crois que le raisonnement, quand on sait se mettre à la portée desintelligences, aura toujours un empire plus durable.
Dans l'attente de la réponse dont vous voudrez bien me favoriser,recevez, etc.

DON FERNANDO GUERRERO._______



- 140 -
Aphorismes spirites et pensées détachées.

Lorsque vous voulez étudier l'aptitude d'un médium, n'évoquez pas deprime abord, par son intermédiaire, le premier Esprit venu, parce qu'iln'est pas dit que le médium soit apte à servir d'interprète à tous lesEsprits, et que des Esprits légers peuvent usurper le nom de celui quevous appelez. Evoquez de préférence son Esprit familier, parce quecelui-là viendra toujours ; alors vous le jugerez à son langage et vousserez mieux à même d'apprécier la nature des communications que reçoitle médium.
__

Les Esprits incarnés agissent par eux-mêmes selon qu'ils sont bons oumauvais ; ils peuvent agir aussi sous l'impulsion d'Esprits non incarnésdont ils sont les instruments pour le bien ou le mal, ou pourl'accomplissement des événements. Nous sommes ainsi à notre insu lesagents de la volonté des Esprits pour ce qui se passe dans le monde,tantôt dans un intérêt général, tantôt dans un intérêt individuel. Ainsi,nous rencontrons quelqu'un qui est cause que nous faisons ou ne faisonspas une chose ; nous croyons que c'est le hasard qui nous l'envoie, tandisque le plus souvent ce sont les Esprits qui nous poussent l'un vers l'autre,parce que cette rencontre doit amener un résultat déterminé.
__

Les Esprits, en s'incarnant dans différentes positions sociales, sontcomme des acteurs qui, hors de la scène, sont vêtus comme tout lemonde, et sur la scène revêtent tous les costumes et jouent tous les rôles,depuis le roi jusqu'au chiffonnier.
__

Il y a des gens qui ne craignent pas la mort, qui l'ont affrontée centfois, et qui éprouvent une certaine crainte dans l'obscurité ; ils n'ont paspeur des voleurs, et pourtant dans l'isolement, dans un cimetière, la nuit,ils ont peur de quelque chose. Ce sont les Esprits qui sont auprès d'eux,et dont le contact produit sur eux une impression, et par suite une craintedont ils ne se rendent pas compte.
__

Les origines que certains Esprits nous donnent par la révélation deprétendues existences antérieures, sont souvent un moyen de séductionet une tentation pour notre orgueil, qui se trouve flatté d'avoir été tel outel personnage. ALLAN KARDEC.__________________________________________________________________
Imprimerie de H. CARION, rue Bonaparte, 64.



REVUE SPIRITE
JOURNAL

D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES
Juin 1859

__________________________________________________
Le muscle craqueur.

Les adversaires du spiritisme viennent de faire une découverte qui doitbien contrarier les Esprits frappeurs ; c'est pour eux un coup de massue,dont ils auront bien de la peine à se relever. Que doivent penser, en effet,ces pauvres Esprits de la terrible botte que vient de leur porter M. Schiff,et puis M. Jobert (de Lamballe), et puis M. Velpeau ? Il me semble lesvoir tout penauds, tenir à peu près ce langage : « Eh bien ! mon cher,nous sommes dans de beaux draps ! nous voilà enfoncés ; nous avionscompté sans l'anatomie qui a découvert nos ficelles. Décidément, il n'y apas moyen de vivre dans un pays où il y a des gens qui voient si clair. » -Allons, messieurs les badauds, qui avez cru bonnement à tous ces contesde bonne femme ; imposteurs qui avez voulu nous faire accroire qu'ilpeut exister des êtres que nous ne voyons pas. Ignorants qui croyez quequelque chose peut échapper au scalpel, même votre âme ; et vous tous,écrivains spirites ou spiritualistes, plus ou moins spirituels, inclinez-vouset reconnaissez que vous étiez tous des dupes, des charlatans, voiremême des fripons ou des imbéciles : ces messieurs vous laissent lechoix, car voici la lumière, la vérité pure.
« Académie des sciences (Séance du 18 avril 1859.) - DE LACONTRACTION RYTHMIQUE MUSCULAIRE INVOLONTAIRE. -M. JOBERT (de Lamballe) communique un fait curieux de contractionsinvolontaires rythmiques du court péronier latéral droit, qui confirmel'opinion de M. Schiff relativement au phénomène occulte des espritsfrappeurs.Mademoiselle X…, âgée de quatorze ans, forte, bien constituée, estaffectée depuis six ans de mouvements involontaires réguliers du musclecourt péronier latéral droit et de battements qui se font entendre derrièrela malléole externe droite, offrant la régularité du pouls. Ils se sontdéclarés pour la première fois à la jambe droite, pendant la nuit, enmême temps qu'une douleur assez vive. Depuis peu de temps le courtpéronier latéral gauche est atteint d'une affection de même nature, maisde moindre intensité.



- 142 -L'effet de ces battements est de provoquer de la douleur, de produiredes hésitations dans la marche et même de déterminer des chutes. Lajeune malade nous déclare que l'extension du pied et la compressionexercée sur certains points du pied et de la jambe suffisent pour lesarrêter, mais qu'elle continue alors à éprouver de la douleur et de lafatigue dans le membre.Lorsque cette intéressante personne se présenta à nous, voici dans quelétat nous la trouvâmes : Au niveau de la malléole externe droite, il étaitfacile de constater, vers le bord supérieur de cette saillie osseuse, unbattement régulier, accompagné d'une saillie passagère et d'unsoulèvement des parties molles de cette région, lesquels étaient suivisd'un bruit sec succédant à chaque contraction musculaire. Ce bruit sefaisait entendre dans le lit, hors du lit et à une distance assezconsidérable du lieu où la jeune personne reposait. Remarquable par sarégularité et son éclat, ce bruit l'accompagnait partout. En appliquantl'oreille sur la jambe, le pied ou sur la malléole, on distinguait un chocincommode qui gagnait toute la largeur du trajet parcouru par le muscle,absolument comme un coup qui est transmis d'une extrémité d'unepoutre à l'autre. Le bruit ressemblait quelquefois à un frottement, à ungrattement, et cela lorsque les contractions offraient moins d'intensité.Ces mêmes phénomènes se sont toujours reproduits, que la malade fûtdebout, assise ou couchée, quelle que fût l'heure du jour ou de la nuit oùnous l'ayons examinée.Si nous étudions le mécanisme des battements produits, et si, pour plusde clarté, nous décomposons chaque battement en deux temps, nousverrons :Que, dans le premier temps, le tendon du court péronier latéral sedéplace en sortant de la gouttière, et nécessairement en soulevant le longpéronier latéral et la peau ;Que, dans le deuxième temps, le phénomène de contraction étantaccompli, son tendon se relâche, se replace dans la gouttière, et produit,en frappant contre celui-ci, le bruit sec et sonore dont nous avons parlé.Il se renouvelait, pour ainsi dire, à chaque seconde, et chaque fois lepetit orteil éprouvait une secousse et la peau qui recouvre le cinquièmemétatarsien était soulevée par le tendon. Il cessait lorsque le pied étaitfortement étendu. Il cessait encore lorsqu'une pression était exercée surle muscle ou la gaine des péroniers.Dans ces dernières années, les journaux français et étrangers, ontbeaucoup parlé de bruits semblables à des coups de marteau, tantôt sesuccédant régulièrement, tantôt affectant un rythme particulier, qui seproduisaient autour de certaines personnes couchées dans leur lit.Les charlatans se sont emparés de ces phénomènes singuliers, dont laréalité est d'ailleurs attestée par des témoins dignes de foi. Ils on essayéde les rapporter à l'intervention d'une cause surnaturelle, et s'en sontservis pour exploiter la crédulité publique.



- 143 -L'observation de mademoiselle X… montre comment, sous l'influencede la contraction musculaire, les tendons déplacés peuvent, au momentoù ils retombent dans leurs gouttières osseuses, produire des battementsqui, pour certaines personnes, annoncent la présence d'esprits frappeurs.En s'exerçant, tout homme peut acquérir la faculté de produire àvolonté de semblables déplacements des tendons et battements secs quisont entendus à distance.Repoussant toute idée d'intervention surnaturelle et remarquant queces battements et ces bruit étranges se passaient toujours au pied du litdes individus agités par les esprits, M. Schiff s'est demandé si le siège deces bruits n'était pas en eux plutôt que hors d'eux. Ses connaissancesanatomiques lui ont donné à penser qu'il pouvait bien être à la jambe,dans la région péronière, où se trouvent placés une surface osseuse, destendons et une coulisse commune.Cette manière de voir étant bien arrêtée dans son esprit, il a fait desexpériences et des essais sur lui-même, qui ne lui ont pas permis dedouter que le bruit n'eût son siège derrière la malléole externe et dans lacoulisse des tendons des péroniers.Bientôt M. Schiff a été à même d'exécuter des bruits volontaires,réguliers, harmonieux, et a pu devant un grand nombre de personnes(une cinquantaine d'auditeurs), imiter les prodiges des esprits frappeursavec ou sans chaussure, debout ou couché.
M. Schiff établit que tous ces bruits ont pour origine le tendon du long

péronier, lorsqu'il passe dans la gouttière péronière, et il ajoute qu'ils
coexistent avec un amincissement ou l'absence de la gaine commune au long
et au court péronier. Quant à nous, admettant d'abord que tous ces battements
sont produits par la chute d'un tendon contre la surface osseuse péronière,
nous pensons cependant qu'il n'est pas besoin d'une anomalie de la gaine pour
s'en rendre compte. Il suffit de la contraction du muscle, du déplacement du
tendon et de son retour dans la gouttière pour que le bruit ait lieu. De plus, le
court péronier seul est l'agent du bruit en question. En effet, il affecte une
direction plus droite que le long péronier, qui subit plusieurs déviations dans
son trajet ; il est profondément situé dans la gouttière ; il recouvre tout à fait
la gouttière osseuse, d'où il est naturel de conclure que le bruit est produit par
le choc de ce tendon sur les parties solides de la gouttière ; il présente des
fibres musculaires jusqu'à l'entrée du tendon dans la gouttière commune,
tandis que c'est tout le contraire pour le long péronier.

Le bruit est variable dans son intensité, et l'on peut en effet y distinguer
diverses nuances. C'est ainsi que, depuis le bruit éclatant et qui se distingue
au loin, on retrouve des variétés de bruit, de frottement, de scie, etc.

Nous avons successivement, par la méthode sous-cutanée, incisé en travers
le corps du court péronier latéral droit et le corps du même muscle du côté
gauche chez notre malade, et nous avons maintenu les membres dans l'im-



- 144 -mobilité à l'aide d'un appareil. La réunion s'est faite et les fonctions desdeux membres ont été recouvrées sans aucune trace de cette singulière et
RARE affection.M. VELPEAU. Les bruits dont M. Jobert vient de traiter dans sonintéressante notice me semblent se rattacher à une question assez vaste.On observe, en effet, de ces bruits dans une foule de régions. La hanche,l'épaule, le côté interne du pied en deviennent assez souvent le siège. J'aivu, entre autres, une dame qui, a l'aide de certains mouvements derotation de la cuisse, produisait ainsi une sorte de musique assezmanifeste pour être entendue d'un côté à l'autre du salon. Le tendon de lalongue portion du biceps brachial en engendre facilement en sortant desa coulisse, quand les brides fibreuses qui le retiennent naturellementviennent à se relâcher ou à se rompre. Il en est de même du jambierpostérieur ou du fléchisseur du gros orteil, derrière la malléole interne.De tels bruits s'expliquent, ainsi que MM. Schiff et Jobert l'ont biencompris, par le frottement ou les soubresauts des tendons dans lesrainures ou contre des bords à surfaces synoviales. Ils sont, parconséquent, possibles dans une infinité de régions ou au voisinage d'unefoule d'organes. Tantôt clairs ou éclatants, tantôt sourds ou obscurs,parfois humides et d'autres fois secs, ils varient, d'ailleurs, extrêmementd'intensité.Espérons que l'exemple donné à ce sujet par MM. Schiff et Jobertportera les physiologistes à s'occuper sérieusement de ces divers bruits,et qu'ils donneront un jour l'explication rationnelle de phénomènesincompris ou attribués jusqu'ici à des causes occultes et surnaturelles.

M. JULES CLOQUET, à l'appui des observations de M. Velpeau sur les bruits
anormaux que les tendons peuvent produire dans diverses régions du corps,
cite l'exemple d'une jeune fille de seize à dix-huit ans qui lui fui présentée à
l'hôpital Saint-Louis, à une époque où MM. Velpeau et Jobert étaient attachés
à ce même établissement. Le père de cette jeune fille, qui s'intitulait père d'un
phénomène, espèce de saltimbanque, comptait tirer profit de son enfant pour
la livrer à une exhibition publique ; il annonça que sa fille avait dans le ventre
un mouvement de pendule. Cette fille était parfaitement conformée. Par un
léger mouvement de rotation dans la région lombaire de la colonne
vertébrale, elle produisait des craquements très forts, plus ou moins réguliers,
suivant le rythme des légers mouvements qu'elle imprimait à la partie
inférieure de son torse. Ces bruits anormaux pouvaient s'entendre très
distinctement à plus de vingt-cinq pieds de distance, et ressemblaient au bruit
d'un vieux tournebroche ; ils étaient suspendus à la volonté de la jeune fille,
et paraissaient avoir leur siège dans les muscles de la région lombo-dorsale
de la colonne vertébrale. »

Cet article, tiré de l'Abeille médicale, et que nous avons cru devoir trans-crire dans son intégrité pour l'édification de nos lecteurs, et afin qu'on ne



- 145 -nous accusât pas d'avoir voulu esquiver quelques arguments, a étéreproduit avec des variantes, par différents journaux, avecaccompagnement des épithètes obligées. Nous n'avons pas l'habitude derelever les grossièretés : nous les laissons pour compte, notre vulgairebon sens nous disant qu'on ne prouve rien par des sottises et des injures,quelque savant qu'on soit. Si l'article en question se fût borné à cesbanalités, qui ne sont pas toujours marquées au coin de l'urbanité et dusavoir vivre, nous ne l'aurions pas relevé ; mais il traite la question aupoint de vue scientifique ; il nous accable par des démonstrations aveclesquelles il prétend nous pulvériser ; voyons donc si, décidément, noussommes morts de par l'arrêt de l'Académie des sciences, ou bien, si nousavons quelque chance de vivre comme ce pauvre fou de Fulton dont lesystème fut déclaré, par l'Institut, un rêve creux, impraticable, ce qui atout simplement privé la France de l'initiative de la marine à vapeur ; etqui sait les conséquences que cette puissance, entre les mains deNapoléon I°, eût pu avoir sur les événements ultérieurs !Nous ne ferons qu'une très courte remarque au sujet de la qualificationde charlatan donnée aux partisans des idées nouvelles ; elle nous semblequelque peu hasardée, quand elle s'applique à des millions d'individusqui n'en tirent aucun profit, et quand elle atteint les sommets les plusélevés des régions sociales. On oublie que le spiritisme a fait, enquelques années, des progrès incroyables dans toutes les parties dumonde ; qu'il se propage, non parmi les ignorants, mais dans les classeséclairées ; qu'il compte dans ses rangs un très grand nombre demédecins, des magistrats, des ecclésiastiques, des artistes, des hommesde lettres, de hauts fonctionnaires : gens auxquels on accordegénéralement quelques lumières et un peu de bon sens. Or, les confondredans le même anathème, et les envoyer sans façon aux Petites-Maisons,c'est agir par trop cavalièrement.Mais direz-vous, ces gens-là sont de bonne foi ; ils sont dupes d'uneillusion ; nous ne nions pas l'effet, nous ne contestons que la cause quevous lui attribuez, la science vient de découvrir la véritable cause, elle lafait connaître, et par cela même, fait crouler tout cet échafaudagemystique d'un monde invisible qui peut séduire des imaginationsexaltées, mais loyales.Nous ne nous piquons pas d'être savant, et encore moins oserions-nousnous placer au niveau de nos honorables adversaires ; nous dirons seule-ment que nos études personnelles en anatomie, et les sciences physiqueset naturelles que nous avons eu l'honneur de professer, nous permettent decomprendre leur théorie et que nous ne sommes nullement étourdi parcette avalanche de mots techniques ; les phénomènes dont ils parlent nous



- 146 -sont parfaitement connus. Dans nos observations sur les effets attribués àdes êtres invisibles, nous n'avons eu garde de négliger une cause aussipatente de méprise. Quand un fait se présente, nous ne nous contentonspas d'une seule observation ; nous voulons le voir de tous les côtés, soustoutes ses faces, et avant d'accepter une théorie, nous examinons si ellerend compte de toutes les circonstances, si aucun fait inconnu ne vient lacontredire, en un mot si elle résout toutes les questions : la vérité est à ceprix. Vous admettrez bien, messieurs, que cette manière de procéder estassez logique. Eh bien ! malgré tout le respect que commande votresavoir, il se présente quelques difficultés dans l'application de votresystème à ce qu'on appelle les Esprits frappeurs. La première c'est qu'ilest au moins singulier que cette faculté, jusqu'à présent exceptionnelle etregardée comme un cas pathologique, que M. Jobert (de Lamballe)qualifie de rare et singulière affection, soit devenue tout à coup sicommune. M. de Lamballe dit, il est vrai, que tout homme peul l'acquérirpar l'exercice ; mais comme il dit aussi qu'elle est accompagnée dedouleur et de fatigue, ce qui est assez naturel, on conviendra qu'il fautavoir une bien robuste envie de mystifier pour faire craquer son musclependant deux ou trois heures de suite quand cela ne rapporte rien, etpour le seul plaisir d'amuser une société.Mais parlons sérieusement ; ceci est plus grave, car c'est de la science.Ces messieurs qui ont découvert cette merveilleuse propriété du longpéronier, ne se doutent pas de tout ce que peut faire ce muscle ; or voilàun beau problème à résoudre. Les tendons déplacés ne frappent passeulement dans leurs gouttières osseuses ; par un effet vraiment bizarre,ils vont frapper contre les portes, les murailles, les plafonds, et cela àvolonté, dans tel endroit désigné. Mais voici qui est plus fort, et voyezcombien la science était loin de se douter de toutes les vertus de cemuscle craqueur : il a le pouvoir de soulever une table sans la toucher,de la faire frapper des pieds, se promener dans une chambre, semaintenir dans l'espace sans point d'appui ; de l'ouvrir et de la fermer, etjugez de sa force ! de la faire briser en retombant. Vous croyez qu'ils'agit d'une table fragile et légère comme une plume, et qu'on enlève ensoufflant dessus ? Détrompez-vous, il s'agit de tables lourdes etmassives, pesant cinquante à soixante kilos, qui obéissent à de jeunesfilles, à des enfants. Mais dira M. Schiff, je n'ai jamais vu ces prodiges.Cela est facile à concevoir, il n'a voulu voir que des jambes.M. Schiff a-t-il apporté dans ses observations l'indépendance d'idées né-cessaire ? Etait-il dégagé de toute prévention ? Il est permis d'en douter ;ce n'est pas nous qui le disons, c'est M. Jobert. Selon lui, M. Schiff s'estdemandé, en parlant des médiums, si le siège de ces bruits n'était pas



- 147 -plutôt en eux que hors d'eux ; ses connaissances anatomiques lui ontdonné à penser qu'il pouvait bien être dans la jambe. Cette manière devoir étant bien arrêtée dans son esprit, etc. Ainsi, de l'aveu de M. Jobert,M. Schiff a pris pour point de départ, non les faits, mais sa propre idée,son idée préconçue bien arrêtée ; de là des recherches dans un sensexclusif, et par conséquent une théorie exclusive qui expliqueparfaitement le fait qu'il a vu, mais non ceux qu'il n'a pas vus. - Etpourquoi n'a-t-il pas vu ? - Parce que, dans sa pensée, il n'y avait qu'unpoint de départ vrai, et une explication vraie ; partant de là, tout le restedevait être faux et ne méritait pas examen ; il en est résulté que, dans sonardeur à pourfendre les médiums, il a frappé à côté.Vous croyez, Messieurs, connaître toutes les vertus du long péronier,parce que vous l'avez surpris jouant de la guitare dans sa coulisse ? Ah !bien oui ! voilà bien autre chose à enregistrer dans les annalesanatomiques. Vous avez cru que le cerveau était le siège de la pensée ;erreur ! on peut penser par la cheville. Les coups frappés donnent despreuves d'intelligence, donc si ces coups viennent exclusivement dupéronier, que ce soit le long, selon M. Schiff, ou le court, selon M.Jobert (il faudrait pourtant bien s'entendre à cet égard) : c'est que lepéronier est intelligent. - Cela n'a rien d'étonnant ; le médium faisantcraquer son muscle à volonté exécutera ce que vous voudrez : il imiterala scie, le marteau, battra le rappel, le rythme d'un air demandé. - Soit ;mais quand le bruit répond à une chose que le médium ne sait pas dutout, qu'il ne peut savoir ; quand il vous dit de ces petits secrets que vousseul savez, de ces secrets qu'on voudrait cacher à son bonnet de nuit, ilfaut bien convenir que la pensée vient d'autre part que de son cerveau.D'où vient-elle ? Eh parbleu ! du long péronier. Ce n'est pas tout, il estpoète aussi, ce long péronier, car il peut composer des vers charmants,quoique le médium n'ait jamais su en faire de sa vie ; il est polyglotte,car il dicte des choses vraiment fort sensées dans des langues dont lemédium ne sait pas le premier mot ; il est musicien… nous le savons, M.Schiff a fait exécuter au sien des sons harmonieux, avec ou sanschaussure, devant cinquante personnes. - Oui ; mais il compose. Vous,Monsieur Dorgeval, qui nous avez donné dernièrement une charmantesonate, vous croyez bonnement que c'est l'Esprit de Mozart qui vous l'adictée ? Détrompez-vous, c'est votre long péronier qui jouait du piano.En vérité, messieurs les médiums, vous ne vous doutiez pas avoir tantd'esprit dans votre talon. Honneur donc à ceux qui ont fait cettedécouverte ; que leurs noms soient inscrits en grosses lettres pourl'édification de la postérité et l'honneur de leur mémoire !Vous plaisantez d'une chose sérieuse, dira-t-on ; mais des plaisanteriesne sont pas des raisons. Non, pas plus que les sottises et les grossièretés.



- 148 -Confessant notre ignorance auprès de ces messieurs, nous acceptons leursavante démonstration et la prenons très sérieusement. Nous avions cruque certains phénomènes étaient produits par des êtres invisibles qui sesont donné le nom d'Esprits : nous nous sommes trompé, soit ; commenous cherchons la vérité, nous n'aurons pas la sotte prétention de nousentêter sur une idée qui nous est démontrée fausse d'une manière aussipéremptoire. Du moment que M. Jobert, par une incision sous-cutanée, acoupé court aux Esprits, c'est qu'il n'y a plus d'Esprits. Puisqu'il dit quetous les bruits viennent du péronier, il faut bien le croire et en admettretoutes les conséquences ; ainsi, quand les coups se font entendre dans lamuraille ou au plafond, c'est que le péronier y correspond, ou que lamuraille a un péronier ; quand ces coups dictent des vers par une tablequi frappe du pied, de deux choses l'une, c'est la table qui est poète oubien le péronier ; ceci nous paraît logique. Nous allons même plus loin :un officier de notre connaissance reçut un jour en faisant des expériencesspirites, et par une main invisible, une paire de soufflets tellement bienappliqués qu'il s'en ressentit encore deux heures après. Or, le moyen deprovoquer une réparation ? Si pareille chose arrivait à M. Jobert, il nes'en inquiéterait pas, parce qu'il dirait qu'il a été cinglé par le longpéronier.Voici ce que nous lisons à ce sujet dans le journal la Mode du 1° mai1859.« L'Académie de médecine continue la croisade des esprits positifscontre le merveilleux en tout genre. Après avoir, à bon droit, mais peut-être un peu maladroitement foudroyé le fameux docteur noir, parl'organe de M. Velpeau, voici maintenant qu'elle vient d'entendre M.Jobert (de Lamballe) déclarer, en plein Institut, le secret de ce qu'ilappelle la grande comédie des Esprits frappeurs, qui s'est jouée avec tantde succès dans les deux hémisphères.« Suivant le célèbre chirurgien, tous les toc toc, tous les pan pan,faisant tressaillir de si bonne foi les gens qui les entendaient ; ces bruitssinguliers, ces coups secs frappés successivement et comme en cadence,précurseurs de l'arrivée, signes certains de la présence des habitants del'autre monde, sont tout simplement le résultat d'un mouvement impriméà un muscle, à un nerf, à un tendon ! Il s'agit d'une bizarrerie de lanature, habilement exploitée, pour produire, sans qu'il soit possible de leremarquer, cette musique mystérieuse qui a charmé, séduit tant de gens.« Le siège de l'orchestre est placé dans la jambe. C'est le tendon dupéronier, jouant dans une coulisse, qui fait tous ces bruits que l'on entendsous les tables, ou à distance, à la volonté du prestidigitateur.« Je doute très fort, pour ma part, que M. Jobert ait mis la main, comme



- 149 -il le croit, sur le secret de ce qu'il appelle « une comédie, » et les articlesqui ont été publiés dans ce journal même, par notre confrère M. Escande,sur les mystères du monde occulte, me paraissent poser la question avecune largeur bien autrement sincère et philosophique, dans le bon sens dumot.« Mais, si les charlatans de toutes couleurs sont agaçants avec leurscoups de grosse caisse, il faut convenir que messieurs les savants ne lesont pas moins quelquefois avec l'éteignoir qu'ils prétendent poser surtout ce qui luit en dehors des flambeaux officiels.« Ils ne comprennent pas que la soif du merveilleux, qui dévore notreépoque, a justement pour causes les excès de positivisme où certainsesprits ont voulu l'entraîner. L'âme humaine a besoin de croire, d'admireret d'avoir vue sur l'infini. On a travaillé à lui boucher les fenêtres que luiouvrait le catholicisme, elle regarde par n'importe quelles lucarnes. »HENRY DE PÈNE.
« Notre excellent ami, M. Henry de Pène, nous permettra uneobservation. Nous ignorons quand M. Jobert a fait cette immortelledécouverte, et quel est le jour mémorable où il l'a communiquée àl'Institut. Ce que nous savons, c'est que cette originale explication avaitdéjà été donnée par d'autres. En 1854, M. le docteur Rayer, un praticiencélèbre, qui ne fit pas ce jour là preuve d'une rare perspicacité, présentalui aussi, à l'Institut, un Allemand dont le savoir-faire donnait, selon lui,la clé de tous les knokings et rappings des deux mondes. Il s'agissait,comme aujourd'hui, du déplacement de l'un des tendons musculaires dela jambe, appelé le long péronier. La démonstration en fut donnéeséance tenante, et l'Académie exprima sa reconnaissance pour cetteintéressante communication. Quelques jours après, un professeur agrégéde la Faculté de médecine consigna le fait dans le Constitutionnel, et ileut le courage d'ajouter que « les savants ayant enfin prononcé, lemystère était enfin éclairci. » Ce qui n'a pas empêché le mystère depersister et de grandir, en dépit de la science qui, se refusant àl'expérimenter, se contente de l'attaquer par des explications ridicules etburlesques, comme celles dont nous venons de parler. Par respect pourM. Jobert (de Lamballe), nous nous plaisons à croire qu'on lui a prêtéune expérience qui ne lui appartient nullement. Quelque journal, à boutde nouvelles, aura retrouvé dans quelque coin oublié de son portefeuillel'ancienne communication de M. Rayer, et l'aura ressuscitée, en laplaçant sous son patronage, afin de varier un peu. Mutato nomine, de tefabula narratur. C'est fâcheux, sans doute, mais cela vaut encore mieuxque si ce journal avait dit vrai. » A. ESCANDE.__________



- 150 -
Intervention de la Science dans le Spiritisme.

L'opposition des corps savants est un des arguments qu'invoquent sanscesse les adversaires du spiritisme. Pourquoi ne se sont-ils pas emparésdu phénomène des tables tournantes ? S'ils y avaient vu quelque chosede sérieux, ils n'auraient eu garde, dit-on, de négliger des faits aussiextraordinaires, et encore moins de les traiter avec dédain, tandis qu'ilssont tous contre vous. Les savants ne sont-ils pas le flambeau desnations, et leur devoir n'est-il pas de répandre la lumière ? Pourquoivoudriez-vous qu'ils l'eussent étouffée, alors qu'une si belle occasion seprésentait à eux de révéler au monde une force nouvelle ? - C'est d'abordune erreur grave de dire que tous les savants sont contre nous, puisque lespiritisme se propose précisément dans la classe éclairée. Il n'y a pas desavants que dans la science officielle et dans les corps constitués. De ceque le spiritisme n'a pas encore droit de cité dans la science officielle,cela préjuge-t-il la question ? On connaît la circonspection de celle-ci àl'endroit des idées nouvelles. Si la science ne s'était jamais trompée, sonopinion pourrait ici peser dans la balance ; malheureusementl'expérience prouve le contredire. N'a-t-elle pas repoussé comme deschimères une foule de découvertes qui, plus tard, ont illustré la mémoirede leurs auteurs ? Est-ce à dire que les savants sont des ignorants ? celajustifie-t-il les épithètes triviales à force de mauvais goût que certainesgens se plaisent à leur prodiguer ? Assurément non ; il n'est personne desensé qui ne rende justice à leur savoir, tout en reconnaissant qu'ils nesont pas infaillibles, et qu'ainsi leur jugement n'est pas en dernier ressort.Leur tort est de trancher certaines questions un peu légèrement, se fianttrop à leurs lumières, avant que le temps n'ait dit son mot, et de s'exposerainsi à recevoir les démentis de l'expérience.Chacun n'est bon juge que dans ce qui est de sa compétence. Si vousvoulez bâtir une maison, prendrez-vous un musicien ? Si vous êtesmalade, vous ferez-vous soigner par un architecte ? Si vous avez unprocès, prendrez-vous l'avis d'un danseur ? Enfin, s'il s'agit d'unequestion de théologie, la ferez-vous résoudre par un chimiste ou unastronome ? Non, chacun son métier. Les sciences vulgaires reposent surles propriétés de la matière qu'on peut manipuler à son gré ; lesphénomènes qu'elle produit ont pour agents des forces matérielles. Ceuxdu spiritisme ont pour agents des intelligences qui ont leurindépendance, leur libre arbitre, et ne sont point soumises à nos caprices ;ils échappent ainsi à nos procédés anatomiques ou de laboratoire, et ànos calculs, et dès lors ne sont plus du ressort de la science proprementdite. La science s'est donc fourvoyée quand elle a voulu



- 151 -expérimenter les Esprits comme une pile voltaïque ; elle est partie d'uneidée fixe, préconçue, à laquelle elle se cramponne et veut forcémentrattacher l'idée nouvelle ; elle a échoué et cela devait être, parce qu'elle aopéré en vue d'une analogie qui n'existe pas ; puis, sans aller plus loin,elle a conclu à la négative : jugement téméraire que le temps se chargetous les jours de reformer, comme il en a réformé bien d'autres, et ceuxqui l'auront prononcé en seront pour la honte de s'être inscrits troplégèrement en faux contre la puissance infinie du Créateur. Les corpssavants n'ont donc point, et n'auront jamais à se prononcer dans laquestion ; elle n'est pas plus de leur ressort que celle de décréter si Dieuexiste ; c'est donc une erreur de les en faire juge. Mais qui donc serajuge ? Les Spirites se croient-ils le droit d'imposer leurs idées ? Non, legrand juge, le juge souverain, c'est l'opinion publique ; quand cetteopinion se sera formée par l'assentiment des masses et des hommeséclairés, les savants officiels l'accepteront comme individus et subirontla force des choses. Laissez passer une génération, et avec elle lespréjugés de l'amour-propre qui s'entête, et vous verrez qu'il en sera duSpiritisme comme de tant d'autres vérités que l'on a combattues et qu'ilserait ridicule maintenant de révoquer en doute. Aujourd'hui, ce sont lescroyants qu'on traite de fous ; demain ce sera le tour de ceux qui necroiront pas, absolument comme on traitait jadis de fous ceux quicroyaient que la terre tourne, ce qui ne l'a pas empêché de tourner.Mais tous les savants n'ont pas jugé de même ; il en est qui ont fait leraisonnement suivant :Il n'y a pas d'effet sans cause, et les effets les plus vulgaires peuventmettre sur la voie des plus grands problèmes. Si Newton eût méprisé lachute d'une pomme, si Galvani eût rebuté sa servante en la traitant defolle et de visionnaire, quand elle lui parla des grenouilles qui dansaientdans le plat, peut-être en serions-nous encore à trouver l'admirable loi dela gravitation et les fécondes propriétés de la pile. Le phénomène qu'ondésigne sous le nom burlesque de danse des tables, n'est pas plus ridiculeque celui de la danse des grenouilles, et il renferme peut-être aussiquelques-uns de ces secrets de la nature qui font révolution dansl'humanité, quand on en a la clé. Ils se sont dit, en outre : Puisque tant degens s'en occupent, puisque des hommes sérieux en ont fait une étude, ilfaut qu'il y ait quelque chose ; une illusion, une tocade si l'on veut, nepeut avoir ce caractère de généralité ; elle peut séduire un cercle, unecoterie, mais elle ne fait pas le tour du monde.Voici, notamment, ce que nous disait un savant docteur médecin,naguère incrédule, et aujourd'hui adepte fervent :« On dit que des êtres invisibles se communiquent ; et pourquoi pas ?



- 152 -Avant l'invention du microscope, soupçonnait-on l'existence de cesmilliards d'animalcules qui causent tant de ravages dans l'économie ? Oùest l'impossibilité matérielle qu'il y ait, dans l'espace, des êtres quiéchappent à nos sens ? Aurions-nous par hasard la ridicule prétention detout savoir et de dire à Dieu qu'il ne peut pas nous en apprendredavantage ? Si ces êtres invisibles qui nous entourent sont intelligents,pourquoi ne se communiqueraient-ils pas à nous ? S'ils sont en relationavec les hommes, ils doivent jouer un rôle dans la destinée, dans lesévénements ; qui sait ? c'est peut-être une des puissances de la nature,une de ces forces occultes que nous ne soupçonnons pas. Quel nouvelhorizon cela ouvrirait à la pensée ! quel vaste champ d'observation ! Ladécouverte du monde des invisibles serait bien autre chose que celle desinfiniment petits ; ce serait plus qu'une découverte, ce serait toute unerévolution dans les idées. Quelle lumière peut en jaillir ! Que de chosesmystérieuses expliquées ! Ceux qui y croient, sont tournés en ridicule ;mais qu'est-ce que cela prouve ? N'en a-t-il pas été de même de toutes lesgrandes découvertes ? Christophe Colomb n'a-t-il pas été rebuté, abreuvéde dégoûts, traité en insensé ? Ces idées, dit-on, sont si étranges, que laraison s'y refuse ; mais à celui qui eût dit, il y a seulement un demi-siècle, qu'en quelques minutes on correspondrait d'un bout du monde àl'autre ; qu'en quelques heures on traverserait la France ; qu'avec lafumée d'un peu d'eau bouillante, un navire marcherait vent debout ;qu'on tirerait de l'eau les moyens de s'éclairer et de se chauffer ; on luiaurait ri au nez. Qu'un homme fût venu proposer un moyen d'éclairertout Paris à la minute, avec un seul réservoir d'une substance invisible,on l'aurait envoyé à Charenton. Est-ce donc une chose plus prodigieuseque l'espace soit peuplé d'êtres pensants qui, après avoir vécu sur laterre, ont quitté leur enveloppe matérielle ? Ne trouve-t-on pas, dans cefait, l'explication d'une foule de croyances qui remontent à la plus hauteantiquité ? N'est-ce pas la confirmation de l'existence de l'âme, de sonindividualité après la mort ? N'est-ce pas la preuve de la base même de lareligion ? Seulement, la religion ne nous dit que vaguement ce quedeviennent les âmes ; le spiritisme le définit. Que peuvent dire à cela lesmatérialistes et les athées ? De pareilles choses valent bien la peine d'êtreapprofondies. »Voilà les réflexions d'un savant ; mais d'un savant sans prétentions ;ce sont aussi celles d'une foule d'hommes éclairés ; ils ont réfléchi,étudié sérieusement et sans parti pris ; ils ont eu la modestie de ne pasdire : Je ne comprends pas, donc cela n'est pas ; leur conviction s'estformée par l'observation et le recueillement. Si ces idées eussent été deschimères, pense-t-on que tant de gens d'élite les eussent adoptées ?qu'ils aient pu être longtemps dupes d'une illusion ? Il n'y a donc pointimpossibilité matérielle à



- 153 -ce qu'il existe des êtres invisibles pour nous et peuplant l'espace, et cetteconsidération seule devrait engager à plus de circonspection. Naguère,qui eût jamais pensé qu'une goutte d'eau limpide pût renfermer desmilliers d'êtres vivants, d'une petitesse qui confond notre imagination ?Or, il était plus difficile à la raison de concevoir des êtres d'une telleténuité, pourvus de tous nos organes et fonctionnant comme nous, qued'admettre ceux que nous nommons Esprits.Les adversaires demandent pourquoi les Esprits, qui doivent avoir àcœur de faire des prosélytes, ne se prêtent pas mieux qu'ils ne le font auxmoyens de convaincre certaines personnes dont l'opinion serait d'unegrande influence. Ils ajoutent qu'on leur oppose leur manque de foi ; àcela, ils répondent avec raison qu'ils ne peuvent avoir une foi anticipée.C'est une erreur de croire que la foi soit nécessaire, mais la bonne foi,c'est autre chose. Il y a des sceptiques qui nient jusqu'à l'évidence, et quedes miracles ne pourraient convaincre. Il en est même qui seraient bienfâchés d'être forcés de croire, parce que leur amour-propre souffrirait deconvenir qu'ils se sont trompés. Que répondre à des gens qui ne voientpartout qu'illusion et charlatanisme ? Rien ; il faut les laisser tranquilleset dire tant qu'ils voudront qu'ils n'ont rien vu, et même qu'on n'a rien puleur faire voir. A côté de ces sceptiques endurcis, il y a ceux qui veulentvoir à leur manière ; qui, s'étant faut une opinion, veulent tout yrapporter, ils ne comprennent pas que des phénomènes ne puissent obéirà leur gré ; ils ne savent pas, ou ne veulent pas se mettre dans lesconditions nécessaires. Si les Esprits ne sont pas plus empressés de lesconvaincre par des prodiges, c'est qu'apparemment ils tiennent peu, pourle moment, à convaincre certaines personnes dont ils ne mesurent pasl'importance comme elles le font elles-mêmes ; c'est peu flatteur, il fauten convenir, mais nous ne commandons pas à leur opinion ; les Espritsont une manière de juger les choses qui n'est pas toujours la nôtre ; ilsvoient, pensent et agissent d'après d'autres éléments ; tandis que notrevue est circonscrite par la matière, bornée par le cercle étroit au milieuduquel nous nous trouvons, ils embrassent l'ensemble ; le temps qui nousparaît si long est pour eux un instant, la distance n'est qu'un pas ; certainsdétails, qui nous semblent d'une importance extrême, sont à leurs yeuxdes enfantillages, et par contre, ils jugent importantes des choses dontnous ne saisissons pas la portée. Pour les comprendre, il faut s'élever, parla pensée, au-dessus de notre horizon matériel et moral, et nous placer àleur point de vue ; ce n'est pas à eux à descendre jusqu'à nous, c'est ànous de monter jusqu'à eux, et c'est à quoi nous conduisent l'étude etl'observation. Les Esprits aiment les observateurs assidus etconsciencieux ; pour eux ils multiplient les



- 154 -sources de lumière ; ce qui les éloigne, ce n'est pas le doute del'ignorance, c'est la fatuité de ces prétendus observateurs qui n'observentrien, qui prétendent les mettre sur la sellette et les faire manœuvrercomme des marionnettes. C'est surtout le sentiment d'hostilité et dedénigrement qu'ils apportent, sentiment qui est dans leur pensée, s'il n'estpas dans leurs paroles, malgré leurs protestations contraires. Pour ceux-là, les Esprits ne font rien et s'inquiètent fort peu de ce qu'ils peuventdire ou penser, parce que leur tour viendra. C'est pourquoi nous avonsdit que ce n'est pas la foi qui est nécessaire, mais la bonne foi ; or, nousdemandons si nos savants adversaires sont toujours dans ces conditions.Ils veulent les phénomènes à leur commandement, et les Espritsn'obéissent pas au commandement : il faut attendre leur bon vouloir. Ilne suffit pas de dire : montrez-moi tel fait et je croirai ; il faut avoir lavolonté de la persévérance, laisser les faits se produire spontanémentsans prétendre les forcer ou les diriger ; celui que vous désirez seraprécisément celui que vous n'obtiendrez pas, mais il s'en présenterad'autres, et celui que vous voulez viendra peut-être au moment où vousvous y attendrez le moins. Aux yeux de l'observateur attentif et assidu, ilen surgit des masses qui se corroborent les uns les autres ; mais celui quicroit qu'il suffit de tourner une manivelle pour faire marcher la machinese trompe étrangement. Que fait le naturaliste qui veut étudier les mœursd'un animal ? Lui commande-t-il de faire telle ou telle chose pour avoirtout loisir de l'observer à son gré et à sa convenance ? Non ; car il saitbien qu'il ne lui obéira pas ; il épie les manifestations spontanées de soninstinct ; il les attend et les saisit au passage. Le simple bon sens nousmontre qu'à plus forte raison il doit en être de même des Esprits, qui sontdes intelligences bien autrement indépendantes que celles des animaux.__________________
Entretiens familiers d'outre-tombe.

M. de Humboldt.
Décédé le 6 mai 1859 ; appelé dans la Société parisienne des Etudes spirites les 13

et 20 du même mois.
(A saint Louis). Pouvons-nous appeler l'esprit de M. Alexandre deHumboldt qui vient de mourir ? - R. Si vous voulez, amis.1. Evocation. - R. Me voilà ; que cela m'étonne !2. Pourquoi cela vous étonne-t-il ? - R. le suis loin de ce que j'étais, ily a à peine quelques jours.



- 155 -3. Si nous pouvions vous voir, comment est-ce que nous vousverrions ? - R. Comme homme.4. Notre appel vous contrarie-t-il ? - Non, non.5. Avez-vous eu conscience de votre nouvel état aussitôt après votremort ? - R. Je l'attendais depuis longtemps.Remarque. Chez les hommes qui, comme M. de Humboldt, meurent demort naturelle et par l'extinction graduelle des forces vitales, l'Esprit sereconnaît bien plus promptement que chez ceux en qui la vie estbrusquement interrompue par accident ou mort violente, attendu qu'il y adéjà eu un commencement de dégagement avant la cessation de la vieorganique. Chez M. de Humboldt la supériorité de l'Esprit et l'élévationdes pensées facilitaient ce dégagement toujours plus lent et plus péniblechez ceux dont la vie est toute matérielle.6. Regrettez-vous la vie terrestre ? - R. Non, du tout ; je me sensheureux ; je n'ai plus de prison ; mon Esprit est libre… Quelle joiemême ! et quel doux moment que celui qui m'a apporté cette nouvellegrâce de Dieu !7. Que pensez-vous de la statue qu'on va vous élever en France,quoique vous soyez étranger ? - R. Mes remerciements personnels pourl'honneur qu'on me fait ; ce que j'estime surtout en cela, c'est lesentiment d'union que ce fait décèle, le désir de voir finir toutes leshaines.8. Vos croyances ont-elles changé ? - Oui, beaucoup ; mais je n'aipoint encore tout revu ; attendez encore pour me parler plusprofondément.Remarque. Cette réponse et ce mot revu sont caractéristiques de l'étatoù il se trouve ; malgré le prompt dégagement de son Esprit, il y a encorequelque confusion dans ses idées ; n'avant quitté son corps que depuishuit jours, il n'a pas encore eu le temps de comparer ses idées terrestresavec celles qu'il peut avoir maintenant.9. Etes-vous satisfait de l'emploi de votre existence terrestre ? - R.Oui ; j'ai rempli (à peu près) le but que je m'étais proposé. J'ai servil'humanité, c'est pourquoi je suis heureux aujourd'hui.10. Quand vous étiez-vous proposé ce but ? - En venant sur la terre.Remarque. Puisqu'il s'était proposé un but en venant sur la terre, c'estdonc qu'il y avait eu chez lui un progrès antérieur, et que son âme n'avaitpas pris naissance en même temps que son corps. Cette réponsespontanée ne peut avoir été provoquée par la nature de la question ou lapensée de l'interrogateur.11. Aviez-vous choisi cette existence terrestre ? - R. Il y avait denombreux candidats pour cette œuvre ; j'ai demandé à l'Etre parexcellence de me l'accorder, et je l'ai obtenue.12. Vous rappelez-vous l'existence qui a précédé celle que vous venez de



- 156 -quitter ? - R. Oui ; elle eut lieu loin de chez vous et dans un monde biendifférent du vôtre.13. Ce monde est-il égal, inférieur ou supérieur à la terre ? - R.Supérieur ; pardonnez-moi.14. Nous savons que notre monde est loin de la perfection, et parconséquent nous ne sommes point humiliés qu'il y en ait au-dessus denous ; mais alors comment êtes-vous venu dans un monde inférieur àcelui où vous étiez ? - R. Donne-t-on aux riches ? j'ai voulu donner : jesuis descendu dans la cabane du pauvre.15. Pouvez-vous nous donner une description des êtres animés dumonde que vous habitiez ? - R. J'avais ce désir en vous parlant tout àl'heure ; mais j'ai compris à temps que j'aurais de la peine à vousexpliquer parfaitement cela. - Les êtres y sont bons, très bons ;comprenez déjà ce point qui est la base de tout le reste du système moraldans ces mondes ; rien n'y entrave l'essor des bonnes pensées ; rien nerappelle les mauvaises ; tout est heureux, car chacun est content de soi-même et de tous ceux qui l'entourent. - Comme matière, comme sens,toute description est inutile. - Quelle simplification dans les rouagesd'une société ! aujourd'hui que je suis à même de comparer les deux, jesuis effrayé de la distance. Ne pensez pas que je vous dise cela pourvous décourager ; non, bien au contraire. Il faut que votre esprit soit bienconvaincu de l'existence de ces mondes ; alors vous aurez un ardentdésir d'y atteindre, et votre travail vous en ouvrira la route.16. Ce monde fait-il partie de notre système planétaire ? - R. Oui, il esttrès près de vous. Cependant on ne peut le voir, parce qu'il n'est pointlui-même foyer de lumière, et qu'il ne reçoit et ne réfléchit point lalumière des soleils qui l'entourent.17. Vous nous avez dit tout à l'heure que votre précédente existenceavait eu lieu loin de nous, et maintenant vous dites que ce monde est trèsprès ; comment concilier ces deux choses ? - R. Il est loin de vous sivous consultez vos distances, vos mesures terrestres ; mais il en estproche si vous prenez le compas de Dieu, et si vous essayez d'embrasserd'un coup d'œil toute la création.Remarque. Il est évident qu'il peut être considéré comme loin si nousprenons comme terme de comparaison les dimensions de notre globe ;mais il est près par rapport aux mondes qui sont à des distancesincalculables.18. Pourriez-vous préciser la région du ciel où il se trouve ? - R. C'estinutile ; les astronomes ne la connaîtront jamais.19. La densité de ce monde est-elle la même que celle de notre globe ?- R. Il s'en faut de mille à dix.



- 157 -20. Serait-ce un monde de la nature des comètes ? - R. Non,aucunement.21. S'il n'est pas foyer de lumière et s'il ne reçoit ni ne réfléchit lalumière solaire, il y règne donc une obscurité perpétuelle ? - R. Les êtresqui vivent là n'ont aucunement besoin de lumière : l'obscurité n'existepas pour eux ; ils ne la comprennent pas. Vous pensez, parce que vousêtes aveugles, que personne ne peut avoir le sens de la vue.22. La planète de Jupiter est, au dire de certains Esprits, biensupérieure à la terre ; cela est-il exact ? - R. Oui ; tout ce qu'on vous en adit est vrai.23. Avez-vous revu Arago depuis votre rentrée dans le monde desEsprits ? - R. C'est lui qui m'a tendu la main quand j'ai quitté le vôtre.24. Connaissiez-vous le spiritisme de votre vivant ? - R. Le spiritisme,non ; le magnétisme, oui.25. Quelle est votre opinion sur l'avenir du spiritisme parmi les corpssavants ? - R. Grand ; mais son chemin sera pénible.26. Pensez-vous qu'un jour il soit accepté par les corps savants ? - R.Certainement ; mais croyez-vous donc que cela soit indispensable ?Occupez-vous plutôt d'en mettre les premiers préceptes au cœur desmalheureux qui encombrent votre monde : c'est le baume qui calme lesdésespoirs et donne l'espérance.Remarque. François Arago ayant été appelé dans la séance du 27 mai,et par l'intermédiaire d'un autre médium, répondit ainsi à des questionsanalogues :Quelle était de votre vivant, votre opinion sur le spiritisme ? - R. Je leconnaissais très peu, et n'y attachais, par conséquent que peud'importance ; je vous laisse à penser si j'ai changé d'avis.Pensez-vous qu'il soit un jour accepté et reconnu par les corpssavants ? j'entends la science officielle, car pour les savants il y en abeaucoup qui individuellement le reconnaissent. - R. Non seulement je lepense, mais j'en suis sûr ; il subira le sort de toutes les découvertes utilesà l'humanité ; bafoué d'abord par les savants orgueilleux et les sotsignorants, il finira par être reconnu par tous.27. Quelle est votre opinion sur le soleil qui nous éclaire ? - R. Je n'aiencore rien appris ici comme science ; cependant, je crois toujours que lesoleil n'est qu'un vaste centre électrique.28. Cette opinion est-elle le reflet de celle que vous aviez commehomme, ou la vôtre comme Esprit ? - R. Mon opinion de mon vivant,corroborée par ce que je sais maintenant.



- 158 -29. Puisque vous venez d'un monde supérieur à la terre, comment sefait-il que vous n'ayez pas eu des connaissances précises sur ces choses,avant votre dernière existence, et dont vous vous souveniez aujourd'hui ?- R. Je les avais certainement, mais ce que vous me demandez n'a aucunrapport à tout ce que j'ai pu apprendre dans des préexistences tellementdifférentes de celle que j'ai quittée ; l'astronomie, par exemple, fut pourmoi une science toute nouvelle.30. Nous avons vu beaucoup d'Esprits nous dire qu'ils habitaient ouavaient habité d'autres planètes, mais aucun ne nous a dit habiter lesoleil ; pourquoi cela ? - R. C'est un centre électrique, et non un monde ;c'est un instrument et non une demeure. - Il n'y a donc point d'habitants ?- R. Habitants fixes, non ; visiteurs, oui.31. Pensez-vous que dans quelque temps, quand vous aurez pu faire denouvelles observations, vous pourrez mieux nous renseigner sur lanature du soleil ? - R. Oui, peut-être et volontiers ; cependant, necomptez pas trop sur moi, je ne serai pas longtemps errant.32. Où croyez-vous aller quand vous ne serez plus errant ? - R. Dieume permet de me reposer quelques moments ; je vais jouir de cetteliberté pour rejoindre des amis bien chers qui m'attendaient. Ensuite, jene sais encore.33. Nous vous demandons la permission de vous adresser encorequelques questions auxquelles vos connaissances en histoire naturellevous mettent sans doute à même de répondre.La sensitive et la dionée ont des mouvements qui accusent une grandesensibilité, et dans certains cas une sorte de volonté, comme la dernière,par exemple, dont les lobes saisissent la mouche qui vient se poser surelle pour puiser son suc, et à laquelle elle semble tendre un piège pourensuite la faire mourir. Nous demandons si ces plantes sont douées de lafaculté de penser, si elles ont une volonté, et si elles forment une classeintermédiaire entre la nature végétale et la nature animale ; en un mot,sont-elles une transition de l'une à l'autre ? - R. Tout est transition dansla nature, par le fait même que rien n'est semblable, et que pourtant toutse tient. Ces plantes ne pensent pas, et par conséquent n'ont pas devolonté. L'huître qui s'ouvre et tous les zoophytes n'ont point la pensée ;il n'y a qu'un instinct naturel.34. Les plantes éprouvent-elles des sensations douloureuses quand onles mutile ? - R. Non.Remarque. - Un membre de la société exprime l'opinion que, les mou-vements des plantes sensitives sont analogues à ceux qui se produisentdans les fonctions digestives et circulatoires de l'organisme animal, et qui



- 159 -ont lieu sans la participation de la volonté. Ne voit-on pas, en effet, lepylore se contracter au contact de certains corps pour refuser lepassage ? Il doit en être de même de la sensitive et de la dionée, chezlesquelles les mouvements n'impliquent nullement la nécessité d'uneperception et encore moins d'une volonté.35. Y a-t-il des hommes fossiles ? - R. Le temps les a rongés.36. Admettez-vous qu'il y ait eu des hommes sur la terre, avant ledéluge géologique ? - R. Tu ferais bien de t'expliquer plus clairement surce point, avant de poser la question. L'homme était sur la terre avant biendes déluges.37. Adam n'était donc pas le premier homme ? - R. Adam est unmythe ; où places-tu Adam ?38. Mythe ou non, je parle de l'époque que l'histoire lui assigne. - R.C'est peu calculable pour vous ; il est même impossible de supputer lenombre d'années que les premiers hommes sont restés dans un étatsauvage et bestial qui n'a cessé que bien longtemps après leur premièreapparition sur le globe.39. La géologie fera-t-elle trouver un jour des traces matérielles del'existence de l'homme sur la terre avant la période adamique ? - R. Lagéologie, non ; le bon sens, oui.40. Le progrès du règne organique sur la terre est marqué parl'apparition successive des acotylédonées, des monocotylédonées et desdycotylédonées ; l'homme existait-il avant les dycotylédonées ? -R. Non,sa phase suivit celle-là.41. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir à notre appel, etdes renseignements que vous nous avez fournis. - R. C'est avec plaisir.Adieu ; au revoir.
Remarque. - Cette communication se distingue par un caractèregénéral de bonté, de bienveillance, et une grande modestie, signeincontestable de supériorité chez l'Esprit ; là, en effet, nulle trace de lajactance, de la forfanterie, de l'envie de dominer et de s'imposer, que l'onremarque chez ceux qui appartiennent à la classe des faux savants,Esprits toujours plus ou moins imbus de systèmes et de préjugés qu'ilscherchent à faire prévaloir ; tout, chez l'Esprit de Humboldt, même lesplus belles pensées, respire la simplicité et dénote l'absence deprétention.



- 160 -
Goëthe.

Société parisienne des Etudes spirites ; 25 mars 1856.
1. Evocation. - R. Je suis avec vous.2. Dans quelle situation êtes-vous comme Esprit : errant ou réincarné ?- R. Errant.3. Etes-vous plus heureux que de votre vivant ? - R. Oui, car je suisdégagé de mon corps grossier, et je vois ce que je ne pouvais pas voir.4. Il me semble que vous n'aviez pas une situation malheureuse devotre vivant ; en quoi consiste la supériorité de votre situation actuelle ?- R. Je viens de vous le dire ; vous, adeptes du spiritisme, vous devezcomprendre cette situation.5. Quelle est votre opinion actuelle sur Faust ? - R. C'est une œuvrequi avait pour but de montrer la vanité et le vide de la science humaine,et par contre exalter, dans ce qu'il avait de beau et de pur, le sentiment del'amour, et le châtier dans ce qu'il avait de déréglé et de méchant.6. Est-ce par une certaine intuition du spiritisme que vous avez dépeintl'influence des mauvais Esprits sur l'homme ? Comment avez-vous étéconduit à faire cette peinture ? - R. J'avais le souvenir presque exact d'unmonde où je voyais agir l'influence des Esprits sur les êtres matériels.7. Vous aviez donc souvenir d'une précédente existence ? - R. Oui,certes.8. Pourriez-vous nous dire si cette existence avait eu lieu sur la terre ?- R. Non, parce que dans celui-ci on ne voit pas agir les Esprits ; c'estbien dans un autre.9. Mais alors, puisque dans ce monde vous pouviez voir agir lesEsprits, il devait être supérieur à la terre. Comment se fait-il que voussoyez venu d'un monde supérieur dans un monde inférieur ? Il y avaitdonc déchéance pour vous ? Veuillez nous expliquer cela. - R. Il étaitsupérieur jusqu'à un certain point, mais pas comme vous l'entendez. Lesmondes n'ont pas tous la même organisation, sans être pour cela d'unegrande supériorité. Du reste, vous savez bien que je remplissais parmivous une mission que tous vous ne pouvez vous dissimuler, puisquevous faites encore représenter mes ouvrages ; il n'y avait pas déchéance,puisque j'ai servi et que je sers encore à votre moralisation. J'appliquaisce qu'il pouvait y avoir de supérieur dans le monde précédent à châtierles passions de mes héros.10. Oui, on représente encore vos ouvrages. On vient même detraduire en opéra votre drame de Faust. Est-ce que vous avez assisté àcette représentation ? - R. Oui.



- 161 -11. Veuillez nous dire votre opinion sur la manière dont M. Gounod ainterprété votre pensée par le moyen de la musique ? - R. Gounod m'aévoqué sans le savoir. Il m'a très bien compris ; moi, musicien allemand,je n'eus pas mieux fait ; il pense peut-être en musicien français.12. Que pensez-vous de Werther ? - Je blâme maintenant ledénouement.13. Cet ouvrage n'a-t-il pas fait beaucoup de mal en exaltant lespassions ? - R. Il a fait et causé des malheurs.14. Il a été cause de beaucoup de suicides ; en êtes-vous responsable ?- R. S'il y a eu une influence malheureuse répandue par moi, c'est bien decela que je souffre encore et dont je me repens.15. Vous aviez, je crois, de votre vivant, une grande antipathie pourles Français ; en est-il de même actuellement ! - R. Je suis très patriote.16. Etes-vous encore plutôt attaché à un pays qu'à un autre ? - R.J'aime l'Allemagne dans sa pensée et dans ses mœurs presquepatriarcales.17. Voudriez-vous nous donner votre opinion sur Schiller ? - R. Noussommes frères par l'esprit et par les missions. Schiller avait une âmegrande et noble : ses ouvrages en étaient le reflet ; il a moins fait de malque moi ; il m'est bien supérieur, parce qu'il était plus simple et plus vrai.18. Pourriez-vous nous donner votre opinion sur les poètes français engénéral, comparés aux poètes allemands ? ce n'est point par un vainsentiment de curiosité, mais pour notre instruction. Nous vous croyonsdes sentiments trop élevés pour qu'il soit nécessaire de vous prier de lefaire sans partialité, et en mettant de côté tout préjugé national. - R. Vousêtes bien curieux, mais je veux vous satisfaire :Les Français nouveaux font souvent de beaux poèmes, mais ils mettentplus de belles paroles que de bonnes pensées ; ils devraient s'attacherplus au cœur et moins à l'esprit. Je parle en général, mais je fais quelquesexceptions en faveur de quelques-uns : un grand poète pauvre entreautres.19. Un nom circule à voix basse dans l'assemblée ; est-ce celui-là dontvous voulez parler ? - R. Pauvre, ou qui le fait.20. Nous serions heureux d'avoir de vous une dissertation sur un sujetde votre choix, pour notre instruction. Serez-vous assez bon pour nousdicter quelque chose ? - R. Je le ferai plus tard et par d'autres médiums ;évoquez-moi une autre fois.



- 162 -
Le nègre Pa César.

Pa César, homme libre de couleur, mort le 8 février 1859 à l'âge de 138 ans, près
de Covington, aux Etats-Unis. Il était né en Afrique et fut amené à la Louisiane
à l'âge d'environ 15 ans. Les restes mortels de ce patriarche de la race nègre ont
été accompagnés au champ du repos par un certain nombre d'habitants de
Covington, et une multitude de personnes de couleur.

Société, 25 mars 1859.
1. (A Saint Louis). Voudriez-vous nous dire si nous pouvons appeler lenègre Pa César dont il vient d'être question ? - R. Oui ; je l'aiderai à vousrépondre.Remarque. Ce début fait présager l'état de l'Esprit que l'on désireinterroger.2. Evocation. - R. Que me voulez-vous, et que peut un pauvre Espritcomme moi dans une réunion comme la vôtre ?3. Etes-vous plus heureux maintenant que de votre vivant ? - R. Oui,car ma condition n'était pas bonne sur la terre.4. Cependant vous étiez libre ; en quoi êtes-vous plus heureuxmaintenant ? - R. Parce que mon esprit n'est plus noir.Remarque. Cette réponse est plus sensée qu'elle ne le paraît au premierabord. Assurément l'Esprit n'est jamais noir ; il veut dire que, commeEsprit, il n'a plus les humiliations auxquelles est en butte la race noire.5. Vous avez vécu longtemps ; cela vous a-t-il profité pour votreavancement ? - R. Je me suis ennuyé sur la terre, et je ne souffrais pasassez à un certain âge pour avoir le bonheur d'avancer.6. A quoi employez-vous votre temps maintenant ? - R. Je cherche àm'éclairer et dans quel corps je pourrai le faire.7. Que pensiez-vous des Blancs de votre vivant ? - Ils sont bons, maisorgueilleux et vains d'une blancheur dont ils ne sont pas cause.8. Est-ce que vous considérez la blancheur comme une supériorité ? -R. Oui, puisque j'ai été méprisé comme noir.9. (A saint Louis). Est-ce que la race nègre est véritablement une raceinférieure ? - R. La race nègre disparaîtra de la terre. Elle a été faite pourune latitude autre que la vôtre.10. (A Pa César). Vous avez dit que vous cherchez le corps par lequelvous pourrez avancer ; choisirez-vous un corps blanc ou un corps noir ?- R. Un blanc, car le mépris me ferait du mal.11. Avez-vous réellement vécu l'âge que l'on vous attribue : 138 ans ?- R. Je n'ai pas bien compté, par la raison que vous dites.Remarque. On venait de faire observer que les nègres n'ayant pas d'état



- 163 -civil leur âge n'est jugé qu'approximativement, surtout quand ils sont nésen Afrique.12. (A saint Louis). Est-ce que des Blancs se réincarnent quelquefoisdans des corps nègres ? - R. Oui, quand, par exemple, un maître amaltraité un esclave, il se peut qu'il demande, par expiation, à vivre dansun corps de nègre pour souffrir à son tour les souffrances qu'il a faitendurer, et par ce moyen avancer et se faire pardonner par Dieu._____________
Variétés.

La princesse de Rébinine.
(Extrait du Courrier de Paris, du       mai 1859.

Vous savez que tous les somnambules, toutes les tables tournantes,tous les oiseaux magnétisés, tous les crayons sympathiques et toutes lestireuses de cartes prédisaient la guerre depuis fort longtemps ?… Desprophéties dans ce sens ont été faites à une foule de personnagesimportants, qui, tout en affectant de traiter fort légèrement ces soi-disantrévélations du monde surnaturel, ne laissaient pas que d'en être assezvivement préoccupés. Pour notre part, sans trancher la question dans unsens ni dans l'autre, et trouvant d'ailleurs que, là où François Arago lui-même doutait, il est au moins permis de ne pas se prononcer, nous nousbornerons à vous raconter sans commentaires quelques faits dont nousavons été témoin.Il y a huit jours, nous avions été convié à une soirée spirite chez M. lebaron de G… A l'heure indiquée, tous les invités, au nombre de douzeseulement, se trouvaient autour de la table… miraculeuse, une simpletable en acajou, du reste, et sur laquelle, pour le moment, on avait servile thé et les sandwichs de rigueur. De ces douze convives, nous devonsnous hâter de le proclamer, aucun ne pouvait raisonnablement encourirle reproche de charlatanisme. Le maître de la maison, qui compte desministres parmi ses proches parents, appartient à une grande familleétrangère.Quant à ses fidèles, ils se composaient de deux officiers anglaisdistingués, d'un enseigne de vaisseau français, d'un prince russe fortconnu, d'un médecin très habile, d'un millionnaire, d'un secrétaired'ambassade et de deux ou trois gros bonnets du faubourg Saint-Germain. Nous étions le seul profane parmi ces illustres du spiritisme ;mais en notre qualité de chroniqueur parisien, et sceptique par devoir,nous ne saurions être accusé d'une crédulité… exagérée. La réunion enquestion ne pouvait donc être soupçonnée de jouer la comédie ; etquelle comédie ! une comédie inutile et ridicule, dans laquelle chacunaurait volontairement accepté à la fois le



- 164 -rôle de mystificateur et de mystifié ? Cela n'est pas admissible. Et dansquel but, au surplus ? dans quel intérêt ? C'eût été le cas ou jamais de sedemander : Qui trompe-t-on ici ?Non, il n'y avait là ni mauvaise foi, ni folie… Mettons, si vous levoulez, qu'il y a eu hasard… C'est tout ce que notre conscience nouspermet de vous concéder. Or, voici ce qui s'est passé :Après avoir interrogé l'Esprit sur mille choses, on lui a demandé si lesespérances de paix, - qui semblaient alors très fortes, - étaient fondées.- Non, a-t-il répondu très distinctement à deux reprises différentes.- Nous aurons donc la guerre ?- Certainement !…- Quand cela ?- Dans huit jours.- Cependant le Congrès ne se réunit que le mois prochain… Celarejette assez loin les éventualités d'un commencement d'hostilités.- Il n'y aura pas de Congrès !- Pourquoi ?- L'Autriche le refusera.- Et quelle est la cause qui triomphera ?- Celle de la justice et du bon droit… celle de la France.- Et la guerre, que sera-t-elle ?- Courte et glorieuse.Ceci nous remet en mémoire un autre fait du même genre, qui s'estégalement passé sous nos yeux il y a quelques années.On se souvient que, lors de la guerre de Crimée, l'empereur Nicolasrappela en Russie tous ceux de ses sujets qui habitaient la France, souspeine, pour ceux-ci, de voir confisquer leurs biens, s'ils refusaient de serendre à cet ordre.Nous étions alors en Saxe, à Leipzick, où l'on prenait, comme partout,un vif intérêt à la campagne qui venait de commencer. Un jour, nousreçûmes le petit mot suivant :
« Je suis ici pour quelques heures seulement ; venez me voir, - hôtel dePologne, n° 13 ! « Princesse DE RÉBININE. »
Nous avions beaucoup connu ici la princesse Sophie de Rébinine, unefemme charmante et distinguée, dont l'histoire était tout un roman (quenous écrirons quelque jour), et qui voulait bien nous appeler son ami.Nous nous empressâmes donc de nous rendre à son aimable invitation,aussi agréablement surpris que charmé de son passage à Leipzick.



- 165 -C'était un dimanche, un 13, et le temps était naturellement gris et tristecomme il l'est toujours dans cette partie de la Saxe. Nous trouvâmes laprincesse chez elle, plus gracieuse et plus spirituelle que jamais,seulement un peu pâle, un peu mélancolique. Nous lui en fîmes laremarque.- D'abord, nous répondit-elle, je suis partie comme une bombe. -C'était le cas, puisque nous voilà en guerre, et je suis un peu fatiguée demon mode de voyage. Ensuite, bien que nous soyons maintenantennemis, je ne vous cacherai pas que je quitte Paris à regret. Je meconsidérais presque comme française depuis longtemps, et l'ordre del'empereur me fait rompre avec une vieille et douce habitude.- Pourquoi n'êtes-vous pas restée tranquillement dans votre joliappartement de la rue Rumfort ?- Parce que l'on m'aurait coupé les vivres.- Eh bien ! n'avez-vous donc pas chez nous de nombreux et bonsamis ?- Si,… je le crois du moins ; mais, à mon âge, une femme n'aime pas àlaisser prendre hypothèque sur elle… les intérêts à payer dépassentsouvent la valeur du capital ! Ah ! si j'étais vieille, ce serait autrechose ;… mais alors on ne me prêterait pas.Et là-dessus la princesse changea de conversation.Ah ! çà, nous dit-elle, vous savez que je suis d'une nature trèsabsorbante… Je ne connais ici âme qui vive… Puis-je compter sur vouspour toute la journée ?La réponse que nous fîmes est facile à deviner.A une heure, la cloche se fit entendre dans la cour, et nousdescendîmes dîner à la table d'hôte. Tout le monde parlait, en cemoment, de la guerre… et des tables tournantes.En ce qui concerne la guerre, la princesse était sûre que la flotte anglo-française serait détruite dans la mer Noire, et elle se serait très bravementchargée d'aller l'incendier elle-même, si l'empereur Nicolas avait voulului confier cette mission délicate et périlleuse. En ce qui concerne lestables tournantes, sa foi était moins robuste, et elle nous proposa de faireavec elle et un autre de nos amis, que nous lui avions présenté au dessert,quelques expériences. Nous remontâmes donc dans sa chambre ; on nousservit du café, et, comme il pleuvait, nous passâmes notre après-midi àinterroger un guéridon, que nous voyons encore d'ici.- Et à moi, demanda tout à coup la princesse, n'as-tu rien à me dire ?- Non.- Pourquoi ?



- 166 -La table frappa treize coups. Or, on se rappelle qu'on était un treize, etque la chambre de Mme de Rébinine portait le numéro treize.- Cela veut-il dire que le nombre treize m'est fatal ? reprit la princesse,qui avait un peu la superstition de ce chiffre.- Oui ! fit la table.- N'importe !… Je suis un Bayard du genre féminin et tu peux parlersans crainte, quoi que tu puisse avoir à m'annoncer.Nous interrogeâmes le guéridon, qui persista d'abord dans sa prudenteréserve, mais auquel, cependant, nous finîmes par arracher les motssuivants :- Malade… huit jours… Paris… mort violente !La princesse se portait fort bien, elle venait de quitter Paris etn'espérait pas revoir de longtemps la France… La prophétie de la tableétait donc au moins absurde sur les trois premiers points… Quant audernier, inutile d'ajouter que nous ne voulûmes pas même nous y arrêter.La princesse devait partir à huit heures du soir par le train de Dresde,afin d'arriver le surlendemain matin à Varsovie ; mais elle manqua leconvoi.- Ma foi, nous dit-elle, je vais laisser mes bagages ici et je prendrai letrain de quatre heures du matin.- Alors, vous allez rentrer à l'hôtel vous coucher ?- Je vais y rentrer, mais je ne me coucherai pas… J'assisterai du hautde la loge des étrangers au bal de cette nuit… Voulez-vous me servir decavalier ?L'hôtel de Pologne, dont les vastes et magnifiques salons necontiennent pas moins de deux mille personnes, donne presque chaquejour, été comme hiver, un grand bal, organisé par quelque société de laville, mais auquel il réserve de faire assister, du haut d'une galerieparticulière, ceux des voyageurs désireux de jouir du coup d'œil, qui estfort animé, et de la musique, qui est excellente.Du reste, en Allemagne, on n'oublie jamais les étrangers, et ils ontpartout leur loge réservée, ce qui explique pourquoi les Allemands quiviennent à Paris, pour la première fois, demandent toujours, dans nosthéâtres et nos concerts la loge des étrangers.Le jour dont il s'agit, le bal était fort brillant, et la princesse, bien quesimple spectatrice, y prit un véritable plaisir. Aussi, avait-elle oublié leguéridon et sa sinistre prédiction, lorsqu'un des garçons de l'hôtel luiapporta une dépêche télégraphique qui venait d'arriver pour elle. Cettedépêche étant conçue en ces termes :« Madame Rébinine, hôtel de Pologne, Leipzig ; présence indispensable,



- 167 -Paris ; intérêts graves ! » et portait la signature de l'homme d'affaires dela princesse. Quelques heures plus tard, celle-ci reprenait la route deCologne au lieu de monter dans le train de Dresde. Huit jours après nousapprenions qu'elle était morte !
Paulin NIBOYET._______________

Le major Georges Sydenham.
Nous trouvons le récit suivant dans une collection remarquabled'histoires authentiques d'apparitions et autres phénomènes spirites,publiée à Londres en 1682, par le révérend J. Granville et le docteur H.More. Il est intitulé : Apparition de l'esprit du major Georges Sydenhamau capitaine V. Dyke, extrait d'une lettre de M. Jacques Douche, deMongton, à M. J. Granville.
. . . . Peu de temps après la mort du major Georges, le docteur Th.Dyke, proche parent du capitaine, fut appelé pour soigner un enfantmalade. Le docteur et le capitaine se couchèrent dans le même lit. Quandils eurent dormi un peu, le capitaine frappe et ordonne à son domestiquede lui apporter deux chandelles allumées, les plus grandes et les plusgrosses qu'il puisse trouver. Le docteur lui demanda ce que celasignifiait. « Vous connaissez, dit le capitaine, mes discussions avec lemajor, touchant l'existence de Dieu et l'immortalité de l'âme : nousn'avons pu nous éclairer sur ces deux points, quoique nous l'ayonstoujours désiré.« Il fut donc convenu que celui de nous deux qui mourrait le premierviendrait la troisième nuit après ses funérailles, entre minuit et uneheure, dans le jardin de cette petite maison, et là éclairerait le survivantsur ce sujet. C'est aujourd'hui même, ajouta le capitaine, que le majordoit remplir sa promesse. » En conséquence il met sa montre près de lui,et à onze heures et demie il se lève, prend une chandelle dans chaquemain, sort par une porte de derrière dont il prend la clef, et se promèneainsi dans le jardin pendant deux heures et demie. A son retour il déclareau docteur qu'il n'a rien vu, ni rien entendu qui ne fût très naturel ; mais,ajouta-t-il, je sais que mon major serait venu s'il avait pu.Six semaines après, le capitaine se rendait à Eaton pour y placer sonfils à l'école, et le docteur vint avec lui. Ils logèrent dans une auberge àl'enseigne de Saint-Christophe, y restèrent deux ou trois jours, mais necouchèrent pas ensemble comme à Dulversan ; ils étaient dans deuxchambres séparées.



- 168 -Un matin, le capitaine resta plus longtemps que de coutume dans sachambre, avant d'appeler le docteur. Enfin il entra chez ce dernier, levisage tout bouleversé, les cheveux hérissés, les yeux hagards et le corpstout tremblant. - Qu'y a-t-il donc, cousin capitaine ? dit le docteur. Lecapitaine répond : J'ai vu mon major. - Le docteur semble sourire. - Jevous affirme que je ne l'ai jamais vu de ma vie, ou je l'ai vu aujourd'hui.Il me fit alors le récit suivant : « Ce matin, au point du jour, quelqu'unvient à côté de mon lit, arrache les couvertures, en criant : Cap, cap(c'était le terme familier du major, pour appeler le capitaine). - Jeréponds : Quoi donc ! mon major ? - Il reprend : Je n'ai pas pu venir lejour dit ; mais maintenant me voici et je vous dis : Il y a un Dieu, et untrès juste et terrible ; si vous ne changez pas de peau, vous verrez quandvous y serez ! - Sur la table, il y avait une épée que le major m'avaitdonnée ; quand celui-ci eut fait deux ou trois tours dans la chambre, ilprit l'épée, la dégaina, et ne la trouvant pas si brillante qu'elle devaitêtre : Cap, cap, dit-il, cette épée était mieux entretenue, quand elle était àmoi. - A ces mots, il disparut tout à coup. »Le capitaine fut non seulement parfaitement persuadé de la réalité dece qu'il avait vu et entendu, mais encore il fut, depuis ce temps,beaucoup plus sérieux. Son caractère, jadis léger et jovial, futnotablement modifié. Quand il invitait ses amis, il les traitaitgrandement, mais il se montrait fort sobre lui-même. Les personnes qu'ilconnaissait assurent qu'il croyait souvent entendre répéter à ses oreillesles paroles du major, pendant les deux ans qu'il vécut après cetteaventure. ______________

ALLAN KARDEC.

__________________________________________________________________
Imprimerie de H. CARION, rue Bonaparte, 64.
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DISCOURS DE CLOTURE DE L'ANNÉE SOCIALE 1858-1859.
MESSIEURS,

Au moment où expire votre année sociale, permettez-moi de vousprésenter un court résumé de la marche et des travaux de la Société.Vous en savez l'origine : elle s'est formée sans dessein prémédité, sansprojet préconçu. Quelques amis se réunissaient chez moi en tout petitcomité ; peu à peu ces amis me demandèrent la permission de meprésenter leurs amis. Il n'y avait point alors de président : c'étaient dessoirées intimes de huit à dix personnes, comme il y en a des centainesdans Paris et ailleurs ; mais il était naturel que chez moi j'eusse ladirection de ce qui s'y faisait, soit comme maître de maison, soit aussi enraison des études spéciales que j'avais faites, et qui me donnaient unecertaine expérience de la matière.L'intérêt que l'on prenait à ces réunions alla croissant, quoiqu'on ne s'yoccupât que de choses très sérieuses ; peu à peu, de l'un à l'autre, lenombre des assistants s'accrut, et mon modeste salon, très peu propicepour une assemblée, devint insuffisant. C'est alors que quelques-unsd'entre vous proposèrent d'en chercher un plus commode, et de se cotiserpour subvenir aux frais, ne trouvant pas juste que je les supportasse seulcomme je l'avais fait jusqu'à ce moment. Mais pour se réunirrégulièrement au-delà d'un certain nombre, et dans un local étranger, ilfallait se conformer aux prescriptions légales, il fallait un règlement, etpar conséquent un président en titre ; il fallait enfin se constituer ensociété ; c'est ce qui eut lieu avec l'assentiment de l'autorité, dont labienveillance ne nous fit pas défaut. Il était nécessaire aussi d'imprimeraux travaux une direction méthodique et uniforme, et vous voulûtes bienme charger de continuer ce que je faisais chez moi dans nos réunionsprivées.J'ai apporté dans mes fonctions, que je puis dire laborieuses, toutel'exactitude et tout le dévouement dont j'ai été capable ; au point de vueadministratif, je me suis efforcé de maintenir dans les séances un ordre



- 170 -rigoureux, et de leur donner un caractère de gravité sans lequel leprestige d'assemblée sérieuse eût bientôt disparu. Maintenant que matâche est terminée et que l'impulsion est donnée, je dois vous faire partde la résolution que j'ai prise de renoncer pour l'avenir à toute espèce defonction dans la Société, même à celle de directeur des études ; jen'ambitionne qu'un titre, celui de simple membre titulaire dont je seraitoujours heureux et honoré. Le motif de ma détermination est dans lamultiplicité de mes travaux qui augmentent tous les jours par l'extensionde mes relations, car outre ceux que vous connaissez, j'en prépared'autres plus considérables qui exigent de longues et laborieuses études,et n'absorberont pas moins de dix années ; or, ceux de la Société nelaissent pas de prendre beaucoup de temps, soit pour la préparation, soitpour la coordination et la mise au net. Ils réclament en outre uneassiduité souvent préjudiciable à mes occupations personnelles, et querend indispensable l'initiative presque exclusive que vous m'avez laissée.C'est à cette cause, Messieurs, que je dois d'avoir si souvent pris laparole, regrettant bien souvent que les membres éminemment éclairésque nous possédons nous privassent de leurs lumières. Depuis longtempsdéjà j'avais le désir de me démettre de mes fonctions ; je l'ai expriméd'une manière très explicite en diverses circonstances, soit ici, soit enparticulier à plusieurs de mes collègues, et notamment à M. Ledoyen. Jel'aurais fait plus tôt sans la crainte d'apporter de la perturbation dans laSociété en me retirant au milieu de l'année, on aurait pu croire à unedéfection ; et il ne fallait pas donner cette satisfaction à nos adversaires.J'ai donc dû accomplir ma tâche jusqu'au bout ; mais aujourd'hui que cesmotifs n'existent plus, je m'empresse de vous faire part de ma résolutionafin de ne point entraver le choix que vous ferez. Il est juste que chacunait sa part des charges et des honneurs.Depuis un an, la Société a vu croître rapidement son importance ; lenombre des membres titulaires s'est triplé en quelques mois ; vous avezde nombreux correspondants dans les deux continents, et les auditeursdépasseraient la limite du possible si l'on n'y mettait un frein par lastricte exécution du règlement. Vous avez compté parmi ces derniersles plus hautes notabilités sociales et plus d'une illustration.L'empressement que l'on met à solliciter d'être admis à vos séancestémoigne de l'intérêt qu'on y prend, nonobstant l'absence de touteexpérimentation destinée à satisfaire la curiosité, et peut-être en raisonmême de leur simplicité. Si tous n'en sortent pas convaincus, ce quiserait demander l'impossible, les gens sérieux, ceux qui n'y viennentpas avec un parti pris de dénigrement, emportent de la gravité de vostravaux une impression qui les dispose à



- 171 -approfondir ces questions. Nous n'avons du reste qu'à nous applaudir desrestrictions que nous avons apportées dans l'admission des auditeursétrangers : nous évitons ainsi la foule des curieux importuns. La mesurepar laquelle vous avez limité cette admission à certaines séances,réservant les autres pour les seuls membres de la Société, a eu pourrésultat de vous donner plus de liberté dans les études que pourraitentraver la présence de personnes non encore initiées et dont lessympathies ne sont pas assurées.Ces restrictions paraîtront toutes naturelles à ceux qui connaissent lebut de notre institution, et qui savent que nous sommes avant tout uneSociété d'études et de recherches, plutôt qu'une arène de propagande ;c'est pour cette raison que nous n'admettons point dans nos rangs ceuxqui, ne possédant pas les premières notions de la science, nous feraientperdre notre temps en démonstrations élémentaires sans cesserenouvelées. Sans doute, nous désirons tous la propagation des idées quenous professons, parce que nous les croyons utiles, et chacun de nous ycontribue pour sa part ; mais nous savons que la conviction ne s'acquiertque par des observations suivies, et non par quelques faits isolés, sanssuite et sans raisonnement, contre lesquels l'incrédulité peut toujoursélever des objections. Un fait, dira-t-on, est toujours un fait ; c'est unargument sans réplique. Sans doute quand il n'est ni contesté nicontestable. Lorsqu'un fait sort du cercle de nos idées et de nosconnaissances, il paraît impossible au premier abord ; plus il estextraordinaire, plus il soulève d'objections, c'est pourquoi on leconteste ; celui qui en sonde les causes, qui s'en rend compte, y trouveune base, une raison d'être ; il en comprend la possibilité, et dès lors nele rejette plus. Un fait n'est souvent intelligible que par sa liaison avecd'autres faits ; pris isolément, il peut paraître étrange, incroyable,absurde même ; mais qu'il soit un des anneaux de la chaîne, qu'il ait unebase rationnelle, qu'on puisse se l'expliquer, et toute anomalie disparaît.Or, pour concevoir cet enchaînement, pour saisir cet ensemble où l'on estconduit de conséquence en conséquence, il faut en toutes choses, etpeut-être plus encore en spiritisme, une suite d'observations raisonnées.Le raisonnement est donc un puissant élément de conviction, aujourd'huiplus que jamais où les idées positives nous portent à savoir le pourquoiet le comment de chaque chose.On s'étonne de la persistante incrédulité, en matière de spiritisme, de lapart de gens qui ont vu, tandis que d'autres qui n'ont rien vu sont de fermescroyants ; est-ce à dire que ces derniers sont des gens superficiels quiacceptent sans examen tout ce qu'on leur dit ? non ; c'est tout le contraire :



- 172 -les premiers ont vu, mais ne comprennent pas ; les seconds n'ont pas vu,mais comprennent, et ils ne comprennent que parce qu'ils raisonnent.L'ensemble des raisonnements sur lesquels s'appuient les faits constituela science, science encore très imparfaite, il est vrai, et dont nul de nousne prétend avoir atteint l'apogée, mais enfin c'est une science à sondébut, et c'est vers la recherche de tout ce qui peut l'étendre et laconstituer, que sont dirigées vos études. Voilà ce qu'il importe que l'onsache bien hors de cette enceinte, afin qu'on ne se méprenne pas sur lebut que nous nous proposons ; afin qu'on ne croie pas surtout, en venantici, trouver une exhibition d'Esprits se donnant en spectacle. La curiositéa un terme ; quand elle est satisfaite, elle cherche un nouveau sujet dedistraction ; celui qui ne s'arrête pas à la surface, qui voit au-delà del'effet matériel, trouve toujours quelque chose à apprendre ; leraisonnement est pour lui une mine inépuisable : il est sans limite. Notreligne de conduite pouvait-elle d'ailleurs être mieux tracée que par lesadmirables paroles que l'Esprit de saint Louis nous a fait adresser, et quenous ne devrions jamais perdre de vue : « On s'est moqué des tablestournantes, on ne se moquera jamais de la philosophie, de la sagesse etde la charité qui brillent dans les communications sérieuses. Qu'ailleurson voie, qu'ailleurs on entende, que chez vous on comprenne et qu'onaime. »Ces mots : Que chez vous on comprenne, sont tout un enseignement.Nous devons comprendre, et nous cherchons à comprendre, parce quenous ne voulons pas croire en aveugles : le raisonnement est le flambeauqui nous guide. Mais le raisonnement d'un seul peut s'égarer, c'estpourquoi nous avons voulu nous réunir en société, afin de nous éclairermutuellement par le concours réciproque de nos idées et de nosobservations. En nous plaçant sur ce terrain, nous nous assimilons àtoutes les autres institutions scientifiques, et nos travaux feront plus deprosélytes sérieux que si nous passions notre temps à faire tourner etfrapper des tables. Nous en serions bientôt rassasiés ; nous voulons ànotre pensée un aliment plus solide, voilà pourquoi nous cherchons àpénétrer les mystères du monde invisible, dont ces phénomènesélémentaires ne sont que les premiers indices. Celui qui sait lire s'amuse-t-il à répéter sans cesse l'alphabet ? Nous aurions peut-être un plus grandconcours de curieux qui se succéderaient à nos séances comme lespersonnages d'un panorama mouvant, mais ces curieux, qui nepourraient emporter une conviction improvisée par la vue d'unphénomène inexpliqué pour eux, qui le jugeraient sans l'approfondir,seraient plutôt un obstacle à nos travaux ; voilà pourquoi, ne voulant pasdévier de notre caractère scientifique, nous écartons quiconque n'est pasattiré vers nous par un but sérieux. Le Spiritisme a



- 173 -des conséquences tellement graves, il touche à des questions d'une sihaute portée, il donne la clef de tant de problèmes, nous y puisons enfinun si profond enseignement philosophique, qu'à côté de cela une tabletournante est un véritable enfantillage.L'observation des faits sans le raisonnement est insuffisante, disons-nous, pour amener une conviction complète, et c'est bien plutôt celui quise déclarerait convaincu par un fait qu'il ne comprendrait pas, qu'onpourrait taxer de légèreté ; mais cette manière de procéder a un autreinconvénient qu'il est bon de signaler, et dont chacun de nous a pu êtretémoin, c'est la manie de l'expérimentation qui en est la conséquencenaturelle. Celui qui voit un fait spirite sans en avoir étudié toutes lescirconstances, ne voit généralement que le fait matériel, et dès lors lejuge au point de vue de ses propres idées sans songer qu'en dehors deslois connues, il peut, il doit y avoir des lois inconnues. Il croit pouvoir lefaire manœuvrer à son gré ; il impose ses conditions, et ne seraconvaincu, dit-il, que s'il s'accomplit de telle manière et non de telleautre ; il se figure qu'on expérimente les Esprits comme une pileélectrique ; ne connaissant ni leur nature, ni leur manière d'être qu'il n'apoint étudiées, il croit pouvoir leur imposer sa volonté, et se figure qu'ilsdoivent agir au signal donné pour le bon plaisir de le convaincre ; parcequ'il est disposé, pour le quart d'heure, à les entendre, il s'imagine qu'euxdoivent être à ses ordres. Ce sont des erreurs dans lesquelles ne tombepas celui qui s'est donné la peine d'approfondir ; il sait se rendre comptedes obstacles et ne demande pas l'impossible ; au lieu de vouloir amenerles Esprits à son point de vue, ce à quoi ils ne se prêtent pas volontiers, ilse met au point de vue des Esprits, et pour lui les phénomènes changentd'aspect. Pour cela il faut de la patience, de la persévérance, et une fermevolonté, sans laquelle on n'arrive à rien. Quiconque veut réellementsavoir doit se soumettre aux conditions de la chose, et non vouloirsoumettre la chose à ses propres conditions. Voilà pourquoi la Sociéténe se prête point à des expérimentations qui seraient sans résultat, carelle sait par expérience que le Spiritisme, pas plus que toute autrescience, ne s'apprend en quelques heures et à la volée. Comme elle estsérieuse, elle ne veut avoir affaire qu'à des personnes sérieuses, quicomprennent les obligations qu'impose une pareille étude quand onveut la faire consciencieusement. Elle ne reconnaît pas pour sérieuxceux qui disent : Faites-moi voir un fait et je serai convaincu. Est-ce àdire pour cela que nous négligeons les faits ? Bien au contraire,puisque toute notre science est basée sur les faits ; nous recherchonsdonc avec empressement tous ceux qui nous offrent un sujet d'étude, ouqui confirment des principes admis ; je veux dire seulement



- 174 -que nous ne perdons pas notre temps à reproduire ceux que nousconnaissons, pas plus que le physicien ne s'amuse à répéter sans cesseles expériences qui ne lui apprennent rien de nouveau. Nous portons nosinvestigations sur tout ce qui peut éclairer notre marche, nous attachantde préférence aux communications intelligentes, sources de laphilosophie spirite, et dont le champ est sans limites, bien plus qu'auxmanifestations purement matérielles qui n'ont que l'intérêt du moment.Deux systèmes également préconisés et pratiqués se présentent dans lamanière de recevoir les communications d'outre-tombe ; les unspréfèrent attendre les communications spontanées, les autres lesprovoquent par un appel direct fait à tel ou tel Esprit. Les premiersprétendent qu'en l'absence de contrôle pour constater l'identité desEsprits, en attendant leur bon vouloir, on est moins exposé à être induiten erreur, attendu que celui qui parle c'est qu'il est là et qu'il veut parler,tandis qu'il n'est pas certain que celui qu'on appelle puisse venir ourépondre. On leur objecte que laisser parler le premier venu, c'est ouvrirla porte aux mauvais aussi bien qu'aux bons. L'incertitude de l'identitén'est pas une objection sérieuse, puisqu'on a souvent des moyens de laconstater, et que d'ailleurs cette constatation est l'objet d'une étude quitient aux principes mêmes de la science ; l'Esprit qui parle spontanémentse renferme le plus ordinairement dans des généralités, tandis que lesquestions lui tracent un cadre plus positif et plus instructif. Quant à nous,nous ne condamnons que les systèmes exclusifs ; nous savons que l'onobtient de très bonnes choses par l'un et l'autre mode, et si nous donnonsla préférence au second, c'est que l'expérience nous apprend que, dansles communications spontanées, les Esprits trompeurs ne se font pas plusfaute de se parer de noms respectables que dans les évocations ; ils ontmême le champ plus libre, tandis que par les questions on les domine eton les maîtrise bien plus aisément sans compter que les questions sontd'une incontestable utilité dans les études. C'est à ce moded'investigations que nous devons la multitude d'observations que nousrecueillons chaque jour et qui nous font pénétrer plus profondément cesétranges mystères. Plus nous avançons plus l'horizon grandit devantnous, et nous montre combien est vaste le champ que nous avons àmoissonner.Les nombreuses évocations que nous avons faites ont permis deporter un œil investigateur sur le monde invisible depuis la basejusqu'au sommet, c'est-à-dire dans ce qu'il a de plus infime, commedans ce qu'il a de plus sublime. Les innombrables variétés de faits et decaractères qui sont sortis de ces études faites avec le calme profond,l'attention soutenue et la prudente circonspection d'observateurssérieux, nous ont ouvert les



- 175 -arcanes de ce monde si nouveau pour nous ; l'ordre et la méthode quevous avez apportés dans vos recherches étaient des élémentsindispensables pour le succès. Vous savez en effet par expérience qu'ilne suffit pas d'appeler au hasard l'Esprit de telle ou telle personne ; lesEsprits ne viennent pas ainsi au gré de notre caprice et ne répondent pasà tout ce que la fantaisie nous prend de leur demander. Il faut, avec lesêtres d'outre-tombe, des ménagements, savoir tenir un langage appropriéà leur nature, à leurs qualités morales, au degré de leur intelligence, aurang qu'ils occupent ; être avec eux dominateur ou soumis, selon lescirconstances, compatissant pour ceux qui souffrent, humble etrespectueux avec les supérieurs, ferme avec les mauvais et les entêtésqui ne subjuguent que ceux qui les écoutent avec complaisance ; il fautenfin savoir formuler et enchaîner méthodiquement les questions pourobtenir des réponses plus explicites, saisir dans les réponses des nuancesqui sont souvent des traits caractéristiques, des révélations importantes,qui échappent à l'observateur superficiel, inexpérimenté ou de passage.La manière de converser avec les esprits est donc un art véritable, quiexige du tact, la connaissance du terrain sur lequel on marche, etconstitue à proprement parler le spiritisme pratique. Sagement dirigées,les évocations peuvent apprendre de grandes choses ; elles offrent unpuissant élément d'intérêt, de moralité et de conviction : d'intérêt, parcequ'elles nous font connaître l'état du monde qui nous attend tous, et donton se fait quelquefois une idée si bizarre ; de moralité, parce que nouspouvons y voir, par analogie, notre sort futur ; de conviction, parce qu'ontrouve dans ces conversations intimes la preuve manifeste de l'existenceet de l'individualité des Esprits, qui ne sont autres que nos âmesdégagées de la matière terrestre. Votre opinion sur le spiritisme engénéral étant formée, vous n'avez pas besoin d'asseoir vos convictionssur la preuve matérielle des manifestations physiques ; aussi avez-vousvoulu, d'après le conseil des Esprits, vous renfermer dans l'étude desprincipes et des questions morales, sans négliger pour cela l'examen desphénomènes qui peuvent aider dans la recherche de la vérité.La critique épilogueuse nous a reproché d'accepter trop facilementles doctrines de certains Esprits, surtout en ce qui concerne lesquestions scientifiques. Ces personnes montrent par cela même qu'ellesne connaissent ni le véritable but de la science spirite, ni celui que nousnous proposons, et l'on peut à bon droit leur retourner le reproche delégèreté dans leur jugement. Certes ce n'est pas à vous qu'il fautapprendre la réserve avec laquelle on doit accueillir ce qui vient desEsprits ; nous sommes loin de prendre toutes leurs paroles pour desarticles de foi. Nous savons que



- 176 -parmi eux il y en a de tous les degrés de savoir et de moralité ; pournous, c'est tout un peuple qui présente des variétés cent fois plusnombreuses que celles que nous voyons parmi les hommes ; ce que nousvoulons, c'est étudier ce peuple ; c'est arriver à le connaître et à lecomprendre ; pour cela nous étudions les individualités, nous observonsles nuances, nous tâchons de saisir les traits distinctifs de leurs mœurs,de leurs habitudes, de leur caractère ; nous voulons enfin nous identifierautant que possible avec l'état de ce monde. Avant d'occuper unlogement, nous aimons assez savoir comment il est, si nous y seronscommodément, à connaître les habitudes des voisins que nous aurons, legenre de société que nous y pourrons fréquenter. Eh bien ! c'est notrelogement futur, ce sont les mœurs du peuple au milieu duquel nousvivrons, que les Esprits nous font connaître. Mais de même que, cheznous, les gens ignorants et à vues étroites se font une idée incomplète denotre monde matériel et du milieu qui n'est pas le leur, de même aussi lesEsprits dont l'horizon moral est borné, ne peuvent saisir l'ensemble, etsont encore sous l'empire des préjugés et des systèmes ; il ne peuventdonc pas plus nous renseigner sur tout ce qui concerne le monde spirite,qu'un paysan ne pourrait le faire sur l'état de la haute société parisienneou du monde savant. Ce serait donc avoir de notre jugement une bienpauvre opinion, si l'on pensait que nous écoutons tous les Esprits commedes oracles. Les Esprits sont ce qu'ils sont, et nous ne pouvons changerl'ordre des choses ; n'étant pas tous parfaits, nous n'acceptons leursparoles que sous bénéfice d'inventaire et non avec la crédulité desenfants ; nous jugeons, nous comparons, nous tirons des conséquencesde nos observations, et leurs erreurs mêmes sont pour nous desenseignements, parce que nous ne faisons pas abnégation de notrediscernement.Ces observations s'appliquent également à toutes les théoriesscientifiques que peuvent donner les Esprits. Il serait par trop commodede n'avoir qu'à les interroger pour trouver la science toute faite, et pourposséder tous les secrets de l'industrie : nous n'acquérons la sciencequ'au prix du travail et des recherches ; leur mission n'est pas de nousaffranchir de cette obligation. Nous savons d'ailleurs que, nonseulement tous ne savent pas tout, mais qu'il y a parmi eux de fauxsavants comme parmi nous, qui croient savoir ce qu'ils ne savent pas, etparlent de ce qu'ils ignorent avec l'aplomb le plus imperturbable. UnEsprit pourrait donc dire que c'est le soleil qui tourne et non la terre, etsa théorie n'en serait pas plus vraie, parce qu'elle viendrait d'un Esprit.Que ceux qui nous supposent une crédulité si puérile, sachent donc quenous tenons toute opinion exprimée par un Esprit pour une opinionindividuelle ; que nous ne l'accep-



- 177 -tons qu'après l'avoir soumise au contrôle de la logique et des moyensd'investigation que nous fournit la science spirite elle-même, moyensque vous connaissez tous.Tel est, messieurs, le but que se propose la Société ; ce n'est certes pasà moi de vous l'apprendre, mais je me plais à le rappeler ici, afin que simes paroles retentissent au-dehors, on ne se méprenne pas sur sonvéritable caractère. Je suis heureux, pour ma part, de n'avoir eu qu'à voussuivre dans cette voie sérieuse qui élève le spiritisme au rang dessciences philosophiques. Vos travaux ont déjà porté des fruits, mais ceuxqu'ils porteront plus tard sont incalculables, si, comme je n'en doute pas,vous restez dans les conditions propices pour attirer les bons Espritsparmi vous.Le concours des bons Esprits, telle est en effet la condition sanslaquelle nul ne peut espérer la vérité ; or ce concours, il dépend de nousde l'obtenir. La première de toutes les conditions pour se concilier leursympathie, c'est le recueillement et la pureté des intentions. Les Espritssérieux vont où on les appelle sérieusement, avec foi, ferveur, etconfiance ; ils n'aiment ni à servir d'expérience, ni à se donner enspectacle ; ils se plaisent au contraire à instruire ceux qui les interrogentsans arrière-pensée ; les Esprits légers, qui s'amusent de tout, vontpartout et de préférence où ils trouvent une occasion de mystifier ; lesmauvais sont attirés par les mauvaises pensées, et par mauvaises penséesil faut entendre toutes celles qui ne sont pas conformes aux préceptes dela charité évangélique. Donc, dans toute réunion, quiconque apporte dessentiments contraires à ces préceptes, amène avec soi des Esprits ardentsà semer le trouble, la discorde et la désaffection.La communion de pensées et de sentiments pour le bien est ainsi unechose de première nécessité, et cette communion ne peut se trouver dansun milieu hétérogène, où trouveraient accès les basses passions del'orgueil, de l'envie et de la jalousie, passions qui se trahissent toujourspar la malveillance et l'acrimonie du langage, quelque épais que soitd'ailleurs le voile dont on cherche à les couvrir ; c'est l'a, b, c, de lascience spirite. Si nous voulons fermer aux mauvais Esprits la porte decette enceinte, fermons-leur d'abord la porte de nos cœurs, et évitons toutce qui peut leur donner prise sur nous. Si jamais la Société devenait lejouet d'Esprits trompeurs, c'est qu'ils y seraient attirés ; par qui ? Parceux en qui ils trouveraient un écho, car ils ne vont que là où ils saventêtre écoutés. On connaît le proverbe : Dis-moi qui tu hantes, je te diraiqui tu es ; on peut le retourner ainsi par rapport à nos Espritssympathiques : Dis-moi ce que tu penses, je te dirai qui tu hantes. Or, lespensées se traduisent par les actes ;



- 178 -donc, s'il est admis que la discorde, l'orgueil, l'envie et la jalousie nepeuvent être soufflés que par de mauvais Esprits, quiconque apporteraitici des éléments de désunion, susciterait des entraves, accuserait par celamême la nature de ses satellites occultes, et nous ne pourrions queregretter sa présence au sein de la Société. A Dieu ne plaise, il n'en serajamais ainsi, je l'espère, et avec l'assistance des bons Esprits, si noussavons nous les rendre favorables, la Société se consolidera autant par laconsidération qu'elle saura mériter que par l'utilité de ses travaux. Sinous n'avions en vue que des expériences de curiosité, la nature descommunications serait à peu près indifférente, parce que nous ne lesprendrions toujours que pour ce qu'elles seraient ; mais comme dans nosétudes nous ne cherchons ni notre amusement, ni celui du public, ce quenous voulons, ce sont des communications vraies ; pour cela il nous fautla sympathie des bons Esprits, et cette sympathie n'est acquise qu'à ceuxqui écartent les mauvais dans la sincérité de leur âme. Dire que desEsprits légers n'ont jamais pu se glisser parmi nous à la faveur dequelques défauts de cuirasse, ce serait par trop présomptueux etprétendre à la perfection, les Esprits supérieurs ont même pu le permettrepour éprouver notre perspicacité et notre zèle à rechercher la vérité ;mais notre jugement doit nous tenir en garde contre les pièges quipeuvent nous être tendus, et nous donne dans tous les cas les moyens deles éviter.Le but de la Société ne consiste pas seulement dans la recherche desprincipes de la science spirite ; elle va plus loin : elle en étudie aussi lesconséquences morales, car là surtout est sa véritable utilité.Nos études nous apprennent que le monde invisible qui nous entoureréagit constamment sur le monde visible ; elles nous le montrent commeune des puissances de la nature ; connaître les effets de cette puissanceocculte qui nous domine et nous subjugue à notre insu, n'est-ce pas avoirla clef de plus d'un problème, l'explication d'une foule de faits quipassent inaperçus ? Si ces effets peuvent être funestes, connaître la causedu mal, n'est-ce pas avoir le moyen de s'en préserver, comme laconnaissance des propriétés de l'électricité nous a donné le moyend'atténuer les effets désastreux de la foudre ? Si nous succombons alors,nous ne pourrons nous en prendre qu'à nous-mêmes, car nous n'auronspas l'ignorance pour excuse. Le danger est dans l'empire que les mauvaisEsprits prennent sur les individus, et cet empire n'est pas seulementfuneste au point de vue des erreurs de principes qu'ils peuvent propager,il l'est encore au point de vue des intérêts de la vie matérielle.L'expérience nous apprend que ce n'est jamais impunément qu'ons'abandonne à leur domination ; car leurs intentions ne peuvent jamaisêtre bonnes. Une de leurs tactiques pour



- 179 -arriver à leurs fins, c'est la désunion, parce qu'ils savent très bien qu'ilsauront bon marché de celui qui est privé d'appui ; aussi leur premiersoin, quand ils veulent s'emparer de quelqu'un, est-il toujours de luiinspirer de la défiance et de l'éloignement pour quiconque peut lesdémasquer en l'éclairant par des conseils salutaires ; une fois maîtres duterrain, ils peuvent à leur gré le fasciner par de séduisantes promesses, lesubjuguer en flattant ses inclinations, profitant pour cela de tous lescôtés faibles qu'ils rencontrent, pour mieux lui faire sentir ensuitel'amertume des déceptions, le frapper dans ses affections, l'humilier dansson orgueil, et souvent ne l'élever un instant que pour le précipiter deplus haut.Voilà, Messieurs ce que nous montrent les exemples qui se déroulent àchaque instant sous nos yeux, aussi bien dans le monde des Esprits quedans le monde corporel, ce dont nous pouvons profiter pour nous-mêmes, en même temps que nous cherchons à en faire profiter les autres.Mais dira-t-on, n'attirez-vous pas les mauvais Esprits en évoquant deshommes qui ont été le rebut de la société ? Non, parce que nous nesubissons jamais leur influence. Il n'y a de danger que quand c'estl'Esprit qui s'IMPOSE, il n'y en a jamais quand on s'IMPOSE à l'Esprit.Vous savez que ces esprits ne viennent à votre appel que commecontraints et forcés, et qu'en général ils se trouvent si peu dans leurmilieu parmi vous, qu'ils ont toujours hâte de s'en aller. Leur présenceest pour nous une étude, parce que, pour connaître, il faut tout voir ; lemédecin n'arrive à l'apogée du savoir qu'en sondant les plaies les plushideuses ; or cette comparaison du médecin est d'autant plus juste quevous savez combien de plaies nous avons cicatrisées, combien desouffrances nous avons allégées ; notre devoir est de nous montrercharitables et bienveillants pour les êtres d'outre-tombe, comme pour nospareils.Je jouirais personnellement, messieurs, d'un privilège inouï, si j'avaisété à l'abri de la critique. On ne se met pas en évidence sans s'exposeraux traits de ceux qui ne pensent pas comme nous. Mais il y a deuxespèces de critiques : l'une qui est malveillante, acerbe, envenimée, où lajalousie se trahit à chaque mot ; celle qui a pour but la recherche sincèrede la vérité a des allures tout autres. La première ne mérite que ledédain : je ne m'en suis jamais tourmenté ; la seconde seule estdiscutable.Quelques personnes ont dit que j'avais été trop vite dans les théoriesspirites ; que le temps n'était pas venu de les établir, que les observationsn'étaient pas assez complètes. Permettez-moi quelques mots à ce sujet.Deux choses sont à considérer dans le spiritisme : la partie expérimen-tale et la partie philosophique ou théorique. Si l'on fait abstraction de l'en-seignement donné par les Esprits, je demande si, en mon nom, je n'ai pas



- 180 -le droit, comme tant d'autres, d'élucubrer un système de philosophie ? Lechamp des opinions n'est-il pas ouvert à tout le monde ? Pourquoi doncne ferais-je pas connaître la mienne ? Ce sera au public à juger si elle aou non le sens commun. Mais cette théorie, au lieu de m'en faire unmérite, si mérite il y a, je déclare qu'elle émane entièrement des Esprits. -Soit, dit-on, mais vous allez trop loin. - Ceux qui prétendent donner laclef des mystères de la création, dévoiler le principe des choses et lanature infinie de Dieu, ne vont-ils pas plus loin que moi, qui déclare, depar les Esprits, qu'il n'est pas donné à l'homme d'approfondir ces chosessur lesquelles on ne peut établir que des conjectures plus ou moinsprobables ? - Vous allez trop vite. - Serait-ce un tort d'avoir devancécertaines personnes ? D'ailleurs qui les empêche de marcher ? - Les faitsne sont pas encore suffisamment observés. - Mais si, moi, à tort ou àraison, je crois les avoir assez observés, dois-je attendre le bon plaisir deceux qui restent en arrière ? Mes publications ne barrent le chemin àpersonne. - Puisque les Esprits sont sujets à erreur, qui vous dit que ceuxqui vous ont renseigné ne se sont pas trompés ? - Là en effet, est toute laquestion, car celle de précipitation est par trop puérile. Eh bien ! je doisdire sur quoi est fondée ma confiance dans la véracité et la supérioritédes Esprits qui m'ont instruit. Je dirai d'abord que, d'après leur conseil, jen'accepte rien sans examen et sans contrôle ; je n'adopte une idée que sielle me paraît rationnelle, logique, si elle est d'accord avec les faits et lesobservations, si rien de sérieux ne vient la contredire. Mais monjugement ne saurait être un critérium infaillible ; l'assentiment que j'airencontré chez une foule de gens plus éclairés que moi, m'est unepremière garantie ; j'en trouve une autre non moins prépondérante dansle caractère des communications qui m'ont été faites depuis que jem'occupe de spiritisme. Jamais, je puis le dire, il ne s'y est glissé un seulde ces mots, un seul de ces signes par lesquels se trahissent toujours lesEsprits inférieurs, même les plus astucieux ; jamais de domination ;jamais de conseils équivoques ou contraires à la charité et à labienveillance, jamais de prescriptions ridicules ; loin de là, je n'ai trouvéen eux que des pensées grandes, nobles, sublimes, exemptes de petitesseet de mesquinerie ; en un mot, leurs rapports avec moi, dans les pluspetites, comme dans les plus grandes choses, ont toujours été tels que sic'eût été un homme qui m'eût parlé, je l'aurais tenu pour le meilleur, leplus sage, le plus prudent, le plus moral et le plus éclairé. Voilà,messieurs, les motifs de ma confiance, corroborée par l'identitéd'enseignement donné à une foule d'autres personnes avant et depuis lapublication de mes ouvrages. L'avenir dira si je suis ou non dans le vrai ;en attendant, je crois avoir aidé au progrès du spiritisme



- 181 -en apportant quelques pierres à l'édifice. En montrant que les faitspeuvent s'asseoir sur le raisonnement, j'aurai contribué à le faire sortir dela voie frivole de la curiosité, pour le faire entrer dans la voie sérieuse dela démonstration, la seule qui puisse satisfaire les hommes qui pensent etne s'arrêtent pas à la surface.Je termine, messieurs, par le court examen d'une question d'actualité.On parle d'autres sociétés qui veulent s'élever en rivalité de la nôtre.L'une, dit-on, compte déjà 300 membres et possède des ressourcesfinancières importantes. J'aime à croire que ce n'est pas une forfanteriequi serait aussi peu flatteuse pour les Esprits qui l'auraient suscitée quepour ceux qui s'en rendent les échos. Si c'est une réalité, nous laféliciterons sincèrement si elle obtient l'unité de sentiments nécessairepour déjouer l'influence des mauvais Esprits et consolider son existence.J'ignore complètement quels sont les éléments de la société, ou dessociétés, qu'on dit vouloir se former ; je ne ferai donc qu'une remarquegénérale.Il y a dans Paris et ailleurs une multitude de réunions intimes, commeétait la nôtre jadis, où l'on s'occupe plus ou moins sérieusement desmanifestations spirites, sans parler des Etats-Unis où elles se comptentpar milliers ; j'en connais où les évocations se font dans les meilleuresconditions et où l'on obtient des choses très remarquables ; c'est laconséquence naturelle du nombre croissant des médiums qui sedéveloppent de tous côtés en dépit des rieurs, et plus nous irons, plus cescentres se multiplieront. Ces centres, formés spontanément d'élémentstrès peu nombreux et variables, n'ont rien de fixe ni de régulier et neconstituent pas à proprement parler des sociétés. Pour une sociétérégulièrement organisée, il faut des conditions de vitalité toutesdifférentes, en raison même du nombre des membres qui la composent,de la stabilité et de la permanence. La première de toutes, c'estl'homogénéité dans les principes et dans la manière de voir. Toutesociété formée d'éléments hétérogènes porte en soi le germe de sadissolution ; on peut la dire mort-née, quel qu'en soit l'objet : politique,religieux, scientifique ou économique. Une société spirite requiert uneautre condition, c'est l'assistance des bons Esprits si l'on veut obtenirdes communications sérieuses, car des mauvais, si on leur laisseprendre pied, on ne peut attendre que mensonges, déceptions etmystifications ; son existence même est à ce prix, puisque les mauvaisseront les premiers agents de sa destruction ; ils la mineront peu à peus'ils ne la font pas crouler tout d'abord. Sans homogénéité, point decommunion de pensées, et partant point de calme ni de recueillementpossibles ; or les bons ne viennent que là où ils trouvent cesconditions ; et comment les trouver dans une



- 182 -réunion dont les croyances sont divergentes, où les uns même ne croientpas du tout, et où, par conséquent, domine sans cesse l'espritd'opposition et de controverse ? Ils n'assistent que ceux qui veulentardemment s'éclairer en vue du bien, sans arrière-pensée, et non poursatisfaire une vaine curiosité. Vouloir former une société spirite endehors de ces conditions, ce serait faire preuve de l'ignorance la plusabsolue des principes les plus élémentaires du Spiritisme.Sommes-nous donc les seuls capables de les réunir ? Ce serait bienfâcheux, et en outre bien ridicule à nous de le croire. Ce que nous avonsfait, d'autres assurément peuvent le faire. Que d'autres Sociétéss'occupent donc des mêmes travaux que nous, qu'elles prospèrent,qu'elles se multiplient, tant mieux, mille fois tant mieux, car ce sera unsigne de progrès dans les idées morales ; tant mieux surtout si elles sontbien assistées et si elles ont de bonnes communications, car nous n'avonspas la prétention d'avoir un privilège à cet égard ; comme nous n'avonsen vue que notre instruction personnelle et l'intérêt de la science, quenotre Société ne cache aucune pensée de spéculation ni directe niindirecte, aucune vue ambitieuse, que son existence ne repose point surune question d'argent, les autres Sociétés seront pour nous des sœurs,mais ne peuvent être des concurrentes ; si nous en étions jaloux, nousprouverions que nous sommes assistés par de mauvais Esprits. Si l'uned'elles se formait en vue de nous créer une rivalité, avec l'arrière-penséede nous supplanter, elle révélerait par son but même la nature des Espritsqui présideraient à sa formation, car cette pensée ne serait ni bonne nicharitable, et les bons Esprits ne sympathisent pas avec les sentiments dehaine, de jalousie et d'ambition.Nous avons au reste un moyen infaillible de ne craindre aucunerivalité ; c'est saint Louis qui nous le donne : Que chez vous oncomprenne et qu'on aime, nous a-t-il dit. Travaillons donc àcomprendre ; luttons avec les autres, mais luttons de charité etd'abnégation. Que l'amour du prochain soit inscrit sur notre drapeau etsoit notre devise ; avec cela nous braverons la raillerie et l'influence desmauvais Esprits. Sur ce terrain on peut nous égaler, et tant mieux, car ceseront des frères qui nous arriveront, mais il dépend de nous de n'êtrejamais surpassés.Mais, dira-t-on, vous avez une manière de voir qui n'est pas la nôtre ;nous ne pouvons sympathiser avec des principes que nous n'admettonspas, car rien ne prouve que vous soyez dans le vrai. A cela je réponds :Rien ne prouve que vous soyez plus dans le vrai que nous, car vousdoutez encore, et le doute n'est pas une doctrine. On peut différerd'opinion sur des points de la science sans se mordre et se jeter lapierre ; il est même



- 183 -très peu digne et très peu scientifique de le faire. Cherchez donc de votrecôté, comme nous cherchons du nôtre ; l'avenir donnera raison à qui dedroit. Si nous nous trompons, nous n'aurons pas le sot amour-propre denous entêter dans des idées fausses ; mais il est des principes sur lesquelson est certain de ne pas se tromper : c'est l'amour du bien, l'abnégation,l'abjuration de tout sentiment d'envie et de jalousie ; ces principes sontles nôtres, et avec ces principes on peut toujours sympathiser sans secompromettre ; c'est le lien qui doit unir tous les hommes de bien, quelleque soit la divergence de leurs opinions : l'égoïsme seul met entre euxune barrière infranchissable.Telles sont, Messieurs, les observations que j'ai cru devoir vousprésenter en quittant les fonctions que vous m'avez confiées ; je remerciedu fond du cœur tous ceux qui ont bien voulu me donner destémoignages de sympathie. Quoi qu'il arrive, ma vie est consacrée àl'œuvre que nous avons entreprise, et je serai heureux si mes effortspeuvent aider à la faire entrer dans la voie sérieuse qui est son essence,la seule qui puisse assurer son avenir. Le but du Spiritisme est de rendremeilleurs ceux qui le comprennent ; tâchons de donner l'exemple et demontrer que, pour nous, la doctrine n'est pas une lettre morte ; en un motsoyons dignes des bons Esprits, si nous voulons que les bons Espritsnous assistent. Le bien est une cuirasse contre laquelle viendronttoujours se briser les armes de la malveillance.
ALLAN KARDEC.

________o________
BULLETIN

DE LA SOCIÉTÉ PARISIENNE DES ÉTUDES SPIRITES.
Nous publierons à l'avenir le compte rendu régulier des séances de laSociété. Nous comptions le faire à partir de ce numéro ; maisl'abondance des matières nous oblige à l'ajourner à la prochainelivraison. Les Sociétaires qui ne résident pas à Paris et les membrescorrespondants pourront ainsi suivre les travaux de la Société. Nousnous bornerons à dire aujourd'hui que, malgré l'intention que M. AllanKardec avait exprimée dans son discours de clôture de renoncer à laprésidence, lors du renouvellement du bureau, il a été réélu àl'unanimité, moins une voix et un bulletin blanc. Il aurait cru malrépondre à un témoignage aussi flatteur en persistant dans son refus. Iln'a accepté toutefois que conditionnellement et sous la réserve expressede résigner ses fonctions du moment que



- 184 -la Société se trouverait à même d'offrir la présidence à une personnedont le nom et la position sociale seraient de nature à lui donner un plusgrand relief ; son désir étant de pouvoir consacrer tout son temps auxtravaux et aux études qu'il poursuit.
_______________

Entretiens familiers d'outre-tombe.
NOUVELLES DE LA GUERRE.

Le gouvernement a permis aux journaux non politiques de donner desnouvelles de la guerre, mais comme les relations abondent sous toutesles formes, il serait au moins inutile de les répéter ici. Ce qui sera peut-être plus nouveau pour nos lecteurs, c'est un récit venant de l'autremonde ; quoiqu'il ne soit pas puisé à la source officielle du Moniteur, iln'en offre pas moins d'intérêt au point de vue de nos études. Nous avonsdonc pensé à interroger quelques-unes des glorieuses victimes de lavictoire, présumant que nous y pourrions trouver quelque utileinstruction ; de tels sujets d'observation et surtout d'actualité ne seprésentant pas tous les jours. Ne connaissant personnellement aucun deceux qui ont pris part à la dernière bataille, nous avons demandé auxEsprits qui veulent bien nous assister, s'ils voudraient nous en envoyerun ; nous pensions même trouver dans un étranger plus de liberté et delaisser-aller que s'il se fût trouvé en présence d'amis ou de parentsdominés par l'émotion. Sur la réponse affirmative, nous eûmes lesentretiens suivants.
Le Zouave de Magenta.

PREMIER ENTRETIEN. (Société, 10 juin 1859.)
1. Nous prions Dieu tout-puissant de permettre à l'Esprit d'un desmilitaires morts à la bataille de Magenta de se communiquer à nous. - R.Que voulez-vous savoir ?2. Où étiez-vous quand nous vous avons appelé ? - R. Je ne sauraistrop vous le dire.3. Qui vous a prévenu que nous désirions nous entretenir avec vous ? -R. Un qui est plus malin que moi.4. De votre vivant vous doutiez-vous que les morts pouvaient venircauser avec les vivants ? - R. Oh ! pour ça, non.5. Quel effet cela produit-il sur vous de vous trouver ici ? - R. Ça mefait plaisir ; vous devez, à ce qu'on me dit, faire de grandes choses.



- 185 -6. A quel corps de l'armée apparteniez-vous ? (Quelqu'un dit à voixbasse : A son langage ce doit être un zouzou.) - R. Ah ! vous le dites.7. Quel grade aviez-vous ? - R. Celui de tout le monde.8. Comment vous appeliez-vous ? - R. Joseph Midard.9. Comment êtes-vous mort ? - R. Vous voudriez tout savoir et ne rienpayer.10. Allons ! vous n'avez pas perdu votre gaîté ; dites toujours, nouspaierons après. Comment êtes-vous mort ? - R. D'une prune rentrée.11. Etes-vous contrarié d'être mort ? - R. Ma foi ! non ; je suis bien ici.12. Au moment où vous êtes mort, vous êtes-vous immédiatementreconnu ? - R. Non, j'étais si abasourdi que je ne le croyais pas.
Remarque. - Ceci est conforme à tout ce que nous avons observé dansles cas de mort violente ; l'Esprit ne se rendant pas sur-le-champ comptede sa situation, ne croit pas être mort. Ce phénomène s'explique trèsfacilement ; il est analogue à celui des somnambules qui ne croient pasdormir. En effet pour le somnambule l'idée de sommeil est synonyme desuspension des facultés intellectuelles ; or, comme il pense, pour lui il nedort pas ; il n'en convient que plus tard, lorsqu'il s'est familiarisé avec lesens attaché à ce mot. Il en est de même de l'Esprit surpris par une mortsubite, alors que rien n'avait préparé sa séparation d'avec le corps ; pourlui la mort est synonyme de destruction, d'anéantissement ; or, comme ilvoit, qu'il se sent, qu'il a ses idées, pour lui il n'est pas mort ; il lui fautquelque temps pour se reconnaître.13. Au moment où vous êtes mort, la bataille n'était pas encore finie ;en avez-vous suivi les péripéties ? - R. Oui, puisque je vous dis que je necroyais pas être mort ; je voulais toujours cogner sur les autres chiens.14. Quelle sensation éprouviez-vous à ce moment ? - R. J'étaisenchanté, je me trouvais tout léger.15. Voyiez-vous les Esprits de vos camarades quitter leur corps ? - R.Je ne m'occupais pas de cela, puisque je ne croyais pas à la mort.16. Que devenaient à ce moment cette foule d'Esprits quittant la viedans le tumulte de la mêlée ? - R. Je crois bien qu'ils faisaient commemoi.17. Les Esprits de ceux qui se battaient avec le plus d'acharnement lesuns contre les autres, que pensaient-ils en se trouvant ensemble dans cemonde des Esprits ? Etaient-ils encore animés les uns contre les autres ?- R. Oui, pendant quelque temps et selon leur caractère.18. Vous reconnaissez-vous mieux maintenant ? - R. Sans cela on nem'aurait pas envoyé ici.



- 186 -19. Pourriez-vous nous dire si, parmi les Esprits morts depuislongtemps, il s'en trouvait là qui s'intéressassent au sort de la bataille ?(Nous prions saint Louis de vouloir bien l'aider dans ses réponses, afinqu'elles soient aussi explicites que possible pour notre instruction). - R.En très grande quantité, car il est bon que vous sachiez que ces combatset leurs conséquences sont préparés de longue main, et que nosadversaires ne se sont pas souillés de crimes comme ils l'ont fait sans yavoir été poussés en vue de conséquences futures que vous ne tarderezpas à connaître.20. Il devait y en avoir qui s'intéressaient aux succès des Autrichiens ;cela formait-il deux camps parmi eux ? - R. Bien entendu.Remarque. - Ne nous semble-t-il pas voir ici les dieux d'Homèreprenant parti les uns pour les Grecs, et les autres pour les Troyens ?Qu'étaient-ce en effet que les dieux du paganisme, sinon des Esprits dontles Anciens avaient fait des divinités ? N'avons-nous pas raison de direque le Spiritisme est une lumière qui éclairera plus d'un mystère, la clefde plus d'un problème ?21. Exerçaient-ils une influence quelconque sur les combattants ? - R.Une très considérable.22. Pouvez-vous nous décrire la manière dont ils exerçaient cetteinfluence ? - R. De la même manière que toutes les influences produitespar les Esprits sur les hommes.23. Que comptez-vous faire maintenant ? - R. Etudier plus que je nel'ai fait pendant ma dernière étape.24. Allez-vous retourner pour assister comme spectateur aux combatsqui se livreront encore ? - R. Je ne sais encore ; j'ai des affections qui meretiennent en ce moment ; je compte bien cependant m'échapper un peude temps à autre pour m'amuser à voir les brossées subséquentes.25. Quel genre d'affection vous retient donc ? - R. Une vieille mèreinfirme et souffrante qui me pleure.26. Je vous demande pardon de la mauvaise pensée qui vient detraverser mon esprit au sujet de l'affection qui vous retient. - R. Je nevous en veux pas ; je vous dis des bêtises pour vous faire rire un peu ; ilest naturel que vous me preniez pour un pas grand chose, vu l'honorablecorps auquel j'appartenais ; mais rassurez-vous : je ne m'étais engagé quepour cette pauvre mère ; je mérite un peu qu'on m'ait envoyé près devous.27. Quand vous vous êtes trouvé parmi les Esprits, entendiez-vous lebruit de la bataille ; voyiez-vous les choses aussi clairement que de votrevivant ? - R. Je l'ai d'abord perdue de vue, mais après quelque temps j'yvoyais beaucoup mieux, car je voyais toutes les ficelles.28. Je demande si vous perceviez le bruit du canon. - R. Oui.



- 187 -29. Au moment de l'action, pensiez-vous à la mort et à ce que vousdeviendriez si vous étiez tué ? - R. Je pensais à ce que deviendrait mamère.30. Etait-ce la première fois que vous alliez au feu ? - Non, non ; etl'Afrique ?31. Avez-vous vu l'entrée des Français à Milan ? - R. Non.32. Etes-vous seul ici de ceux qui sont morts en Italie ? - Oui.33. Pensez-vous que la guerre durera longtemps ? - R. Non ; il estfacile, et peu méritoire, du reste, de le prédire.34. Quand vous voyez parmi les Esprits un de vos chefs, lereconnaissez-vous encore comme votre supérieur ? - R. S'il l'est oui ;sinon, non.Remarque. Dans sa simplicité et son laconisme, cette réponse estéminemment profonde et philosophique. Dans le monde spirite lasupériorité morale est la seule qu'on reconnaisse ; celui qui ne l'avait passur la terre, quel que fût son rang, n'a aucune supériorité ; là, le chef peutêtre au-dessous du soldat, le maître au-dessous du serviteur. Quelle leçonpour notre orgueil !35. Pensez-vous à la justice de Dieu, et vous inquiète-t-elle ? - R. Quin'y penserait ? Mais je n'ai heureusement pas à la redouter beaucoup ; j'airacheté par quelques actions que Dieu a trouvées bonnes les quelquesescapades que j'ai pu faire en qualité de zouzou, comme vous dites.36. En assistant à un combat, pourriez-vous protéger un de voscamarades et détourner de lui un coup fatal ? - R. Non ; ce n'est pas ennotre pouvoir ; l'heure de la mort est marquée par Dieu ; s'il doit ypasser, rien ne peut l'en empêcher ; comme rien ne peut l'atteindre si laretraite n'a pas sonnée pour lui.37. Voyez-vous le général Espinasse ? - R. Je ne l'ai pas encore vu,mais j'espère bien encore le voir.
DEUXIEME ENTRETIEN. (17 Juin 1859.)

38. Evocation. - R. Présent ! Hardi ! en avant !39. Vous rappelez-vous être venu ici il y a huit jours ? - R. Mais !40. Vous nous avez dit que vous n'aviez pas encore revu le généralEspinasse ; comment pourrez-vous le reconnaître, puisqu'il n'a pasemporté son habit de général ? - R. Non, mais je le connais de vue ; etpuis n'avons-nous pas une foule d'amis qui sont tout prêts à nousdonner le mot. Ici ce n'est plus comme sur le grand rond ; on n'a paspeur de se prêter un coup



- 188 -d'épaule, et je vous réponds qu'il n'y a que les mauvais drôles que l'onvoit seuls.41. Sous quelle apparence êtes-vous ici ? - R. Zouave.42. Si nous pouvions vous voir, comment vous verrions-nous ? - R. Enturban et culotte.43. Eh bien ! je suppose que vous nous apparaissiez avec turban etculotte, où avez-vous pris ce costume, puisque vous avez laissé le vôtresur le champ de bataille ? - R. Ah ! voilà ! je n'en sais rien ; j'ai untailleur qui m'arrange ça.44. En quoi sont faits le turban et la culotte que vous portez ? vous enrendez-vous compte ? - R. Non ; cela regarde le fripier.Remarque. Cette question du costume des Esprits, et plusieurs autresnon moins intéressantes qui se rattachent au même principe, sontcomplètement élucidées par de nouvelles observations faites au sein dela société ; nous en rendrons compte dans notre prochain numéro. Notrebrave zouave n'est pas assez avancé pour les résoudre lui-même ; il nousa fallu pour cela le concours de circonstances qui se sont présentéesfortuitement et qui nous ont mis sur la voie.45. Vous rendez-vous compte de la raison pour laquelle vous nousvoyez, tandis que nous ne pouvons vous voir ? - R. Je crois comprendreque vos lunettes sont trop faibles.46. Est-ce que, par la même raison, vous ne pourriez pas voir legénéral en uniforme ? - R. Oui, mais il ne le porte pas tous les jours.47. Quels jours le porte-t-il ? - R. Dame ! quand on l'appelle au palais.48. Pourquoi êtes-vous ici en zouave, puisque nous ne pouvons vousvoir ? - R. Tout naturellement parce que je suis zouave encore depuisprès de huit ans, et qu'au milieu des Esprits, nous gardons longtempscette forme ; mais ce n'est qu'entre nous, vous comprenez que quandnous allons dans un monde tout étranger, la Lune ou Jupiter, nous nenous donnons pas la peine de faire tant de toilette.49. Vous parlez de la Lune, de Jupiter, est-ce que vous y avez étédepuis votre mort ? - R. Non, vous ne me comprenez pas. Nous avonsbeaucoup couru l'univers depuis notre mort ; ne nous a-t-on pas expliquéune foule de problèmes de notre terre ? Ne connaissons-nous pas Dieu etles autres êtres beaucoup mieux que nous ne le faisions il y a quinzejours ? Il se passe à la mort une métamorphose chez l'Esprit, que vous nepouvez comprendre.50. Avez-vous revu le corps que vous avez laissé sur le champ debataille ? - R. Oui, il n'est pas beau.51. Quelle impression cette vue a-t-elle faite sur vous ? - R. Tristesse.



- 189 -52. Avez-vous connaissance de votre existence précédente ? - R. Oui,mais elle n'était pas assez glorieuse pour que j'en fasse ma roue.53. Dites-nous seulement le genre d'existence que vous aviez ? - R.Simple marchand de fourrures indigènes.51. Nous vous remercions d'avoir bien voulu revenir une seconde fois.- R. A bientôt ; ça m'amuse et ça m'instruit ; puisqu'on veut bien metolérer ici, j'y reviendrai volontiers.
_______________

UN OFFICIER SUPERIEUR MORT A MAGENTA. (Société, 10 juin 1859.)
1. Évocation. - R. Me voici.2. Voudriez-vous nous dire comment vous êtes venu si promptement ànotre appel ? - R. J'étais prévenu de votre désir.3. Par qui avez-vous été prévenu ? - R. Par un émissaire de Louis.4. Aviez-vous connaissance de l'existence de notre société ? - R. Vousle savez.Remarque. L'officier dont il s'agit avait en effet concouru à faireobtenir à la Société l'autorisation de se constituer.5. A quel point de vue envisagiez-vous notre société lorsque vous avezaidé à sa formation ? - R. Je n'étais pas encore entièrement fixé, mais jepenchais beaucoup à croire, et sans les événements qui sont survenus, jefusse certainement allé m'instruire dans votre cercle.6. Il y a beaucoup de très grandes notabilités qui partagent les idéesspirites, mais qui ne l'avouent pas hautement ; il serait à désirer que despersonnes influentes sur l'opinion arborassent ouvertement ce drapeau. -R. Patience ; Dieu le veut, et cette fois le mot est vrai.7. Dans quelle classe influente de la société pensez-vous que l'exemplesera donné en premier ?- R. Partout un peu d'abord, entièrement ensuite.8. Veuillez nous dire, au point de vue de l'étude, si, quoique mort àpeu près au même moment que le zouave qui vient de venir, vos idéessont plus lucides que les siennes ? - R. Beaucoup ; ce qu'il vous a pu direqui témoignait une certaine hauteur de pensées lui était soufflé, car il esttrès bon, mais très ignorant et un peu léger.9. Vous intéressez-vous encore au succès de nos armes ? - R.Beaucoup plus que jamais, car j'en connais le but aujourd'hui.10. Veuillez définir votre pensée ; le but a toujours été hautementavoué, et dans votre position surtout, vous deviez le connaître ? - R. Lebut que se propose Dieu, le connaissez-vous ?Remarque. Personne ne méconnaîtra la gravité et la profondeur de cette



- 190 -réponse. Ainsi, vivant, il connaissait le but des hommes : comme Esprit,il voit ce qu'il y a de providentiel dans les événements.11. Que pensez-vous de la guerre en général ? - R. Mon opinion estque je vous souhaite de progresser assez rapidement pour qu'elledevienne impossible autant qu'inutile.12. Croyez-vous qu'un jour viendra où elle sera impossible et inutile ?- R. Je le pense, et n'en doute pas, et je puis vous dire que le momentn'est pas si loin que vous pouvez le croire, sans cependant vous donnerl'espérance de le voir vous-mêmes.13. Vous êtes-vous reconnu immédiatement au moment de votremort ? - R. Je me suis reconnu presque de suite, et cela grâce aux vaguesnotions que j'avais du spiritisme.14. Pouvez-vous nous dire quelque chose de M*** mort également àla dernière bataille ?- R. Il est encore dans les filets de la matière ; il aplus de peine à en sortir ; ses pensées ne s'étaient pas dirigées de ce côté.Remarque. Ainsi la connaissance du spiritisme aide au dégagement del'âme après la mort ; elle abrège la durée du trouble qui accompagne laséparation ; cela se conçoit ; on connaissait d'avance le monde où l'on setrouve.15. Avez-vous assisté à l'entrée de nos troupes à Milan ? - R. Oui, etavec bonheur ; j'ai été ravi de l'ovation qui a accueilli nos armes, parpatriotisme d'abord, et ensuite à cause de l'avenir qui les attend.16. Pouvez-vous, comme Esprit, exercer une influence quelconque surles dispositions stratégiques ? - R. Croyez-vous que cela n'a pas été faitdès le principe, et avez-vous peine à deviner par qui ?17. Comment se fait-il que les Autrichiens aient si promptementabandonné une place forte comme Pavie ? - R. La peur.18. Ils sont donc démoralisés ? - R. Complètement ; et puis si l'on agitsur les nôtres dans un sens, vous devez penser qu'une influence d'uneautre nature agit sur eux.Remarque. Ici l'intervention des Esprits dans les événements n'est paséquivoque ; ils préparent les voies pour l'accomplissement des vues de laProvidence. Les Anciens auraient dit que c'était l'ouvrage des Dieux ;nous disons que c'est celui des Esprits par l'ordre de Dieu.19. Veuillez nous donner votre appréciation sur le général Giulay,comme militaire, et tout sentiment de nationalité à part. - R. Pauvre,pauvre général.20. Reviendrez-vous avec plaisir si nous vous en prions ? - R. Je suis àvotre disposition, et je promets même de revenir sans être appelé ; lasympathie que j'avais pour vous ne peut que s'accroître, vous devez lepenser. Adieu.
_______________
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Réponse à la réplique de M. l'abbé Chesnel,

dans l'Univers.
Le journal l'Univers a inséré, dans son numéro du 28 mai dernier, laréponse que nous avons faite à l'article de M. l'abbé Chesnel sur lespiritisme, et l'a fait suivre d'une réplique de ce dernier. Ce second articlereproduisant tous les arguments du premier, moins l'urbanité des formesà laquelle tout le monde s'était plu à rendre justice, nous n'y pourrionsrépondre qu'en répétant ce que nous avons déjà dit, ce qui nous paraîtcomplètement inutile. M. l'abbé Chesnel s'efforce toujours de prouverque le spiritisme est, doit être et ne peut être qu'une religion nouvelle,parce qu'il en découle une philosophie, et qu'on s'y occupe de laconstitution physique et morale des mondes. A ce compte, toutes lesphilosophies seraient des religions. Or, comme les systèmes abondent etqu'ils ont tous des partisans plus ou moins nombreux, cela rétréciraitsingulièrement le cercle du catholicisme. Nous ne savons pas jusqu'àquel point il n'est pas imprudent et dangereux d'émettre une telledoctrine ; car c'est proclamer une scission qui n'existe pas ; c'est aumoins en donner l'idée. Voyez un peu à quelle conséquence vous arrivez.Lorsque la science est venue contester le sens du texte biblique des sixjours de la création, on a crié à l'anathème, on a dit que c'était attaquer lareligion ; aujourd'hui, que les faits ont donné raison à la science, qu'il n'ya pas plus moyen de les contester que de nier la lumière, l'Eglise s'estmise d'accord avec la science. Supposons qu'alors on eût dit que cettethéorie scientifique était une religion nouvelle, une secte, parce qu'elleparaissait en contradiction avec les livres sacrés, qu'elle renversait uneinterprétation donnée depuis des siècles, il en serait résulté qu'on nepouvait être catholique et adopter ces idées nouvelles. Songez donc àquoi se réduirait le nombre des catholiques, si l'on en retranchait tousceux qui ne croient pas que Dieu a fait la terre en six fois vingt-quatreheures !Il en est de même du spiritisme ; si vous le regardez comme unereligion nouvelle, c'est qu'à vos yeux il n'est pas catholique. Or, suivezbien mon raisonnement. De deux choses l'une : ou c'est une réalité, ouc'est une utopie. Si c'est une utopie, il n'y a pas à s'en préoccuper, parcequ'il tombera de lui-même ; si c'est une réalité, toutes les foudres nel'empêcheront pas d'être, pas plus qu'elles n'ont jadis empêché la terrede tourner. S'il y a véritablement un monde invisible qui nous entoure,si l'on peut communiquer avec ce monde et en obtenir desrenseignements sur l'état de ceux qui l'habitent, et tout le spiritisme estlà dedans, avant peu cela paraîtra



- 192 -aussi naturel que de voir le soleil en plein midi ou de trouver des milliersd'êtres vivants et invisibles dans une goutte d'eau limpide ; cettecroyance deviendra si vulgaire que vous-même serez forcé de vousrendre à l'évidence. Si, à vos yeux, cette croyance est une religionnouvelle, elle est en dehors du catholicisme ; car elle ne peut être à lafois la religion catholique et une religion nouvelle. Si, par la force deschoses et de l'évidence, elle devient générale, et il ne peut en êtreautrement si c'est une des lois de la nature, à votre point de vue il n'yaura plus de catholiques, et vous-même ne serez plus catholique, carvous serez forcé de faire comme tout le monde. Voilà, monsieur l'abbé,le terrain sur lequel nous entraîne votre doctrine, et elle est si absolueque vous me gratifiez déjà du titre de grand-prêtre de cette religion,honneur dont, vraiment, je ne me doutais guère. Mais vous allez plusloin : selon vous, tous les médiums sont les prêtres de cette religion. Icije vous arrête au nom de la logique. Il m'avait semblé jusqu'à présent queles fonctions sacerdotales étaient facultatives, qu'on n'était prêtre que parun acte de sa propre volonté, qu'on ne l'était pas malgré soi et en vertud'une faculté naturelle. Or la faculté des médiums est une faculténaturelle qui tient à l'organisation, comme la faculté somnambulique ;qui ne requiert ni sexe, ni âge, ni instruction, puisqu'on la rencontre chezles enfants, les femmes et les vieillards, chez les savants comme chez lesignorants. Comprendrait-on que de jeunes garçons et de jeunes fillesfussent des prêtres et des prêtresses sans le vouloir et sans le savoir ? Envérité, M. l'abbé, c'est abuser du droit d'interpréter les mots. Lespiritisme, comme je l'ai dit, est en dehors de toutes les croyancesdogmatiques, dont il ne se préoccupe pas ; nous ne le considérons quecomme une science philosophique qui nous explique une foule de chosesque nous ne comprenons pas, et par cela même, au lieu d'étouffer ennous les idées religieuses, comme certaines philosophies, les fait naîtrechez ceux en qui elles n'existent pas ; mais si voulez à toute forcel'élever au rang d'une religion, vous le poussez vous-même dans unevoie nouvelle. C'est ce que comprennent parfaitement beaucoupd'ecclésiastiques qui, loin de pousser au schisme, s'efforcent de concilierles choses, en vertu de ce raisonnement : si les manifestations du mondeinvisible ont lieu, ce ne peut être que par la volonté de Dieu, et nous nepouvons pas aller contre sa volonté, à moins de dire que, dans le monde,quelque chose arrive sans sa permission, ce qui serait une impiété. Sij'avais l'honneur d'être prêtre, je m'en servirais en faveur de la religion ;je m'en ferais une arme contre l'incrédulité, et je dirais aux matérialisteset aux athées : Vous demandez des preuves ? Ces preuves, les voici :c'est Dieu qui les envoie.
_______________
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Variétés.

Lord Castlereagh et Bernadotte.
Il y a environ quarante ans, l'aventure suivante arriva au marquis deLondonderry, depuis lord Castlereagh. Il était allé visiter ungentilhomme de ses amis, qui habitait au nord de l'Irlande un de cesvieux châteaux que les romanciers choisissent de préférence pour théâtredes apparitions. L'aspect de l'appartement du marquis était en harmonieparfaite avec l'édifice. En effet, les boiseries richement sculptées, etnoircies par le temps, l'immense cintre de la cheminée, semblable àl'entrée d'une tombe, les draperies poudreuses et lourdes qui masquaientles croisées et entouraient le lit, étaient de nature à donner un tourmélancolique aux pensées.Lord Londonderry examina sa chambre et fit connaissance avec lesanciens maîtres du château, qui, debout dans leurs cadres, semblaientattendre son salut. Après avoir congédié son valet, il se coucha. Il venaitd'éteindre sa bougie, lorsqu'il aperçut un rayon de lumière qui éclairait leciel de son lit. Convaincu qu'il n'y avait point de feu dans la grille, queles rideaux étaient fermés et que la chambre se trouvait quelques minutesavant plongée dans une obscurité complète, il supposa qu'un intrus s'étaitglissé dans la pièce. Se tournant alors rapidement du côté d'où venait lalumière, il vit, à son grand étonnement, la figure d'un bel enfant entouréed'un limbe.Persuadé de l'intégrité de ses facultés, mais soupçonnant unemystification d'un des nombreux hôtes du château, lord Londonderrys'avança vers l'apparition, qui se retira devant lui. A mesure qu'ilapprochait, elle reculait, jusqu'à ce qu'enfin, parvenue sous le sombrecintre de l'immense cheminée, elle s'abîma dans la terre.Lord Londonderry ne dormit point de la nuit.Il se détermina à ne faire aucune allusion à ce qui lui était arrivéjusqu'à ce qu'il eût examiné avec soin les figures de toutes les personnesde la maison. Au déjeuner, il chercha en vain à saisir quelques-uns dessourires cachés, des regards de connivence, des clignements d'yeux parlesquels se trahissent généralement les auteurs de ces conspirationsdomestiques.La conversation suivit son tour ordinaire ; elle était animée, et rien nerévélait une mystification. A la fin, le marquis ne put résister au désir deraconter ce qu'il avait vu. Le maître du château fit observer que la relationde lord Londonderry devait paraître fort extraordinaire à ceux quin'habitaient pas depuis longtemps le manoir et qui ne connaissaient pas leslégendes de la famille. Alors se tournant vers lord Londonderry : « Vous



- 194 -avez vu l'enfant brillant, lui dit-il ; soyez satisfait, c'est le présage d'unegrande fortune ; mais j'aurais préféré qu'il n'eût point été question decette apparition. »Dans une autre circonstance, lord Castlereagh vit l'enfant brillant à laChambre des communes. Le jour de son suicide il eut une semblableapparition1. On sait que ce lord, un des principaux membres du ministèreHarrowby, et le plus acharné persécuteur de Napoléon durant ses revers,se coupa l'artère carotide le 22 août 1823, et mourut à l'instant même.L'étonnante fortune de Bernadotte lui avait, dit-on, été prédite par unefameuse nécromancienne, qui avait aussi annoncé celle de Napoléon Ier,et qui possédait la confiance de l'impératrice Joséphine.Bernadotte était convaincu qu'une sorte de divinité tutélaire s'attachaità lui pour le protéger. Peut-être les traditions merveilleuses quientourèrent son berceau n'étaient-elles pas étrangères à cette pensée quine l'abandonna jamais. On racontait en effet, dans sa famille, uneancienne chronique qui prétendait qu'une fée, femme d'un de sesancêtres, avait prédit qu'un roi illustrerait sa postérité.Voici un fait qui prouve combien le merveilleux avait conservéd'empire sur l'esprit du roi de Suède. Il voulait trancher par le sabre lesdifficultés que la Norvège lui opposait et envoyer son fils Oscar à la têted'une armée pour réduire les rebelles. Le conseil d'Etat fit une viveopposition à ce projet. Un jour que Bernadotte venait d'avoir unediscussion animée sur ce sujet, il monta à cheval et s'éloigna de lacapitale au grand galop. Après avoir franchi un long espace, il arriva surles limites d'une sombre forêt. Tout à coup il se présenta à ses yeux unevieille femme bizarrement vêtue et les cheveux en désordre : « Quevoulez-vous ? » demanda brusquement le roi. La sorcière répondit sansse déconcerter :- Si Oscar combat en cette guerre que tu médites, il ne donnera pas lespremiers coups, mais il les recevra.Bernadotte, frappé de cette apparition et de ces paroles, regagna sonpalais. Le lendemain, portant encore sur son visage les traces d'unelongue veille remplie d'agitation, il se présente au conseil : « J'ai changéd'avis, dit-il ; nous négocierons la paix, mais je la veux à des conditionshonorables. »M. de Chateaubriand raconte, dans sa Vie de M. de Rancé, fondateur dela Trappe, qu'un jour cet homme célèbre se promenant dans l'avenue duchâteau de Veretz, crut voir un grand feu qui avait pris aux bâtiments de labasse-cour. Il y vola : le feu diminuait à mesure qu'il en approchait. A une

1 Forbes Winslow. Anatomy of suicide, 1 vol. in-8°, p. 242. London, 1840.



- 195 -certaine distance, l'embrasement se changea en un lac de feu, au milieuduquel s'élevait à demi-corps une femme dévorée par les flammes.La frayeur le saisit et il reprit en courant le chemin de la maison. Enarrivant, les forces lui manquèrent, et il se jeta mourant sur un lit.Ce ne fut que bien longtemps après qu'il raconta cette vision, dont lesouvenir seul le faisait pâlir.Ces mystères appartiennent-ils à la folie ? M. Brière de Boismontsemble les attribuer à un ordre de chose plus élevé, et je suis de son avis.N'en déplaise à mon ami le docteur Lélut : j'aime mieux croire au géniefamilier de Socrate et aux voix de Jeanne d'Arc, qu'à la démence duphilosophe et de la vierge de Domrémy.Il y a des phénomènes qui dépassent l'intelligence, qui déconcertentles idées reçues, mais devant l'évidence desquels il faut que la logiquehumaine s'incline humblement. Rien n'est brutal et surtout irrécusablecomme un fait. Telle est notre opinion, et surtout celle de M. Guizot :« Quelle est la grande question, la question suprême qui préoccupeaujourd'hui les esprits ? C'est la question posée entre ceux quireconnaissent et ceux qui ne reconnaissent pas un ordre surnaturel,certain et souverain quoique impénétrable à la raison humaine ; laquestion posée, pour appeler les choses par leur nom, entre lesupernaturalisme et le rationalisme. D'un côté, les incrédules, lespanthéistes, les sceptiques de toute sorte, les purs rationalistes ; de l'autreles chrétiens.« Il faut, pour notre salut présent et futur, que la foi dans l'ordresurnaturel, que le respect et la soumission à l'ordre surnaturel rentrentdans le monde et dans l'âme humaine, dans les grands esprits commedans les esprits simples, dans les régions les plus élevées comme dansles plus humbles. L'influence réelle, vraiment efficace et régénératricedes croyances religieuses, est à cette condition ; hors de là, elles sontsuperficielles et bien près d'être vaines. » (Guizot.)Non, la mort ne sépare point pour toujours, même en ce monde, lesélus que Dieu a reçus dans son sein et les exilés restés sur cette vallée delarmes, in hâc lacrymarum valle, pour employer les mélancoliquesparoles du Salve regina. Il y a des heures mystérieuses et bénies où lesmorts bien-aimés se penchent vers ceux qui les pleurent et murmurent àleurs oreilles des paroles de consolation et d'espérance. M. Guizot, cetesprit sévère et méthodique, a raison de le professer : « Hors de là, lescroyances religieuses sont superficielles et bien près d'être vaines. »
SAM. (Extrait de la Patrie, 5 juin 1859.)

_______________
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Qu'est-ce que le Spiritisme ?

INTRODUCTION A LA CONNAISSANCE DU MONDE INVISIBLE OU DES
ESPRITS, CONTENANT LES PRINCIPES FONDAMENTAUX DE LA DOCTRINE
SPIRITE ET LA REPONSE A QUELQUES OBJECTIONS PREJUDICIELLES,

par ALLAN KARDEC
Auteur du livre des Esprits et directeur de la Revue Spirite.

Grand in-18. Prix : 60 c.2
Les personnes qui n'ont du Spiritisme qu'une connaissancesuperficielle, sont naturellement portées à faire certaines questions dontune étude complète leur donnerait sans doute la solution, mais le temps,et souvent la volonté leur manquent, pour se livrer à des observationssuivies. On voudrait, avant d'entreprendre cette tâche, savoir au moins cedont il s'agit, et si cela vaut la peine de s'en occuper. Il nous a donc parautile de présenter, dans un cadre restreint, la réponse à quelques-unes desquestions fondamentales qui nous sont journellement adressées ; ce sera,pour le lecteur, une première initiation, et, pour nous, du temps gagnépar la dispense de répéter constamment la même chose. La formed'entretien nous a semblé la plus convenable, parce qu'elle n'a pasl'aridité de la forme purement dogmatique.Nous terminons cette introduction par un résumé qui permettra desaisir, par une lecture rapide, l'ensemble des principes fondamentaux dela science. Ceux qui, d'après ce court exposé, croiront la chose digne deleur attention, pourront l'approfondir en connaissance de cause. Lesobjections naissent le plus souvent des idées fausses que l'on se fait, apriori, sur ce que l'on ne connaît pas ; rectifier ces idées, c'est aller au-devant des objections : tel est le but que nous nous sommes proposé enpubliant ce petit écrit.Les personnes étrangères au Spiritisme y trouveront donc les moyensd'acquérir en peu de temps et à peu de frais une idée de la chose, etcelles qui sont déjà initiées, la manière de résoudre les principalesdifficultés qu'on leur oppose. Nous comptons sur le concours de tous lesamis de cette science pour aider à répandre ce court résumé.

ALLAN KARDEC.__________________________________________________________________
Imprimerie de H. CARION, rue Bonaparte, 64.

2 Tous les ouvrages de M. Allan Kardec se trouvent chez MM. LEDOYEN, DENTU, et au
bureau de la Revue.
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Mobilier d'outre-tombe.

Nous extrayons le passage suivant d'une lettre qui nous est adressée dudépartement du Jura par un des correspondants de la Société parisiennedes Etudes spirites :« … Je vous ai dit, Monsieur, que notre vieille habitation était aiméedes Esprits. Au mois d'octobre dernier (1858), Mme la comtesse de C.,amie intime de ma fille, vint passer quelques jours dans notre manoiravec son jeune fils, âgé de huit ans. On couchait l'enfant dans le mêmeappartement que sa mère ; la porte donnant de sa chambre dans celle dema fille fut laissée ouverte pour pouvoir prolonger les heures de lajournée et causer. L'enfant ne dormait pas, et disait à sa mère : « Quefaites-vous donc de cet homme assis au pied de votre lit ? Il fume dansune grande pipe ; voyez comme il remplit votre chambre de fumée ;renvoyez-le donc ; il secoue vos rideaux. » Cette vision dura toute lanuit ; la mère ne put faire taire l'enfant et personne ne put fermer l'œil.Cette circonstance n'étonna ni ma fille ni moi, qui savons ce qu'il en estdes manifestations spirites ; quant à la mère, elle crut que son fils rêvaitéveillé, ou s'amusait.« Voici un autre fait qui m'est personnel et qui m'est arrivé dans cemême appartement, au mois de mai 1858 ; c'est l'apparition de l'Espritd'un vivant qui fut fort étonné ensuite d'être venu me visiter ; voici dansquelle circonstance : J'étais fort malade et ne dormais pas depuislongtemps, lorsque je vis, à dix heures du soir, un ami de ma famille assisprès de mon lit. Je lui témoignai ma surprise de sa visite à cette heure. Ilme dit : Ne parlez pas, je viens vous veiller ; ne parlez pas, il faut quevous dormiez ; et il étendit sa main sur ma tête. Plusieurs fois je rouvrisles yeux pour voir s'il y était encore, et chaque fois il me faisait signe deles fermer et de me taire. Il roulait sa tabatière dans ses doigts et prenait detemps en temps une prise comme il a l'habitude de le faire. Je m'endormisenfin, et à mon réveil la vision avait disparu. Différentes circonstances medonnaient la preuve qu'au moment de cette visite inattendue j'étais par-



- 198 -faitement éveillée et que ce n'était point un rêve. A sa première visite, jem'empressai de le remercier ; il tenait la même tabatière, et en m'écoutantavait le même sourire de bonté que j'avais remarqué en lui pendant qu'ilme veillait. Comme il m'affirma n'être pas venu, ce que du reste je n'euspas de peine à croire, car il n'y avait aucun motif qui pût l'engager àvenir à pareille heure et à passer la nuit auprès de moi, je compris queson Esprit seul m'avait rendu visite tandis que son corps reposaittranquillement chez lui. »Les faits d'apparition sont tellement nombreux qu'il nous seraitimpossible d'enregistrer tous ceux qui sont à notre connaissance et quenous tenons de sources parfaitement authentiques. Du reste, aujourd'huique ces faits sont expliqués, qu'on se rend exactement compte de lamanière dont ils se produisent, on sait qu'ils rentrent dans les lois de lanature et, dès lors, n'ont plus rien de merveilleux. Nous en avons déjàdonné la théorie complète, nous ne ferons que la rappeler en peu de motspour l'intelligence de ce qui va suivre.On sait qu'outre l'enveloppe corporelle extérieure, l'Esprit en a uneseconde semi-matérielle que nous nommons périsprit. La mort n'est quela destruction de la première. L'Esprit, dans son état errant, conserve lepérisprit qui constitue une sorte de corps éthéré, invisible pour nous dansl'état normal. Les Esprits peuplent l'espace, et si, à un moment donné, levoile qui nous les dérobe venait à se lever, nous verrions uneinnombrable population s'agiter autour de nous et parcourir les airs ;nous en avons sans cesse à nos côtés qui nous observent, et souvent semêlent à nos occupations ou à nos plaisirs, selon leur caractère.L'invisibilité n'est pas une propriété absolue des Esprits ; souvent ils semontrent à nous sous l'apparence qu'ils avaient de leur vivant, et il estpeu de personnes qui, en rappelant leurs souvenirs, n'aient euconnaissance de quelque fait de ce genre. La théorie de ces apparitionsest fort simple et s'explique par une comparaison qui nous est trèsfamilière, celle de la vapeur qui, lorsqu'elle est très raréfiée, estcomplètement invisible ; un premier degré de condensation la rendnuageuse ; de plus en plus condensée, elle passe à l'état liquide, puis àl'état solide. Il s'opère quelque chose d'analogue par la volonté de l'Espritdans la substance du périsprit ; ce n'est, du reste, comme nous l'avonsdit, qu'une comparaison et non une assimilation que nous avons prétenduétablir ; nous nous sommes servi de l'exemple de la vapeur pour montrerles changements d'aspect que peut subir un corps invisible, mais nousn'en avons pas inféré qu'il y eût dans le périsprit une condensation dansle sens propre du mot. Il s'opère, dans sa contexture, une modificationmoléculaire qui le rend visible et même tangible, et peut lui



- 199 -donner, jusqu'à un certain point, les propriétés des corps solides. Noussavons que des corps parfaitement transparents deviennent opaques parun simple changement dans la position des molécules, ou par l'additiond'un autre corps également transparent. Nous ne savons pas exactementcomment s'y prend l'Esprit pour rendre visible son corps éthéré ; laplupart même d'entre eux ne s'en rendent pas compte, mais, par lesexemples que nous avons cités, nous en concevons la possibilitéphysique, et cela suffit pour ôter à ce phénomène ce qu'il a de surnaturelau premier abord. L'Esprit peut donc l'opérer soit par une simplemodification intime, soit en s'assimilant une portion de fluide étrangerqui change momentanément l'aspect de son périsprit ; c'est même cettedernière hypothèse qui ressort des explications qui nous ont été données,et que nous avons rapportées en traitant ce sujet. (Mai, juin et décembre.)Jusque-là il n'y a aucune difficulté pour ce qui concerne lapersonnalité de l'Esprit, mais nous savons qu'ils se présentent avec desvêtements dont ils changent l'aspect à volonté ; souvent même ils ontcertains accessoires de toilette, tels que bijoux, etc. Dans les deuxapparitions que nous avons citées en commençant, l'un avait une pipe etproduisait de la fumée ; l'autre avait une tabatière et prisait ; et notezbien ce fait que cet Esprit était celui d'une personne vivante, que satabatière était en tout semblable à celle dont il se servait habituellementet qui était restée chez lui. Qu'est-ce que c'est que cette tabatière, cettepipe, ces vêtements, ces bijoux ? Les objets matériels qui existent sur laterre auraient-ils leur représentation éthérée dans le monde invisible ? Lamatière condensée qui forme ces objets aurait-elle une partiequintessenciée échappant à nos sens ? C'est là un immense problèmedont la solution peut donner la clef d'une foule de choses jusqu'alorsinexpliquées, et c'est la tabatière en question qui nous a mis sur la voie,non seulement de ce fait, mais du phénomène le plus extraordinaire duSpiritisme : celui de la pneumatographie ou écriture directe, dont nousparlerons tout à l'heure.Si quelques critiques nous reprochaient encore à ce sujet d'aller tropavant dans la théorie, nous leur dirions que, lorsque nous trouvons uneoccasion d'avancer, nous ne voyons pas pourquoi nous serions tenu derester en arrière. S'ils en sont encore à voir tourner des tables sanssavoir pourquoi elles tournent, ce n'est pas une raison pour nous denous arrêter en chemin. Le Spiritisme est sans doute une scienced'observation, mais c'est plus encore peut-être une science deraisonnement ; le raisonnement est le seul moyen de le faire avancer etde triompher de certaines résistances. Tel fait est contesté uniquementparce qu'il n'est pas compris ; l'explication lui ôte tout caractèremerveilleux et le fait rentrer dans les lois générales de la



- 200 -nature. Voilà pourquoi nous voyons tous les jours des gens qui n'ont rienvu et qui croient, uniquement parce qu'ils comprennent ; tandis qued'autres ont vu et ne croient pas, parce qu'ils ne comprennent pas. Enfaisant entrer le Spiritisme dans la voie du raisonnement, nous l'avonsrendu acceptable pour ceux qui veulent se rendre compte du pourquoi etdu comment de chaque chose, et le nombre en est grand dans ce siècle-ci, parce que la croyance aveugle n'est plus dans nos mœurs ; or,n'eussions-nous fait qu'indiquer la route, nous aurions la conscienced'avoir contribué au progrès de cette science nouvelle, objet de nosétudes constantes. Revenons à notre tabatière.Toutes les théories que nous avons données touchant le Spiritismenous ont été fournies par les Esprits, et bien souvent elles ont contreditnos propres idées, comme cela est arrivé dans le cas présent, preuve queles réponses n'étaient pas le reflet de notre pensée. Mais le moyen d'avoirune solution n'est pas chose indifférente ; nous savons, par expérience,qu'il ne suffit pas de demander brusquement une chose pour l'obtenir ;les réponses ne sont pas toujours suffisamment explicites ; il faut endemander le développement avec certaines précautions, arriver au butgraduellement et par un enchaînement de déductions qui nécessitent untravail préalable. En principe, la manière de formuler les questions,l'ordre, la méthode et la clarté sont des choses qu'on ne doit pas négliger,et qui plaisent aux Esprits sérieux parce qu'ils y voient un but sérieux.Voici l'entretien que nous avons eu avec l'Esprit de saint Louis, àpropos de la tabatière, et en vue d'arriver à la solution du problème de laproduction de certains objets dans le monde invisible. (Société, 24 juin1859.)1. Dans le récit de Mme R…, il est question d'un enfant qui a vu prèsdu lit de sa mère un homme fumant dans une grosse pipe. On conçoitque cet Esprit ait pu prendre l'apparence d'un fumeur, mais il paraît qu'ilfumait réellement puisque l'enfant vit la chambre pleine de fumée.Qu'était-ce que cette fumée ? - R. Une apparence produite pour l'enfant.2. Madame R… cite également un cas d'apparition, qui lui estpersonnel, de l'Esprit d'une personne vivante. Cet Esprit avait unetabatière et prisait. Eprouvait-il la sensation que l'on éprouve en prisant ?- R. Non.3. Cette tabatière avait la forme de celle dont il se sert habituellementet qui était chez lui. Qu'était-ce que cette tabatière entre les mains de cetEsprit ? - R. Toujours apparence ; c'était pour que la circonstance fûtremarquée comme elle l'a été, et que l'apparition ne fût pas prise pourune hallucination produite par l'état de santé du voyant. L'Esprit voulaitque cette dame crût à la réalité de sa présence, il a pris toutes lesapparences de la réalité.



- 201 -4. Vous dites que c'est une apparence ; mais une apparence n'a rien deréel, c'est comme une illusion d'optique. Je voudrais savoir si cettetabatière n'était qu'une image sans réalité, comme celle, par exemple,d'un objet qui se reflète dans une glace ?(M. Sanson, un des membres de la Société, fait observer que, dansl'image reproduite par la glace, il y a quelque chose de réel ; si elle n'yreste pas, c'est que rien ne la fixe ; mais si elle se pose sur la plaque dudaguerréotype, elle y laisse une empreinte, preuve évidente qu'elle estproduite par une substance quelconque, et que ce n'est pas seulement uneillusion d'optique.)L'observation de M. Sanson est parfaitement juste. Voudriez-vousavoir la bonté de nous dire s'il y a quelque analogie avec la tabatière,c'est-à-dire si, dans cette tabatière, il y a quelque chose de matériel ? - R.Certainement ; c'est à l'aide de ce principe matériel que le périsprit prendl'apparence de vêtements semblables à ceux que l'Esprit portait de sonvivant.Remarque. Il est évident qu'il faut entendre ici le mot apparence dansle sens d'image, imitation. La tabatière réelle n'était pas là ; celle quetenait l'Esprit n'en était que la reproduction : c'était donc une apparencecomparée à l'original, quoique formée d'un principe matériel.L'expérience nous apprend qu'il ne faut pas prendre à la lettre certainesexpressions employées par les Esprits ; en les interprétant selon nosidées, nous nous exposons à de grandes méprises, c'est pourquoi il fautapprofondir le sens de leurs paroles toutes les fois qu'il présente lamoindre ambiguïté ; c'est une recommandation que nous fontconstamment les Esprits. Sans l'explication que nous avons provoquée,le mot apparence, constamment reproduit dans les cas analogues,pouvait donner lieu à une fausse interprétation.5. Est-ce que la matière inerte se dédoublerait ? Y aurait-il dans lemonde invisible une matière essentielle qui revêtirait la forme des objetsque nous voyons ? En un mot, ces objets auraient-ils leur doublureéthérée dans le monde invisible, comme les hommes y sont représentésen Esprit ?Remarque. C'est là une théorie comme une autre, et c'était notrepensée ; mais l'Esprit n'en a pas tenu compte, ce dont nous ne sommesnullement humilié, parce que son explication nous a paru très logique etqu'elle repose sur un principe plus général dont nous trouvons maintesapplications.- R. Ce n'est point ainsi que cela se passe. L'Esprit a sur les élémentsmatériels répandus partout dans l'espace, dans notre atmosphère, unepuissance que vous êtes loin de soupçonner. Il peut à son gré concentrerces éléments et leur donner la forme apparente propre à ses projets.



- 202 -6. Je pose de nouveau la question d'une manière catégorique, afind'éviter toute équivoque : Les vêtements dont se couvrent les Espritssont-ils quelque chose ? - R. Il me semble que ma réponse précédenterésout la question. Ne savez-vous pas que le périsprit lui-même estquelque chose ?7. Il résulte de cette explication que les Esprits font subir à la matièreéthérée des transformations à leur gré, et qu'ainsi, par exemple, pour latabatière, l'Esprit ne l'a point trouvée toute faite, mais qu'il l'a faite lui-même pour le moment où il en avait besoin, et qu'il a pu la défaire ; ildoit en être de même de tous les autres objets, tels que vêtements,bijoux, etc. - R. Mais évidemment.8. Cette tabatière a été visible pour Mme R… au point de lui faireillusion. L'Esprit aurait-il pu la rendre tangible pour elle ? - R. Il l'auraitpu.9. Le cas échéant, Mme R… aurait-elle pu la prendre dans ses mains,croyant avoir une tabatière véritable ? - R. Oui.10. Si elle l'eût ouverte, elle y eût probablement trouvé du tabac ; sielle eût pris de ce tabac, l'aurait-il fait éternuer ? - R. Oui.11. L'Esprit peut donc donner, non seulement la forme, mais despropriétés spéciales ? - R. S'il le veut ; ce n'est qu'en vertu de ce principeque j'ai répondu affirmativement aux questions précédentes. Vous aurezdes preuves de la puissante action qu'exerce l'Esprit sur la matière, et quevous êtes loin de soupçonner, comme je vous l'ai déjà dit.12. Supposons alors qu'il eût voulu faire une substance vénéneuse etqu'une personne en eût pris, aurait-elle été empoisonnée ? - R. Il l'auraitpu, mais il ne l'aurait pas fait ; cela ne lui aurait pas été permis.13. Aurait-il eu le pouvoir de faire une substance salutaire et propre àguérir en cas de maladie, et le cas s'est-il présenté ? - R. Oui, fortsouvent.Remarque. On trouvera un fait de ce genre, suivi d'une intéressanteexplication théorique, dans l'article que nous publions ci-après sous letitre de Un Esprit servant.14. Il pourrait tout aussi bien faire une substance alimentaire ;supposons qu'il ait fait un fruit, un mets quelconque, quelqu'un pourrait-ilen manger et se sentir rassasié ? - R. Oui, oui. Mais ne cherchez donc pastant pour trouver ce qui est si facile à comprendre. Il suffit d'un rayon desoleil pour rendre perceptibles à vos organes grossiers ces particulesmatérielles qui encombrent l'espace au milieu duquel vous vivez ; nesavez-vous pas que l'air contient des vapeurs d'eau ? Condensez-les, vousles ramènerez à l'état normal ; privez-les de chaleur, et voilà que cesmolécules impalpables et invisibles sont devenues un corps solide



- 203 -et très solide, et bien d'autres matières dont les chimistes vous tirerontdes merveilles plus étonnantes encore ; seulement l'Esprit possède desinstruments plus parfaits que les vôtres : sa volonté et la permission deDieu.Remarque. La question de satiété est ici fort importante. Comment unesubstance qui n'a qu'une existence et des propriétés temporaires et enquelque sorte de convention peut-elle produire la satiété ? Cettesubstance, par son contact avec l'estomac, produit la sensation de lasatiété, mais non la satiété résultant de la plénitude. Si une tellesubstance peut agir sur l'économie et modifier un état morbide, elle peuttout aussi bien agir sur l'estomac et y produire le sentiment de la satiété.Nous prions toutefois M.M. les pharmaciens et restaurateurs de ne pasen concevoir de jalousie, ni croire que les Esprits viennent leur faireconcurrence : ces cas sont rares, exceptionnels, et ne dépendent jamaisde la volonté ; autrement on se nourrirait et l'on se guérirait à trop bonmarché.15. L'Esprit pourrait-il, de la même manière, faire de l'argentmonnayé ? - R. Par la même raison.16. Ces objets, rendus tangibles par la volonté de l'Esprit, pourraient-ils avoir un caractère de permanence et de stabilité ? - R. Cela sepourrait, mais cela ne se fait pas ; c'est en dehors des lois.17. Tous les Esprits ont-ils ce pouvoir au même degré ? - R. Non,non !18. Quels sont ceux qui ont plus particulièrement ce pouvoir ? - R.Ceux auxquels Dieu l'accorde quand cela est utile.19. L'élévation de l'Esprit y est-elle pour quelque chose ? - R. Il estcertain que plus l'Esprit est élevé, plus facilement il l'obtient ; maisencore cela dépend des circonstances : des Esprits inférieurs peuventavoir ce pouvoir.20. La production des objets semi-matériels est-elle toujours le faitd'un acte de la volonté de l'Esprit, ou bien exerce-t-il quelquefois cepouvoir à son insu ? - R. Il l'exerce SOUVENT à son insu.21. Ce pouvoir serait alors un des attributs, une des facultés inhérentesà la nature même de l'Esprit ; ce serait en quelque sorte une de sespropriétés, comme de voir et d'entendre ? - R. Certainement ; maissouvent il l'ignore lui-même. C'est alors qu'un autre l'exerce pour lui, àson insu, quand les circonstances le demandent. Le tailleur du zouaveétait justement l'Esprit dont je viens de parler, et auquel il faisait allusiondans son langage badin.Remarque. Nous trouvons une comparaison de cette faculté dans celle decertains animaux, la torpille, par exemple, qui dégage de l'électricité sans



- 204 -savoir ni ce qu'elle fait, ni comment elle s'y prend, et qui connaît encoremoins le mécanisme qu'elle fait fonctionner. Ne produisons-nous passouvent nous-mêmes certains effets par des actes spontanés dont nous nenous rendons pas compte ? Il nous paraît donc tout naturel que l'Espritagisse en cette circonstance par une sorte d'instinct ; il produit par savolonté, sans savoir comment, comme nous marchons sans calculer lesforces que nous mettons en jeu.22. Nous concevons que, dans les deux cas cités par Madame R…,l'un des deux Esprits ait voulu avoir une pipe et l'autre une tabatière pourfrapper les yeux d'une personne vivante ; mais je demande si, n'ayantpoint à se faire voir, l'Esprit pourrait croire tenir ces objets, et se faireillusion à lui-même ? - R. Non, s'il a une certaine supériorité, car il a laparfaite conscience de ce qu'il est ; mais il en est autrement pour lesEsprits inférieurs.Remarque. Telle était par exemple la reine d'Oude, dont l'évocation aété rapportée dans le numéro de mars 1858, et qui se croyait encorecouverte de diamants.23. Deux Esprits peuvent-ils se reconnaître entre eux par l'apparencematérielle qu'ils avaient de leur vivant ? - R. Ce n'est pas par là qu'ils sereconnaissent, puisqu'ils ne prendront pas cette apparence l'un pourl'autre ; mais si, dans certaines circonstances, ils se trouvent en présence,revêtus de cette apparence, pourquoi ne se reconnaîtraient-ils pas ?24. Comment les Esprits peuvent-ils se reconnaître dans la foule desautres Esprits, et comment surtout peuvent-ils le faire quand l'un d'euxva chercher au loin, et souvent dans d'autres mondes, ceux qu'onappelle ? - R. Ceci est une question dont la solution entraînerait troploin ; il faut attendre ; vous n'êtes pas assez avancés ; contentez-vous,pour le moment, de la certitude que cela est, vous en avez assez depreuves.25. Si l'Esprit peut puiser dans l'élément universel les matériaux pourfaire toutes ces choses, donner à ces choses une réalité temporaire avecleurs propriétés, il peut tout aussi bien y puiser ce qui est nécessaire pourécrire, et par conséquent ceci nous paraît donner la clef du phénomènede l'écriture directe ? - R. Enfin, vous y voilà donc !26. Si la matière dont se sert l'Esprit n'a pas de persistance, commentse fait-il que les traces de l'écriture directe ne disparaissent pas ? - R.N'épiloguez pas sur les mots ; je n'ai d'abord pas dit : jamais ; il étaitquestion d'un objet matériel volumineux ; ici, ce sont des signes tracésqu'il est utile de conserver, et on les conserve.La théorie ci-dessus peut se résumer ainsi : L'Esprit agit sur la matière ;il puise dans la matière primitive universelle les éléments nécessaires pourformer à son gré des objets ayant l'apparence des divers corps qui existent



- 205 -sur la terre. Il peut également opérer sur la matière élémentaire, par savolonté, une transformation intime qui lui donne des propriétésdéterminées. Cette faculté est inhérente à la nature de l'Esprit, quil'exerce souvent comme un acte instinctif quand cela est nécessaire, etsans s'en rendre compte. Les objets formés par l'Esprit ont une existencetemporaire, subordonnée à sa volonté ou à la nécessité ; il peut les faireet les défaire à son gré. Ces objets peuvent, dans certains cas, avoir auxyeux des personnes vivantes, toutes les apparences de la réalité, c'est-à-dire devenir momentanément visibles et même tangibles. Il y aformation, mais non création, attendu que l'Esprit ne peut rien tirer dunéant. ___________________
Pneumatographie ou Ecriture directe.

La Pneumatographie est l'écriture produite directement par l'Esprit,sans aucun intermédiaire ; elle diffère de la Psychographie en ce quecelle-ci est la transmission de la pensée de l'Esprit au moyen de l'écriturepar les mains d'un médium. Nous avons donné ces deux mots dans leVocabulaire spirite placé en tête de notre Instruction pratique, avecl'indication de leur différence étymologique. Psychographie, du grecpsukê papillon, âme, et graphô, j'écris ; pneumatographie, de pneuma,air, souffle, vent, esprit. Dans le médium écrivain, la main estl'instrument ; mais son âme, ou l'Esprit incarné en lui, est l'intermédiaire,l'agent ou l'interprète de l'Esprit étranger qui se communique ; dans laPneumatographie, c'est l'Esprit étranger lui-même qui écrit directementsans intermédiaire.Le phénomène de l'écriture directe est sans contredit l'un des plusextraordinaires du Spiritisme ; quelque anormal qu'il paraisse au premierabord, c'est aujourd'hui un fait avéré et incontestable ; si nous n'en avonspas encore parlé, c'est que nous attendions d'en pouvoir donnerl'explication, et d'avoir pu nous-même faire toutes les observationsnécessaires pour traiter la question en connaissance de cause. Si lathéorie est nécessaire pour se rendre compte de la possibilité desphénomènes spirites en général, elle l'est plus encore peut-être dans cecas, sans contredit, l'un des plus étranges qui se soient encore présentés,mais qui cesse de paraître surnaturel dès que l'on en comprend leprincipe.A la première révélation de ce phénomène, le sentiment dominant a étécelui du doute ; l'idée d'une supercherie est aussitôt venue à la pensée ; eneffet, tout le monde connaît l'action des encres dites sympathiques dont lestraces, d'abord complètement invisibles, apparaissent au bout de quelquetemps. Il se pouvait donc qu'on eût abusé de la crédulité, et nous n'affirme-



- 206 -rions pas qu'on ne l'ait jamais fait ; nous sommes même convaincu quecertaines personnes, non dans un but mercenaire, mais uniquement paramour-propre et pour faire croire à leur puissance, ont employé dessubterfuges.J.-J. Rousseau rapporte le fait suivant dans la troisième des lettresécrites de la Montagne : « J'ai vu à Venise, en 1743, une manière desorts assez nouvelle, et plus étrange que ceux de Préneste ; celui qui lesvoulait consulter entrait dans une chambre, et y restait seul s'il le désirait.Là, d'un livre plein de feuillets blancs, il en tirait un à son choix ; puis,tenant cette feuille, il demandait non à voix haute, mais mentalement, cequ'il voulait savoir ; ensuite il pliait la feuille blanche, l'enveloppait, lacachetait, la plaçait dans un livre ainsi cachetée ; enfin, après avoir récitécertaines formules fort baroques, sans perdre son livre de vue, il en allaittirer le papier, reconnaître le cachet, l'ouvrir, et il trouvait sa réponseécrite.« Le magicien qui faisait ces sorts était le premier secrétaire del'ambassade de France, et il s'appelait J.-J. Rousseau. »Nous doutons que Rousseau ait connu l'écriture directe, autrement ileût su beaucoup d'autres choses touchant les manifestations spirites, et iln'eût pas traité la question aussi légèrement ; il est probable, comme il l'areconnu lui-même quand nous l'avons interrogé sur ce fait, qu'ilemployait un procédé que lui avait enseigné un charlatan italien.Mais de ce qu'on peut imiter une chose, il serait absurde de conclureque la chose n'existe pas. N'a-t-on pas, dans ces derniers temps, trouvé lemoyen d'imiter la lucidité somnambulique au point de faire illusion ? Etde ce que ce procédé de saltimbanque a couru toutes les foires, faut-ilconclure qu'il n'y a pas de vrais somnambules ? Parce que certainsmarchands vendent du vin frelaté, est-ce une raison pour qu'il n'y ait pasde vin pur ? Il en est de même de l'écriture directe ; les précautions pours'assurer de la réalité du fait étaient d'ailleurs bien simples et bien faciles,et, grâce à ces précautions, il ne peut aujourd'hui faire l'objet d'aucundoute.Puisque la possibilité d'écrire sans intermédiaire est un des attributs del'Esprit, que les Esprits ont existé de tout temps, et de tout temps aussi ontproduit les divers phénomènes que nous connaissons, ils ont dû égalementproduire l'écriture directe dans l'antiquité aussi bien que de nos jours ; etc'est ainsi que l'on peut expliquer l'apparition des trois mots dans la salledu festin de Balthazar. Le moyen âge, si fécond en prodiges occultes, maisqui ont été étouffés sous les bûchers, a dû connaître aussi l'écriture directe,et peut-être trouverait-on dans la théorie des modifications que les Espritspeuvent opérer sur la matière, et que nous avons rapportée dans notrearticle précédent, le principe de la transmutation des métaux ; c'est unpoint que nous traiterons quelque jour.



- 207 -Un de nos abonnés nous disait dernièrement qu'un de ses oncles,chanoine, qui avait été missionnaire au Paraguay pendant de longuesannées, obtenait, vers l'année 1800, l'écriture directe conjointement avecson ami, le célèbre abbé Faria. Leur procédé, que notre abonné n'ajamais bien connu et qu'il avait en quelque sorte surpris furtivement,consistait dans une série d'anneaux suspendus auxquels étaient adaptésdes crayons verticaux dont la pointe reposait sur du papier. Ce procédése ressent de l'enfance de l'art ; nous avons fait des progrès depuis. Quoiqu'il en soit des résultats obtenus à diverses époques, ce n'est que depuisla vulgarisation des manifestations spirites qu'il est sérieusementquestion de l'écriture directe. Le premier qui paraît l'avoir fait connaître àParis dans ces dernières années, c'est M. le baron de Guldenstubbe, qui apublié sur ce sujet un ouvrage très intéressant, contenant un grandnombre de fac simile des écritures qu'il a obtenues3. Le phénomène étaitdéjà connu en Amérique depuis quelque temps. La position sociale deM. de Guldenstubbe, son indépendance, la considération dont il jouitdans le monde le plus élevé, écartent incontestablement toute suspicionde fraude volontaire, car il ne peut être mu par aucun motif d'intérêt. Onpourrait tout au plus croire qu'il était lui-même le jouet d'une illusion ;mais à cela un fait répond péremptoirement, c'est l'obtention du mêmephénomène par d'autres personnes, en s'entourant de toutes lesprécautions nécessaires pour éviter toute supercherie et toute caused'erreur.L'écriture directe s'obtient, comme en général la plupart desmanifestations spirites non spontanées, par le recueillement, la prière etl'évocation. On en a souvent obtenu dans les églises, sur les tombeaux,au pied des statues ou des images des personnages que l'on appelle ;mais il est évident que la localité n'a d'autre influence que de provoquerun plus grand recueillement et une plus grande concentration de lapensée ; car il est prouvé qu'on l'obtient également sans ces accessoireset dans les endroits les plus vulgaires, sur un simple meuble domestique,si l'on se trouve dans les conditions morales voulues, et si l'on jouit de lafaculté médianimique nécessaire.Dans le principe on prétendait qu'il fallait déposer un crayon avec lepapier ; le fait alors pouvait jusqu'à un certain point s'expliquer. On saitque les Esprits opèrent le mouvement et le déplacement des objets ; qu'ilsles saisissent et les lancent quelquefois à travers l'espace ; ils pouvaientdonc tout aussi bien saisir le crayon, et s'en servir pour tracer des carac-tères ; puisqu'ils lui donnent l'impulsion par l'intermédiaire de la main du

3 La réalité des Esprits et de leurs manifestations, démontrée par le phénomène de
l'écriture directe. Par M. le baron de Guldenstubbe ; 1 vol. in-8, avec 15 planches et 93 fac
simile. Prix 8 fr. chez Frank, rue Richelieu. Se trouve aussi chez Dentu et Ledoyen.



- 208 -médium, d'une planchette, etc., ils pouvaient également le faire d'unemanière directe. Mais on ne tarda pas à reconnaître que la présence ducrayon n'était pas nécessaire, et qu'il suffisait d'un simple morceau depapier plié ou non, sur lequel on trouve, après quelques minutes, descaractères tracés. Ici le phénomène change complètement de face et nousjette dans un ordre de choses entièrement nouveau ; ces caractères ontété tracés avec une substance quelconque ; du moment qu'on n'a pasfourni cette substance à l'Esprit, il l'a donc faite, créée lui-même ; où l'a-t-il puisée ? Là était le problème. M. le général russe, comte de B… nousa montré une strophe de dix vers allemands qu'il a obtenus de cettemanière, par l'entremise de la sœur du baron de Guldenstubbe, enmettant tout simplement une feuille de papier détachée de son proprecarnet sous le socle de la pendule de la cheminée. L'ayant retirée au boutde quelques minutes il y trouva ces vers en caractères typographiquesallemands assez fins et d'une parfaite pureté. Par l'intermédiaire d'unmédium écrivain, l'Esprit lui dit de brûler ce papier ; comme il hésitait,regrettant de sacrifier ce précieux spécimen, l'Esprit ajouta : Ne crainsrien, je t'en donnerai un autre. Sur cette assurance, il jeta le papier au feu,puis plaça un second feuillet également tiré de son portefeuille, surlequel les vers se trouvèrent reproduits exactement de la même manière.C'est cette seconde édition que nous avons vue et examinée avec le plusgrand soin, et, chose bizarre, les caractères présentaient un relief commes'ils sortaient de la presse. Ce n'est donc plus seulement du crayon quepeuvent faire les Esprits, mais de l'encre et des caractères d'imprimerie.Un de nos honorables collègues de la Société, M. Didier a obtenu cesjours-ci les résultats suivants, que nous avons été à même de constater, etdont nous pouvons garantir la parfaite authenticité. S'étant rendu, avecMme Huet, qui depuis peu a réussi dans des essais de ce genre, à l'églisede Notre-Dame des Victoires, il prit une feuille de papier à lettre portantl'entête de sa maison de commerce, la plia en quatre et la déposa sur lesmarches d'un autel en priant au nom de Dieu un bon Esprit quelconquede vouloir bien écrire quelque chose ; au bout de dix minutes derecueillement il trouva, dans l'intérieur et sur l'un des feuillets le mot foi,et sur un autre feuillet le mot Dieu. Ayant ensuite prié l'Esprit de vouloirbien dire par qui cela avait été écrit, il replaça le papier, et après dixautres minutes il trouva ces mots : par Fénelon.Huit jours plus tard, le 12 juillet, il voulut renouveler l'expérience et serendit à cet effet au Louvre dans la salle Coyzevox située sous lepavillon de l'horloge. Sur le pied du buste de Bossuet il plaça une feuillede papier à lettre pliée comme la première fois, mais il n'obtint



- 209 -rien. Un petit garçon de cinq ans l'accompagnait, et l'on avait déposé lacasquette de l'enfant sur le piédestal de la statue de Louis XIV qui setrouve à quelques pas. Croyant l'expérience manquée, il se disposait à seretirer, lorsqu'en prenant la casquette il trouva dessous, et comme écritsau crayon sur le marbre, les mots aimez Dieu accompagnés de la lettre B.La première pensée des assistants fut que ces mots avaient pu être écritsantérieurement par une main étrangère et qu'ils ne les avaient pointremarqués ; néanmoins on voulut tenter l'épreuve, on mit la feuille pliéesur ces mots, et le tout fut recouvert de la casquette. Au bout de quelquesminutes on trouva sur l'un des feuillets ces trois lettres : a i m ; le papierreplacé avec prière d'achever, on obtint Aimez Dieu, c'est-à-dire ce quiétait écrit sur le marbre, moins le B. Il demeurait évident, d'après cela,que les premiers mots tracés étaient dûs à l'écriture directe. Il enressortait encore ce fait curieux, c'est que les lettres avaient été tracéessuccessivement et non d'un seul coup, et que lors de la premièreinspection les mots n'avaient pas eu le temps d'être achevés. En sortantdu Louvre, M. D… se rendit à Saint-Germain l'Auxerrois où il obtint parle même procédé les mots Soyez humbles. Fénelon, écrits d'une manièretrès nette et très lisible. On peut voir encore les mots ci-dessus écrits surle marbre de la statue dont nous venons de parler.La substance dont ces caractères sont formés a toutes les apparencesde la mine de plomb, et s'efface facilement avec la gomme ; nous l'avonsexaminée au microscope, et nous avons constaté qu'elle n'est pointincorporée au papier, mais simplement déposée à la surface, d'unemanière irrégulière, sur les aspérités, formant des arborescences assezsemblables à celles de certaines cristallisations. La partie effacée par lagomme laisse apercevoir des couches de matière noire introduite dansles petites cavités des rugosités du papier. Ces couches détachées etenlevées avec soin sont la matière elle-même qui s'est produite pendantl'opération. Nous regrettons que la petite quantité recueillie ne nous aitpas permis d'en faire l'analyse chimique ; mais nous ne désespérons pasd'y parvenir un jour.Si l'on veut bien maintenant se reporter à notre article précédent, on ytrouvera l'explication complète de ce phénomène. Dans cette écriture,l'Esprit ne se sert ni de nos substances, ni de nos instruments ; il crée lui-même les substances et les instruments dont il a besoin, en puisant sesmatériaux dans l'élément primitif universel auquel il fait subir, par savolonté, les modifications nécessaires à l'effet qu'il veut produire. Il peutdonc tout aussi bien faire de l'encre d'impression ou de l'encre ordinaireque du crayon, voire même des caractères typographiques assezrésistants pour donner un relief à l'empreinte.



- 210 -Tel est le résultat auquel nous a conduit le phénomène de la tabatièrerapporté dans notre précédent article, et sur lequel nous nous sommeslonguement étendu, parce que nous y avons vu l'occasion de sonder unedes lois les plus graves du Spiritisme, loi dont la connaissance peutéclairer plus d'un mystère même du monde visible. C'est ainsi que d'unfait, vulgaire en apparence, peut jaillir la lumière ; le tout est d'observeravec soin, et c'est ce que chacun peut faire comme nous, quand on ne sebornera pas à voir des effets sans en chercher les causes. Si notre fois'affermit de jour en jour, c'est parce que nous comprenons ; faites donccomprendre, si vous voulez faire des prosélytes sérieux. L'intelligencedes causes a un autre résultat, c'est de tracer une ligne de démarcationentre la vérité et la superstition.Si nous envisageons l'écriture directe au point de vue des avantagesqu'elle peut offrir, nous dirons que, jusqu'à présent, sa principale utilité aété la constatation matérielle d'un fait grave : l'intervention d'unepuissance occulte qui trouve par là un nouveau moyen de se manifester.Mais les communications que l'on obtient ainsi sont rarement de quelqueétendue ; elles sont généralement spontanées et bornées à des mots, dessentences, souvent des signes inintelligibles ; on en a obtenu dans toutesles langues, en grec, en latin, en syriaque, en caractères hiéroglyphiques,etc., mais elles ne se sont point encore prêtées à ces entretiens suivis etrapides que permet la psychographie ou écriture par médiums.__________________
Un Esprit servant.

Nous extrayons les passages suivants de la lettre d'un de noscorrespondants de Bordeaux :« Voici, mon cher monsieur Allan Kardec, un nouveau récit de faitstrès extraordinaires, et que je vous soumets avec la prière de vouloir bienles vérifier en évoquant l'Esprit qui en est l'auteur.« Une jeune dame, que nous nommerons madame Mally, est lapersonne par l'intermédiaire de laquelle ont eu lieu les manifestations quiforment le sujet de cette lettre. Cette dame habite Bordeaux et a troisenfants.« Dès son bas âge, à neuf ans environ, elle a eu des apparitions. Un soir,en rentrant chez elle avec sa famille, elle voit dans l'angle d'un escalier laforme très distincte d'une tante morte depuis quatre ou cinq ans. Ellepousse une exclamation : Ah ! ma tante ! Et l'apparition disparaît. Deuxans après, elle s'est entendu appeler par une voix qu'elle crut recon-



- 211 -naître pour celle de sa tante, et si fortement qu'elle ne put s'empêcher dedire : Entrez, ma tante ! La porte ne s'ouvrant pas, elle alla l'ouvrir elle-même, et ne voyant personne, elle descendit auprès de sa mères'informer si quelqu'un était monté.« A quelques années de là, nous trouvons cette dame en possessiond'un guide ou Esprit familier qui semble chargé de veiller sur sapersonne et celle de ses enfants, et qui rend une foule de petits servicesdans la maison, entre autres de réveiller les malades à heure fixe pourprendre de la tisane, ou ceux qui veulent partir ; ou bien, par certainesmanifestations, il relève le moral. Cet Esprit a un caractère peu sérieux ;cependant, à côté de marques de légèreté, il a donné des preuves desensibilité et d'attachement. Madame Mally le voit ordinairement sous laforme d'une étincelle ou d'une grande clarté ; mais il se manifeste à sesenfants sous une forme humaine. Une somnambule prétendit lui avoirdonné ce guide, sur lequel elle paraissait avoir de l'influence. Quandmadame Mally restait quelque temps sans s'occuper de son guide, ilprenait soin de se rappeler à elle par quelques visions plus ou moinsdésagréables. Une fois, par exemple, qu'elle descendait sans lumière, elleaperçut sur le palier un cadavre couvert d'un linceul et lumineux. Cettedame a une grande force de caractère, comme nous le verrons plus tard ;néanmoins elle ne put se défendre d'une impression pénible à cette vue ;et, fermant vivement la porte de sa chambre, elle s'enfuit chez sa mère.D'autres fois elle se sentait tirer par sa robe, ou frôler comme siquelqu'un ou quelque animal se serrait contre elle. Ces taquineriescessaient dès qu'elle adressait une pensée à son guide, et, de son côté, lasomnambule semonçait ce dernier et lui défendait de la tourmenter.« En 1856, la troisième fille de madame Mally, âgée de quatre ans,tomba malade au mois d'août. L'enfant était constamment plongée dansun état de somnolence interrompu par des crises et des convulsions.Pendant huit jours j'ai vu moi-même l'enfant paraissant sortir de sonaccablement, prendre une figure souriante et heureuse, et les yeux à demiclos, sans regard pour ceux qui l'entouraient, tendre sa main par un gestegracieux comme pour recevoir quelque chose, le porter à sa bouche etmanger ; puis remercier par un sourire charmant. Pendant ces huit jours,l'enfant a été soutenu par cette nourriture invisible, et son corps avaitrepris son apparence de fraîcheur habituelle. Quand elle put parler, ilsemblait qu'elle sortait d'un long sommeil, et elle racontait demerveilleuses visions.« Pendant la convalescence de l'enfant, vers le 25 août, eut lieu dans cettemême maison l'apparition d'un agénère. Vers dix heures et demie du soir,madame Mally, tenant la petite par la main, descendait un escalier de service,



- 212 -quand elle aperçut un individu qui montait. L'escalier était parfaitementéclairé par la lumière de la cuisine, de sorte que madame Mally put trèsbien distinguer l'individu, qui avait toutes les apparences d'une personnevigoureusement constituée. Arrivés tous les deux en même temps sur lepalier, ils se rencontrent face à face ; c'était un jeune homme d'une figureagréable, bien vêtu, la tête couverte d'une casquette, et tenant à la mainun objet qu'elle ne put bien distinguer. Madame Mally, surprise de cetterencontre inattendue à cette heure et dans un escalier dérobé, leconsidère sans dire un mot et sans même lui demander ce qu'il veut.L'inconnu de son côté la considère un moment en silence, puis tourne lestalons et descend l'escalier en frottant les barreaux de la rampe avecl'objet qu'il tenait à la main et qui faisait le même bruit que si c'eût étéune baguette. A peine a-t-il disparu que madame Mally se précipite dansla chambre où je me trouvais en ce moment, et s'écrie qu'un voleur estdans la maison. Nous nous mettons à la recherche, aidés de mon chien ;tous les coins sont explorés ; on s'assure que la porte de la rue est ferméeet que personne n'a pu s'introduire, et que d'ailleurs on n'aurait pu larefermer sans bruit ; il était peu probable, du reste, qu'un malfaiteur fûtvenu dans un escalier éclairé et à une heure où il était exposé àrencontrer à chaque instant les gens de la maison ; d'un autre côté,comment un étranger se serait-il trouvé dans cet escalier qui ne sert pointau public ; et, dans tous les cas, s'il s'était trompé, il aurait adressé laparole à madame Mally, tandis qu'il lui tourne le dos et s'en vatranquillement comme quelqu'un qui n'est pas pressé et qui n'est pasembarrassé de son chemin. Toutes ces circonstances ne purent nouslaisser de doute sur la nature de cet individu.« Cet esprit se manifeste souvent par des bruits tels que celui dutambour, des coups violents dans le fourneau, des corps de pieds dansles portes qui alors s'ouvrent toutes seules, ou un bruit semblable à celuide cailloux qui seraient lancés contre les vitres. Un jour que madameMally était sur la porte de sa cuisine, elle vit celle d'un cabinet en faces'ouvrir et se fermer à plusieurs reprises par une main invisible ; d'autresfois, étant occupée à souffler le feu, elle s'est senti tirer par sa robe, oubien en montant l'escalier on la saisissait par le talon. A plusieursreprises il lui a caché ses ciseaux ou d'autres objets de travail, puis quandelle les avait bien cherchés, ils lui étaient déposés sur ses genoux. Undimanche, elle était occupée à introduire une gousse d'ail dans un gigot ;tout à coup elle se la sent arracher des doigts ; croyant l'avoir laisséetomber, elle la cherche inutilement ; alors reprenant le gigot, elle trouvela gousse piquée dans un trou triangulaire dont la peau était rabattue,comme pour montrer qu'une main étrangère l'avait placée là avecintention.



- 213 -« L'aînée des enfants de madame Mally, à l'âge de quatre ans, étant àla promenade avec sa mère, celle-ci s'aperçut que sa fille s'entretenaitavec un être invisible qui paraissait lui demander des bonbons ; la petitefermait la main et disait toujours :- Ils sont à moi, achètes-en si tu en veux.La mère étonnée lui demanda à qui elle parlait.- C'est, dit l'enfant, ce petit garçon qui veut que je lui donne mesbonbons.- Quel est ce petit garçon ? demanda la mère.- Ce petit garçon qui est là, à côté de moi.- Mais je ne vois personne.- Ah ! il est parti. Il était habillé de blanc et tout frisé.« Une autre fois la petite malade dont j'ai parlé plus haut, s'amusait àfaire des cocottes de papier. Maman ! maman ! dit-elle, fais donc finir cepetit qui veut prendre mon papier.- Quoi donc ? dit la mère.- Oui, ce petit m'a pris mon papier ; et l'enfant se mit à pleurer.- Mais où est-il ?- Ah ! le voilà qui s'en va par la croisée. C'était un petit garçon toutnoir.« Cette même petite fille sautait un jour sur la pointe des pieds à enperdre haleine, malgré la défense de sa mère, qui craignait qu'elle ne sefît mal. Tout à coup elle s'arrête en s'écriant : « Ah ! le guide demaman ! » On lui demande ce que cela signifie ; elle dit qu'elle a vu unbras l'arrêter quand elle sautait et l'a forcée de rester tranquille. Elleajoute qu'elle n'a point eu peur, et qu'elle a tout de suite pensé au guidede sa mère. Les faits de ce genre se renouvellent fréquemment, mais ilssont devenus familiers pour les enfants, qui n'en conçoivent aucunefrayeur, car la pensée du guide de leur mère leur vient spontanément.« L'intervention de ce guide s'est manifestée dans des circonstancesplus sérieuses. Madame Mally avait loué une maison avec jardin dans lacommune de Caudéran. Cette maison était isolée et entourée de vastesprairies ; elle l'habitait seule avec ses trois enfants et une institutrice. Lacommune était alors infestée de bandits qui commettaient desdéprédations dans les propriétés environnantes, et avaient naturellementjeté leur dévolu sur une maison qu'ils savaient habitée par deux femmesseules ; aussi toutes les nuits venaient-ils marauder et essayer de forcerles portes et les contrevents. Pendant trois ans que madame Mally habitacette maison, elle fut dans des transes continuelles, mais chaque soir, ellese recommandait à Dieu, et son guide, après sa prière, se manifestaitsous la forme d'une étincelle. Plu-



- 214 -sieurs fois, quand, pendant la nuit, les voleurs faisaient leurs tentativesd'effraction, une clarté subite illuminait la chambre, et elle entendait unevoix qui lui disait : « Ne crains rien ; ils n'entreront pas ; » et en effet ilsn'ont jamais réussi à pénétrer. Néanmoins, par surcroît de précaution,elle s'était munie d'armes à feu. Une nuit qu'elle les entendit rôder, elletira sur eux deux coups de pistolet qui atteignirent l'un d'eux, car ellel'entendit gémir, mais le lendemain il avait disparu. Ce fait a été rapportéen ces termes dans un journal de Bordeaux :
« On nous raconte un fait qui dénote un certain courage de la partd'une jeune personne habitant la commune de Caudéran :« Une dame qui occupe une maison isolée dans cette commune a chezelle une jeune demoiselle qui est chargée de l'éducation de plusieursenfants.« Cette dame avait été, l'une des précédentes nuits, victime d'unetentative de vol. Le lendemain il fut convenu que l'on ferait bonne garde,et qu'au besoin on veillerait pendant la nuit.« Ce qui avait été convenu fut fait. Aussi, lorsque les voleurs seprésentèrent pour achever leur œuvre de la veille, ils trouvèrent qui lesreçut. Seulement ils eurent la précaution de ne pas lier conversation avecles habitants de la maison assiégée. La jeune demoiselle dont nous avonsparlé les ayant entendus, s'empressa d'ouvrir la porte et de tirer un coupde pistolet qui dut atteindre l'un des voleurs, car on a, le lendemain,trouvé du sang dans le jardin.« Jusqu'ici on n'a pu découvrir les auteurs de cette seconde tentative. »
« Je ne parlerai que pour mémoire d'autres manifestations qui eurentlieu dans cette même maison de Caudéran, pendant le séjour de cesdames. Pendant la nuit on entendait souvent des bruits étranges,semblables à celui de boules roulées sur les planchers, ou du bois de lacuisine jeté par terre, et pourtant tout était le matin dans un ordre parfait.« Veuillez, monsieur, si vous le jugez à propos, évoquer le guide demadame Mally et l'interroger sur les manifestations dont je viens de vousentretenir. Veuillez notamment lui demander si la somnambule qui aprétendu avoir donné ce guide a le pouvoir de le reprendre, et s'il seretirerait dans le cas où celle-ci viendrait à mourir.  .  .  .  . »



- 215 -
Le guide de madame Mally

(Société, 8 juillet 1859).
1. Evocation du guide de Mme Mally. - R. Je viens, cela m'est facile.2. Sous quel nom voulez-vous que nous vous désignions ? - R.Comme vous voudrez ; par celui sous lequel vous me connaissez déjà.3. Quel motif vous a attaché à madame Mally et à ses enfants ? - R.D'anciennes relations d'abord, et une amitié, une sympathie que Dieuprotège toujours.4. On a dit que c'est la somnambule, madame Dupuy, qui vous a donnéà madame Mally ; est-ce vrai ? - R. C'est elle qui lui a dit que j'étais prèsd'elle.5. Est-ce que vous dépendez de cette somnambule ? - R. Non.6. Pourrait-elle vous retirer d'auprès de cette dame ? - R. Non.7. Si cette somnambule venait à mourir, cela aurait-il sur vous uneinfluence quelconque ? - R. Aucune.8. Y a-t-il longtemps que votre corps est mort ? - R. Oui, plusieursannées.9. Qu'étiez-vous de votre vivant ? - R. Enfant mort à huit ans.10. Etes-vous heureux ou malheureux, comme Esprit ? - Heureux ; jen'ai aucun souci personnel, je ne souffre que pour les autres ; il est vraique je souffre beaucoup pour eux.11. Est-ce vous qui êtes apparu sur l'escalier à madame Mally sous lafigure d'un jeune homme qu'elle a pris pour un voleur ? - R. Non ; c'étaitun compagnon.12. Et une autre fois sous la figure d'un cadavre ? cela pouvaitl'impressionner fâcheusement ; c'était un mauvais tour qui n'annonce pasde la bienveillance. - R. Loin de là dans beaucoup de cas ; mais ici c'étaitpour donner à madame Mally des pensées plus courageuses ; qu'est-cequ'un cadavre a d'effrayant ?13. Vous avez donc le pouvoir de vous rendre visible à volonté ? -Oui, mais je vous ai dit que ce n'était pas moi.14. Est-ce que vous êtes également étranger aux autres manifestationsmatérielles qui se sont produites chez elle ? - R. Pardon ! cela oui ; c'estce que je me suis imposé pour elle, comme travail matériel ; maisj'accomplis pour elle un travail bien autrement utile et bien autrementsérieux.



- 216 -15. Pouvez-vous vous rendre visible à tout le monde ? - Oui.16. Pourriez-vous vous rendre visible ici, à l'un de nous ? - R. Oui ;demandez à Dieu que cela puisse être ; je le peux, mais je n'ose le faire.17. Si vous ne voulez pas vous rendre visible, vous pourriez tout aumoins nous faire une manifestation, nous apporter, par exemple, quelquechose sur la table ? - R. Certainement, mais à quoi bon ? Auprès d'elle jetémoigne de ma présence par ce moyen, mais auprès de vous c'estinutile, puisque nous causons ensemble.18. L'obstacle ne serait-il pas que vous manquez ici du médiumnécessaire pour produire ces manifestations ? - R. Non, cela est un faibleobstacle. Ne voyez-vous pas souvent des apparitions subites à despersonnes qui ne sont nullement médiums ?19. Tout le monde est donc apte à avoir des manifestationsspontanées ? - R. Puisque en étant homme, on est médium.20. L'Esprit ne trouve-t-il pas, cependant, dans l'organisation decertaines personnes, une facilité plus grande à se communiquer ? - R.Oui, mais je vous le dis, et vous devriez le savoir, les Esprits sontpuissants par eux-mêmes, le médium n'est rien. N'avez-vous pasl'écriture directe, et faut-il pour cela un médium ? Non ; de la foiseulement et un ardent désir, et souvent encore cela se produit à l'insudes hommes, c'est-à-dire sans foi et sans désir.21. Pensez-vous que les manifestations, telles que l'écriture directe,par exemple, deviendront plus communes qu'elles ne le sontaujourd'hui ? - R. Certainement ; comment entendez-vous donc ladivulgation du Spiritisme ?22. Pouvez-vous nous expliquer ce que la petite fille de madameMally recevait sur sa main et mangeait pendant sa maladie ? - R.Manne ; une substance formée par nous qui renferme le principe contenudans la manne ordinaire et la douceur d'une sucrerie.23. Cette substance est-elle formée de la même manière que lesvêtements et autres objets que produisent les Esprits par leur volonté etl'action qu'ils ont sur la matière ? - R. Oui, mais les éléments sont biendifférents ; les parties qui forment ma manne ne sont pas les mêmes quecelles que je prendrais pour former du bois ou un vêtement.24. (A saint Louis). L'élément pris par l'Esprit pour former sa manneest-il différent de celui qu'il eût pris pour former autre chose ? Il nous atoujours été dit qu'il n'y a qu'un seul élément primitif universel dont lesdifférents corps ne sont que des modifications. - R. Oui ; c'est-à-dire quece même élément primitif gît dans l'espace, ici sous une forme, et là sousune autre ; c'est ce qu'il veut dire ; il prend sa manne à une partie de cetélément qu'il croit différente, mais c'est bien toujours le même.



- 217 -25. L'action magnétique par laquelle on donne à une substance, à del'eau par exemple, des propriétés spéciales, a-t-elle du rapport avec cellede l'Esprit qui crée une substance ? - R. Le magnétiseur ne déploieabsolument que la volonté ; c'est un Esprit qui l'aide, qui se charge depréparer et de rassembler le remède.26. (Au Guide). Nous avons rapporté dans le temps des faits curieuxde manifestations de la part d'un Esprit que nous avons désigné sous lenom du Follet de Bayonne ; connaissez-vous cet Esprit ? - R. Pasparticulièrement ; mais j'ai suivi ce que vous avez fait avec lui, et c'estmême seulement ainsi que je l'ai connu d'abord.27. Est-ce un Esprit d'un ordre inférieur ? - R. Inférieur veut-il dire mé-chant ? Non. Veut-il simplement : pas entièrement bon, peu avancé ? Oui.28. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir, et des explicationsque vous nous avez données. - R. A votre service.Remarque. Cette communication nous offre un complément à ce quenous avons dit dans nos deux articles précédents sur la formation decertains corps par les Esprits. La substance donnée à l'enfant pendant samaladie était évidemment une substance préparée par eux et qui a eupour effet de lui rendre la santé. Où en ont-ils puisé les principes ? Dansl'élément universel transformé pour l'usage proposé. Le phénomène siétrange des propriétés transmises par l'action magnétique, problèmejusqu'à présent inexpliqué, et sur lequel se sont tant égayés lesincrédules, se trouve maintenant résolu. Nous savons en effet que ce nesont pas seulement les esprits des morts qui agissent, mais que celui desvivants a aussi sa part d'action dans le monde invisible : l'homme à latabatière nous en a fourni la preuve. Qu'y a-t-il donc d'étonnant à ce quela volonté d'une personne agissant pour le bien puisse opérer unetransformation de la matière primitive, et lui donner des propriétésdéterminées ? Il y a là, à notre avis, la clef de bien des effets prétendussurnaturels, et dont nous aurons occasion de parler. C'est ainsi que parl'observation nous arrivons à nous rendre compte des choses en faisant lapart de la réalité et du merveilleux. Mais qui dit que cette théorie soitvraie ? Soit ; elle a du moins le mérite d'être rationnelle et parfaitementd'accord avec les faits observés ; si quelque cerveau humain en trouveune qu'il juge plus logique que celle donnée par les Esprits, on lescomparera ; on nous saura peut-être un jour gré d'avoir mis sur la voie del'étude raisonnée du Spiritisme.« Je voudrais bien, nous disait un jour une personne, avoir ainsi unEsprit servant à mes ordres, à charge même de supporter quelques petitesespiègleries de sa part. » C'est une satisfaction dont on jouit souvent sanss'en douter, car tous les Esprits qui nous assistent ne se manifestent pasd'une manière ostensible ; mais ils n'en sont pas moins à nos côtés, etleur influence, pour être occulte, n'en est pas moins réelle.



- 218 -
Entretiens familiers d'outre-tombe.

Voltaire et Frédéric.
Dialogue obtenu par l'entremise de deux médiums servant d'interprètes à chacun

de ces deux Esprits, dans la séance de la Société du 18 mars 1859.
1. Dans quelle situation êtes-vous comme Esprit ? - R. Errant, maisrepentant.2. Quelles sont vos occupations comme Esprit ? - R. Je déchire levoile de l'erreur que, de mon vivant, je croyais la lumière de la vérité.3. Que pensez-vous de vos écrits en général ? - R. Mon Esprit étaitdominé par l'orgueil ; puis j'avais une mission d'élan à donner à unpeuple dans l'enfance ; mes œuvres en sont les conséquences.4. Que direz-vous en particulier de votre Jeanne d'Arc ? - R. Celui-làétait une diatribe ; j'ai fait plus méchant que cela.5. De votre vivant que pensiez-vous de votre avenir après la mort ? -R. Mais je ne croyais qu'à la matière, vous le savez bien, et elle meurt.6. Etiez-vous athée dans le véritable sens du mot ? - R. J'étaisorgueilleux ; je niais la divinité par orgueil, ce dont j'ai souffert et cedont je me repens.7. Voudriez-vous vous entretenir avec Frédéric qui a bien aussi voulurépondre à notre appel. Cet entretien serait instructif pour nous. - R. SiFrédéric le veut, je suis prêt.Voltaire. - Vous voyez, mon cher monarque, que je reconnais mestorts et que je suis loin de parler comme mes œuvres ; autrefois nousdonnions le spectacle de nos turpitudes ; nous sommes obligésmaintenant de donner celui de notre repentir et de notre désir deconnaître la grande et pure vérité.Frédéric. - Je vous croyais moins bon que vous ne l'êtes réellement.Voltaire. - Une puissance que nous sommes obligés d'adorer, et dereconnaître toute souveraine, force notre âme à proclamer, pour ceux quenous avons peut-être abusés, une doctrine tout opposée à celle que nousavons professée.Frédéric. - C'est vrai, mon cher Arouet, mais ne feignons plus, c'estinutile, tous les voiles sont tombés.Voltaire. - Nous avons laissé tant de désastres derrière nous, qu'il nousfaudra bien des larmes pour en obtenir le pardon et nous absoudre ! nousne saurions trop nous unir pour faire oublier et réparer les maux quenous avons causés.Frédéric. - Avouons aussi que le siècle qui nous admirait fut bienpauvre de jugement, et qu'il faut peu de chose pour éblouir les hommes :rien qu'un peu d'audace.



- 219 -Voltaire. - Pourquoi non ? nous avons fait tant de fracas dans notresiècle !Frédéric. - C'est ce fracas qui tombant tout à coup dans un completsilence, nous a rejetés dans la réflexion amère, presque dans le repentir.Je pleure ma vie, mais aussi que je m'ennuie de ne plus être Frédéric ! ettoi de ne plus être M. de Voltaire !Voltaire. - Parlez donc pour vous, Majesté.Frédéric. - Oui, je souffre ; mais ne le répétez pas.Voltaire. - Mais abdiquez donc ! plus tard vous ferez comme moi.Frédéric. - Je ne puis…Voltaire. - Vous me demandiez d'être votre guide ; je le serai encore ;je tâcherai seulement de ne pas vous égarer à l'avenir. Si vous pouvezlire, cherchez ici ce qui peut vous être utile. Ce ne sont pas des altessesqui vous interrogent, mais des esprits qui cherchent et qui trouvent lavérité avec l'aide de Dieu.Frédéric. - Prenez-moi donc par la main ; tracez-moi une ligne deconduite si vous le pouvez… espérons-le… mais ce sera pour vous…Pour moi je suis fort troublé, et voilà un siècle que cela dure.Voltaire. - Vous me laissez encore l'envie d'avoir l'orgueil de valoirmieux que vous ; cela n'est pas généreux. Devenez bon et humble, pourque je sois humble moi-même.Frédéric. - Oui, mais la trace que ma qualité de Majesté m'a laisséedans le cœur m'empêche toujours de m'humilier comme toi. Mon cœurest ferme comme un rocher, aride comme un désert, sec comme l'arène.Voltaire. - Seriez-vous donc poète ? Je ne vous connaissais pas cetalent là, Sire.Frédéric. - Tu feins, toi… Je ne demande à Dieu qu'une chose, l'oublidu passé… une incarnation d'épreuve et de travail.Voltaire. - C'est mieux ; je m'unis aussi à vous, mais je sens que j'aurailongtemps à attendre ma rémission et mon pardon.Frédéric. - Bien, mon ami ; prions donc ensemble une fois.Voltaire. - Je le fais toujours depuis que Dieu a daigné lever pour moile voile de la chair.Frédéric. - Que penses-tu de ces hommes qui nous appellent ici ?Voltaire. - Eux peuvent nous juger et nous ne pouvons que noushumilier avec eux.Frédéric. - Ils me gênent, moi… leurs pensées sont trop diverses.D. (à Frédéric). - Que pensez-vous du spiritisme ? - R. Vous êtes plussavants que nous ; ne vivez-vous pas un siècle après nous ? et quoiqueau ciel depuis ce temps, nous ne faisons à peine qu'y entrer.D. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir à notre appel, ainsique votre ami Voltaire.Voltaire. - Nous viendrons quand vous voudrez.Frédéric. - Ne m'évoquez pas souvent… Je ne suis pas sympathique.D. Pourquoi n'êtes-vous pas sympathique ? - R. Je méprise, et je mesens méprisable.
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25 mars 1859.

1. Evocation de Voltaire. - R. Parlez.2. Que pensez-vous de Frédéric, maintenant qu'il n'est plus là. - R. Ilraisonne fort bien, mais il n'a pas voulu s'expliquer ; comme il vous l'adit, il méprise, et ce mépris qu'il a pour tout le monde l'empêche de selivrer, crainte de n'être pas compris.3. Eh bien ! auriez-vous la bonté d'y suppléer, et de nous dire ce qu'ilentendait par ces mots : je méprise et je me sens méprisable ? - R. Oui ;il se sent faible et corrompu comme nous tous, et il comprend peut-êtreplus que nous encore, ayant plus abusé que d'autres des dons de Dieu.4. Comment le jugez-vous comme monarque ? - R. Habile.5. Le jugez-vous honnête homme ? - R. On ne peut demander cela ; neconnaissez-vous pas ses actions ?6. Ne pourriez-vous pas nous donner une idée plus précise que vousne l'avez fait, de vos occupations comme Esprit ? - R. Non ; à toutinstant de ma vie je découvre comme un nouveau point de vue du bien ;je tâche de le pratiquer, ou plutôt d'apprendre à le pratiquer. Quand on aeu une existence comme la mienne, on a bien des préjugés à combattre,bien des pensées à repousser ou à changer complètement avant derevenir à la vérité.7. Nous désirerions avoir de vous une dissertation sur un sujet à votrechoix ; voudriez-vous nous en donner une ? - R. Sur le Christ, oui, sivous voulez.8. Est-ce dans cette séance ? - R. Plus tard ; attendez ; dans une autre.
8 avril 1859.

1. Evocation de Voltaire. - R. Je suis là.2. Auriez-vous la bonté de nous donner aujourd'hui la dissertation quevous nous avez promise ? - R. Ce que je vous ai promis, je puis le tenirici ; seulement j'abrégerai.Mes chers amis, lorsque j'étais parmi vos pères, j'avais des opinions, etpour les soutenir et les faire prévaloir chez mes contemporains, j'aisouvent simulé une conviction que je ne possédais pas en réalité. C'estainsi que voulant flétrir les défauts, les vices dans lesquels tombait lareligion, j'ai soutenu une thèse qu'aujourd'hui je suis condamné à réfuter.J'ai attaqué bien des choses pures et saintes que ma main profane auraitdû respecter. Ainsi j'ai attaqué le Christ lui-même, ce modèle de vertussurhumaines, puis-je dire ; oui, pauvres hommes, nous rivaliserons peut-être un peu avec notre modèle, mais nous n'aurons jamais le dévouementet la sainteté qu'il a montrés ; toujours il sera au-dessus de nous, car il futmeilleur avant nous. Nous étions encore plongés dans le vice de lacorruption que déjà il était assis à la droite de Dieu. Ici, devant vous, jerétracte tout ce que ma plume a tracé contre le Christ, car je l'aime, oui jel'aime. Je regrettais de ne l'avoir encore pu faire.
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BULLETIN

DE LA SOCIÉTÉ PARISIENNE DES ÉTUDES SPIRITES.
NOTA. A partir d'aujourd'hui, nous publions, ainsi que nous l'avons annoncé, le

Bulletin des travaux de la Société. Chaque numéro contiendra celui des séances
qui ont eu lieu dans le mois précédent. Ces bulletins ne contiendront que le résumé
succinct des travaux et des procès-verbaux de chaque séance ; quant aux
communications mêmes que l'on y obtient, ainsi que celles de source étrangère
dont il est donné lecture, nous les avons toujours publiées intégralement toutes les
fois qu'elles ont pu offrir un côté utile et instructif. Nous continuerons à le faire en
rappelant, comme nous l'avons fait jusqu'à présent, la date des séances où elles ont
eu lieu. L'abondance des matières et les nécessités de la classification nous
obligent souvent à intervertir l'ordre de certains documents ; mais ceci ne tire à
aucune conséquence, dès lors que tôt ou tard ils y trouvent leur place.

VENDREDI, 1° JUILLET 1859 (Séance particulière).
Affaires administratives. - Admission de M. S…, membre correspondant à

Bordeaux.
Ajournement, jusqu'à plus ample information, de deux membres titulaires

présentés les 10 et 17 juin.
Désignation de trois nouveaux commissaires-introducteurs pour les séances

générales.
Lecture du procès-verbal et des travaux de la dernière séance.
Communications. - M. Allan Kardec annonce qu'il a vu M. W… fils, de

Boulogne-sur-Mer, dont il a été question dans la revue de décembre 1858, à
propos d'un article sur le phénomène de bicorporéité, et, qui lui a confirmé le fait
de sa présence simultanée à Boulogne et à Londres.

Lettre de M. S…, correspondant de Bordeaux, contenant des détails
circonstanciés sur des faits remarquables de manifestations et d'apparitions qui
sont à sa connaissance personnelle, de la part d'un Esprit familier. (Lettre publiée
ci-dessus, ainsi que l'évocation faite à ce sujet.)

M. le docteur Morhéry fait hommage à la Société de deux cantates dont il est
l'auteur pour les paroles, intitulées, l'une l'Italie, l'autre la Vénitienne. Quoique ces
deux productions soient complètement étrangères aux travaux de la Société, elle
les accepte avec reconnaissance, et en remercie l'auteur.

M. Th… fait observer, à propos de la communication de Christophe Colomb,
obtenue dans la dernière séance, que ses réponses relatives à sa mission et à celle
des Esprits en général semblent consacrer la doctrine de la fatalité.

Plusieurs membres contestent cette conséquence des réponses de Christophe
Colomb, attendu que la mission n'ôte pas la liberté de faire ou de ne pas faire.
L'homme n'est point poussé fatalement à faire telle ou telle chose ; il se peut que,
comme homme, il agisse plus ou moins aveuglément ; mais, comme Esprit, il a
toujours la conscience de ce qu'il fait, et reste toujours
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maître de ses actions. En supposant que le principe de la fatalité découlât des
réponses de Colomb, ce ne serait pas une consécration d'un principe que les
Esprits ont de tout temps combattu. Ce ne serait, dans tous les cas, qu'une opinion
individuelle : or, la Société est loin d'accepter comme vérité irréfutable tout ce que
disent les Esprits, parce qu'elle sait qu'ils peuvent se tromper. Un Esprit pourrait
très bien dire que c'est le soleil qui tourne et non la terre, et ce ne serait pas plus
vrai, parce que cela viendrait d'un Esprit. Nous prenons les réponses pour ce
qu'elles valent ; notre but est d'étudier les individualités, quel que soit leur degré
de supériorité ou d'infériorité, et nous y puisons la connaissance de l'état moral du
monde invisible, n'accordant notre confiance aux doctrines des Esprits qu'autant
qu'elles ne froissent ni la raison ni le bon sens, et que nous y trouvons
véritablement la lumière. Lorsqu'une réponse est évidemment illogique ou erronée,
nous en concluons que l'Esprit qui la donne est encore arriéré, voilà tout. Quant à
celles de Colomb, elles n'impliquent en aucune façon la fatalité.

Etudes. - Questions sur les causes de la prolongation du trouble chez le docteur
Glower, évoqué le 10 juin.

Questions sur les causes de la sensation physique douloureuse produite sur M.
W… fils, de Boulogne, par les Esprits souffrants.

Questions sur la théorie de la formation des objets matériels dans le monde des
Esprits, tels que vêtements, bijoux, etc. ; sur la transformation de la matière
élémentaire par la volonté de l'Esprit. Explication du phénomène de l'écriture
directe. (Voir notre précédent article, page, 197.)

Evocation d'un officier supérieur mort à Magenta (2° entretien) ; questions sur
certaines sensations d'outre-tombe.

M. S… propose d'évoquer M. M…, disparu depuis un mois, afin de savoir de
lui s'il est mort ou vivant. Saint Louis, interrogé à ce sujet, dit que cette évocation
ne peut être faite ; que l'incertitude qui règne sur le sort de cet homme a un but
d'épreuve, et qu'on saura plus tard, par des moyens ordinaires, ce qu'il est devenu.

VENDREDI, 8 JUILLET 1859 (Séance générale).
Lecture du procès-verbal et des travaux de la dernière séance.
Communications. - Lecture de deux communications spontanées obtenues par

M. R…, membre titulaire ; l'une de saint Louis, contenant des conseils à la Société
sur le mode d'appréciation des réponses des Esprits, l'autre de Lamennais. (Elles
seront publiées dans le prochain numéro.)

Lecture d'une notice sur le diacre Pâris et les convulsionnaires de Saint-Médard,
préparée par le comité des travaux, pour servir de sujet d'étude.

M. Didier, membre titulaire, rend compte des curieuses expériences qu'il a faites
sur l'écriture directe et des résultats remarquables qu'il a obtenus.

Etudes. - Evocation du guide ou Esprit familier de madame Mally, de Bordeaux,
à propos de la notice transmise par M. S…, sur les faits de manifestation produits
chez cette dame, et lus dans la dernière séance.

Evocation de M. K…, mort le 15 juin 1859 dans le département de la Sarthe. M.
K…, homme de bien, très éclairé, étant versé dans les études
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spirites, cette évocation, faite sur l'invitation de ses parents et de ses amis, a
constaté l'influence de ces études sur l'état de dégagement de l'âme après la mort.
Elle a, en outre, spontanément révélé le fait important des visites spirites
nocturnes entre l'Esprit de personnes vivantes. De ce fait découlent des
conséquences graves pour la solution de certains problèmes moraux et
psychologiques.

VENDREDI, 15 JUILLET 1859 (Séance particulière).
Lecture du procès-verbal et des travaux de la dernière séance.
Affaires administratives. - M. le président, sur la demande de plusieurs

membres, et considérant que beaucoup de personnes sont absentes dans cette
saison, propose que, conformément à l'usage établi dans toutes les sociétés, il soit
pris quelque temps de vacances.

La Société décide qu'elle suspendra ses séances pendant le mois d'août, et
qu'elle les reprendra le vendredi, 2 septembre.

M. Cr…, secrétaire adjoint, écrit pour demander son remplacement, motivé sur
de nouvelles occupations qui ne lui permettent pas d'assister régulièrement au
commencement des séances. Il sera ultérieurement pourvu à son remplacement.

Communications. - Lecture d'une lettre de M. Jobard de Bruxelles, président
honoraire de la Société, qui rend compte de plusieurs faits relatifs au Spiritisme, et
adresse à la Société une chanson intitulée le Chant du Zouave, qui lui a été
inspirée par l'évocation du Zouave de Magenta, rapportée dans la Revue du mois
de juillet ; elle a été chantée sur un théâtre de Bruxelles. Le but de cette chanson,
où se déploie la verve spirituelle de l'auteur, est de montrer que les idées spirites
ont pour effet de détruire les appréhensions de la mort.

M. D… rend compte de nouveaux faits d'écriture directe, qu'il a obtenus au
Louvre et à Saint-Germain-l'Auxerrois. (Voir l'article, page 205.)

Lecture d'une lettre écrite à M. le président à propos de l'orage de Solferino.
L'auteur signale plusieurs autres faits analogues, et demande s'il n'y a pas quelque
chose de providentiel dans cette coïncidence. Il a été répondu à cette question dans
le second entretien avec l'officier supérieur mort à Magenta. Elle sera, du reste,
l'objet d'un examen plus approfondi.

Lettre de madame L…, dans laquelle cette dame rend compte d'une
mystification dont elle a été l'objet de la part d'un Esprit malveillant qui s'est dit
être saint Vincent de Paul, et qui l'a trompée par un langage en apparence édifiant
et des détails circonstanciés sur elle et sa famille, pour l'induire ensuite à des
démarches compromettantes. La Société reconnaît, par cette lettre même, que cet
Esprit avait révélé sa nature par certains faits auxquels il n'était pas possible de se
méprendre.

Etudes. - Problèmes moraux et questions diverses : Sur le mérite des bonnes
actions en vue de la vie future ; - sur les missions spirites ; - sur l'influence de la
crainte ou du désir de la mort ; - sur les médiums intuitifs.

Questions sur les visites spirites nocturnes entre personnes vivantes.
Evocation du diacre Pâris.
Evocation du faux saint Vincent de Paul, Esprit mystificateur de madame L….
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VENDREDI 22 JUILLET 1859. (Séance générale.)

Lecture du procès-verbal et des travaux de la dernière séance.
Communications. Lecture d'une communication particulière de M. R…, membre

titulaire, sur la théorie de la folie, des rêves, des hallucinations et du
somnambulisme, par l'Esprit de François Arago et de Saint-Vincent-de-Paul. Cette
théorie est un développement raisonné et savant des principes déjà émis sur ces
matières. (Elle sera publiée dans le prochain numéro.)

M. R… rend compte d'un fait récent d'apparition. Il était lié avec M. Furne. Le
samedi 16 juillet, jour de l'enterrement de ce dernier, pendant la soirée, M. Furne
s'est présenté à la femme de M. R…, sous l'apparence qu'il avait de son vivant, et
cherchait à s'en rapprocher, tandis qu'un autre Esprit, mais dont elle ne put
distinguer la figure, le tenait à bras le corps, et cherchait à l'éloigner. Emue de
cette apparition, elle se couvrit les yeux, mais elle continua à le voir comme
auparavant. Le lendemain, cette dame, qui est médium écrivain ainsi que son mari,
se mit à tracer convulsivement des caractères irréguliers qui semblaient former le
nom de Furne. Un autre Esprit interrogé sur ce fait répondit, qu'en effet, M. Furne
voulait se communiquer à eux, mais que dans l'état de trouble où il se trouve
encore, il se reconnaît à peine ; il ajoute qu'il faut attendre une huitaine de jours
avant de l'évoquer, et qu'alors il pourra se manifester librement.

M. le docteur V… rend compte d'un fait de prévision spirite accompli en sa
présence, et d'autant plus remarquable que la précision des dates est fort rare de la
part des Esprits. Il y a six semaines environ, une dame de sa connaissance, très bon
médium écrivain, reçoit une communication de l'Esprit de son père ; tout à coup et
sans provocation, ce dernier se met à parler spontanément de la guerre d'Italie. A
ce propos on lui demanda si elle finira bientôt. Il répondit : le 11 juillet la paix
sera signée. Sans attacher autrement d'importance à cette prévision, M. V…
renferme cette réponse sous un pli cacheté qu'il remet à une tierce personne, avec
recommandation de ne l'ouvrir qu'après le 11 juillet. On sait que l'événement s'est
accompli comme il avait été annoncé.Il est remarquable que lorsque les Esprits parlent des choses à venir, ils le fontspontanément, parce que, sans doute, ils jugent utile de le faire, mais ce n'estjamais lorsqu'ils y sont provoqués par un motif de curiosité.Etudes. Problèmes moraux et questions diverses. Questions complémentairessur le mérite des bonnes actions ; - sur les visites spirites ; - sur l'écriture directe.Questions sur l'intervention des Esprits dans les phénomènes de la nature, telsque les orages, et sur les attributions de certains Esprits.Questions complémentaires sur le diacre Pâris et les convulsionnaires de Saint-Médard. - Evocation du général Hoche.

____________
A M. L., de Limoges.

Nous prions la personne qui a pris la peine de nous écrire de Limoges, pour nous indiquer des documents
intéressants concernant le spiritisme, de vouloir bien nous mettre à même d'entrer en communication directe avec
elle, afin que nous puissions lui répondre au sujet des propositions qu'elle nous a fait l'honneur de nous adresser. Le
défaut d'espace nous empêche de citer quelques-uns des passages de sa lettre. ALLAN KARDEC.__________________________________________________________________

Imprimerie de H. CARION, rue Bonaparte, 64.
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D'ÉTUDES PSYCHOLOGIQUES
Septembre 1859

__________________________________________________
Des procédés pour écarter les mauvais Esprits.

L'immixtion des Esprits trompeurs dans les communications écrites estune des plus grandes difficultés du Spiritisme ; on sait par expériencequ'ils ne se font aucun scrupule de prendre des noms supposés, et mêmedes noms respectables ; y a-t-il des moyens de les écarter ? là est laquestion. Certaines personnes emploient à cet effet ce qu'on pourraitappeler des procédés, c'est-à-dire, soit des formules particulièresd'évocation, soit des sortes d'exorcismes, comme de leur faire jurer aunom de Dieu qu'ils disent la vérité, de leur faire écrire certaines choses,etc. Nous connaissons quelqu'un qui, à chaque phrase, sommait l'Espritde signer son nom ; s'il était le vrai, il écrivait le nom sans peine ; s'ilétait le faux, il s'arrêtait court au beau milieu sans pouvoir l'achever ;nous avons vu cette personne avoir les communications les plus ridiculesde la part d'Esprits qui signaient un nom d'emprunt avec un aplombparfait. D'autres personnes pensent qu'un moyen efficace c'est de faireconfesser Jésus en chair, ou autres vérités de la religion. Eh bien ! nousdéclarons que, si quelques Esprits, un peu plus scrupuleux, sont arrêtéspar l'idée d'un parjure ou d'une profanation, il en est qui jurent tout cequ'on veut, qui signent tous les noms, qui se rient de tout, et bravent laprésence des signes les plus vénérés, d'où nous concluons que, parmi cequ'on peut appeler des procédés, il n'est aucune formule, aucunexpédient matériel qui puisse servir de préservatif efficace.En ce cas, dira-t-on, il n'y a qu'une chose à faire, c'est de cesserd'écrire. Ce moyen ne serait pas meilleur ; loin de là, il serait pire dansbeaucoup de cas. Nous l'avons dit, et nous ne saurions trop le répéter,l'action des Esprits sur nous est incessante, et elle n'en est pas moinsréelle, parce qu'elle est occulte. Si elle doit être mauvaise, elle sera pluspernicieuse encore par cela même que l'ennemi sera caché ; par lescommunications écrites, il se révèle, se démasque, on sait à qui l'on aaffaire, et on peut le combattre. - Mais s'il n'y a aucun moyen del'évincer, que faire alors ? - Nous n'avons pas dit qu'il n'y eût aucunmoyen, mais seulement que la



- 226 -plupart de ceux que l'on emploie sont impuissants ; c'est la thèse quenous nous proposons de développer.Il ne faut pas perdre de vue que les Esprits constituent tout un monde,toute une population qui remplit l'espace, qui circule à nos côtés, qui semêle à tout ce que nous faisons. Si le voile qui nous les dérobe venait àse lever, nous les verrions, autour de nous, aller, venir, nous suivre ounous éviter selon le degré de leur sympathie ; les uns indifférents,véritables flâneurs du monde occulte, les autres très occupés, soit d'eux-mêmes, soit des hommes auxquels ils s'attachent, dans un but plus oumoins louable, selon les qualités qui les distinguent. Nous verrions en unmot la doublure du genre humain avec ses bonnes et ses mauvaisesqualités, ses vertus et ses vices. Cet entourage, auquel nous ne pouvonséchapper, car il n'est pas d'endroit si caché qu'il soit inaccessible auxEsprits, exerce sur nous et à notre insu une influence permanente ; lesuns nous poussent au bien, les autres au mal, et nos déterminations sontbien souvent le résultat de leurs suggestions ; heureux quand on a assezde jugement pour discerner la bonne ou la mauvaise voie dans laquelleils cherchent à nous entraîner. Puisque les Esprits ne sont autre choseque les hommes mêmes dépouillés de leur grossière enveloppe, que lesâmes qui survivent au corps, il en résulte qu'il y a des Esprits depuis qu'ily a des êtres humains dans l'univers ; c'est une des puissances de lanature, et ils n'ont pas attendu qu'il y eût des médiums écrivains pouragir, et la preuve en est, c'est que, de tout temps, les hommes ont commisdes inconséquences ; voilà pourquoi nous disons que leur influence estindépendante de la faculté d'écrire ; cette faculté est un moyen deconnaître cette influence, de savoir quels sont ceux qui rôdent autour denous, qui s'attachent à nous. Croire qu'on peut s'y soustraire ens'abstenant d'écrire, c'est faire comme les enfants qui croient échapper àun danger en se bouchant les yeux. L'écriture, en nous révélant ceux quenous avons pour acolytes, pour amis ou pour ennemis, nous donne parcela même une arme pour combattre ces derniers, et nous devons enremercier Dieu ; à défaut de la vue pour reconnaître les Esprits, nousavons les communications écrites ; par là, ils révèlent ce qu'ils sont ;c'est pour nous un sens qui nous permet de les juger ; le repousser, c'estse complaire à rester aveugle, et vouloir demeurer exposé à la tromperiesans contrôle.L'immixtion des mauvais Esprits dans les communications écrites n'estdonc pas un danger du Spiritisme, puisque, s'il y danger, le danger existesans cela, et qu'il est permanent ; voilà ce dont on ne saurait trop sepersuader : c'est simplement une difficulté, mais dont il est aisé detriompher si l'on s'y prend convenablement.



- 227 -On peut d'abord poser en principe que les mauvais Esprits ne vont quelà où quelque chose les attire ; donc, quand ils se mêlent auxcommunications, c'est qu'ils trouvent des sympathies dans le milieu oùils se présentent, ou tout au moins des côtés faibles dont ils espèrentprofiter ; en tout état de cause, c'est qu'ils ne trouvent pas une forcemorale suffisante pour les repousser. Parmi les causes qui les attirent, ilfaut placer en première ligne les imperfections morales de toute nature,parce que le mal sympathise toujours avec le mal ; en second lieu, la tropgrande confiance avec laquelle on accueille leurs paroles. Lorsqu'unecommunication accuse une mauvaise origine, il serait illogique d'eninférer une parité nécessaire entre l'Esprit et les évocateurs ; on voitsouvent les personnes les plus honorables exposées aux fourberies desEsprits trompeurs, comme on voit dans le monde des honnêtes genstrompés par des fripons ; mais lorsqu'on se tient sur ses gardes, lesfripons n'ont que faire ; c'est ce qui arrive aussi avec les Esprits.Lorsqu'une personne honnête est trompée par eux, cela peut tenir à deuxcauses : la première est une confiance trop absolue qui la dissuade detout examen ; la seconde, que les meilleures qualités n'excluent pascertains côtés faibles qui donnent prise aux mauvais Esprits, ardents àsaisir les moindres défauts de cuirasse. Nous ne parlons pas de l'orgueilet de l'ambition, qui sont plus que des travers, mais d'une certainefaiblesse de caractère, et surtout des préjugés que ces Esprits saventhabilement exploiter en les flattant, et, à cet égard, ils prennent tous lesmasques pour inspirer plus de confiance.Les communications franchement grossières sont les moinsdangereuses, parce qu'elles ne peuvent tromper personne ; celles qui lesont le plus sont celles qui n'ont qu'un faux-semblant de sagesse ou degravité, en un mot, celles des Esprits hypocrites et des faux savants ; lesuns peuvent se tromper de bonne foi, par ignorance ou par fatuité, lesautres n'agissent que par astuce. Voyons donc le moyen de s'endébarrasser.La première chose est d'abord de ne pas les attirer, et d'éviter tout cequi peut leur donner accès.Les dispositions morales sont, comme nous l'avons vu, une causeprépondérante ; mais, abstraction faite de cette cause, le mode employén'est pas sans influence. Il y a des personnes qui ont pour principe dene jamais faire d'évocations et d'attendre la première communicationspontanée qui se présente sous le crayon du médium ; or, si l'on veutbien se rappeler ce que nous avons dit sur la foule très mélangée desEsprits qui nous entourent, on concevra sans peine que c'est se mettre àla discrétion du premier venu, bon ou mauvais ; et comme dans cettefoule il y en a plus de mauvais que de bons, il y a plus de chance d'enavoir de mauvais, absolument



- 228 -comme si vous ouvrez votre porte à tous les passants de la rue ; tandisque par l'évocation vous faites votre choix, et en vous entourant de bonsEsprits, vous imposez silence aux mauvais, qui pourront bien, malgrécela, chercher quelquefois à se faufiler, - les bons même le permettrontpour exercer votre sagacité à les reconnaître, - mais ils seront sansinfluence. Les communications spontanées ont une grande utilité quandon est certain de la qualité de son entourage, alors on a souvent à seféliciter de l'initiative laissée aux Esprits ; l'inconvénient n'est que dansle système absolu qui consiste à s'abstenir de l'appel direct et desquestions.Parmi les causes qui influent puissamment sur la qualité des Espritsqui fréquentent les cercles spirites, il ne faut pas omettre la nature deschoses dont on s'occupe. Ceux qui se proposent un but sérieux et utileattirent par cela même les Esprits sérieux ; ceux qui n'ont en vue que desatisfaire une vaine curiosité ou leurs intérêts personnels, s'exposent toutau moins à des mystifications, s'ils n'ont pas pis. En résumé, on peut tirerdes communications spirites les enseignements les plus sublimes, lesplus utiles, lorsqu'on sait les diriger ; toute la question est de ne pas selaisser prendre aux ruses des Esprits moqueurs ou malveillants ; or, pourcela, l'essentiel est de savoir à qui l'on a affaire. Ecoutons d'abord à cesujet les conseils que l'Esprit de saint Louis donnait à la Sociétéparisienne des études Spirites par l'entremise de M. R… un de ses bonsmédiums. Ceci est une communication spontanée qu'il reçut un jour chezlui, avec mission de la lui transmettre.« Quelle que soit la confiance légitime que vous inspirent les Espritsqui président à vos travaux, il est une recommandation que nous nesaurions trop répéter, et que vous devriez toujours avoir présente à lapensée quand vous vous livrez à vos études : c'est de peser et mûrir, c'estde soumettre au contrôle, de la raison la plus sévère toutes lescommunications que vous recevez ; de ne pas négliger, dès qu'uneréponse vous paraît douteuse ou obscure, de demander leséclaircissements nécessaires pour vous fixer.« Vous savez que la révélation a existé dès les temps les plus reculés,mais elle a toujours été appropriée au degré d'avancement de ceux qui larecevaient. Aujourd'hui, il n'est plus question de vous parler par figureset par paraboles : vous devez recevoir nos enseignements d'une manièreclaire, précise, et sans ambiguïté. Mais il serait trop commode de n'avoirqu'à questionner pour être éclairés ; ce serait d'ailleurs sortir des loisprogressives qui président à l'avancement universel. Ne soyez donc pasétonnés si, pour vous laisser le mérite du choix et du travail, et aussipour vous punir des infractions que vous pouvez commettre contre nosconseils, il est quelquefois permis à certains Esprits, ignorants plus quemalintentionnés, de répondre dans quelques cas à vos questions. Ceci, au



- 229 -lieu d'être pour vous une cause de découragement, doit être un puissantexcitant à rechercher le vrai avec ardeur. Soyez donc bien convaincusqu'en suivant cette route vous ne pouvez manquer d'arriver à desrésultats heureux. Soyez unis de cœur et d'intention ; travaillez tous ;cherchez, cherchez toujours, et vous trouverez. » LOUIS.
Le langage des Esprits sérieux et bons a un cachet auquel il estimpossible de se méprendre pour peu qu'on ait du tact, du jugement etl'habitude de l'observation. Les mauvais Esprits, de quelque voilehypocrite qu'ils couvrent leurs turpitudes, ne peuvent jamais soutenirleur rôle indéfiniment ; ils montrent toujours le bout de l'oreille parquelque coin, autrement, si leur langage était sans tache, ils seraient debons Esprits. Le langage des Esprits est donc le véritable critérium parlequel nous pouvons les juger ; le langage étant l'expression de lapensée, a toujours un reflet des qualités bonnes ou mauvaises del'individu. N'est-ce pas aussi par le langage que nous jugeons leshommes que nous ne connaissons pas ? Si vous recevez vingt lettres devingt personnes que vous n'avez jamais vues, est-ce qu'en les lisant vousne serez pas impressionné diversement ? Est-ce que, par les qualités dustyle, par le choix des expressions, par la nature des pensées, par certainsdétails de forme même, vous ne reconnaîtrez pas, dans celui qui vousécrit, un homme bien élevé d'un rustre, un savant d'un ignorant, unorgueilleux d'un homme modeste ? Il en est absolument de même desEsprits. Supposez que ce soient des hommes qui vous écrivent, et jugez-les de la même manière ; jugez-les sévèrement, les bons Esprits nes'offensent nullement de cette investigation scrupuleuse, puisque ce sonteux-mêmes qui nous la recommandent comme moyen de contrôle. Noussavons que nous pouvons être trompés, donc notre premier sentimentdoit être celui de la défiance ; les mauvais Esprits qui cherchent à nousinduire en erreur peuvent seuls redouter l'examen, car ceux-là, loin de leprovoquer, veulent être crus sur parole.De ce principe découle tout naturellement et tout logiquement lemoyen le plus efficace d'écarter les mauvais Esprits, et de se prémunircontre leurs fourberies. L'homme qui n'est pas écouté cesse de parler ;celui qui voit constamment ses ruses découvertes va les porter ailleurs ;le fripon qui sait qu'on est sur le qui-vive ne fait pas de tentativesinutiles. De même les Esprits trompeurs quittent la partie là où ils voientqu'ils n'ont rien à faire, et où ils ne trouvent que des gens sur leurs gardesqui rejettent tout ce qui leur paraît suspect.



- 230 -Il nous reste, pour terminer, à passer en revue les principaux caractèresqui décèlent l'origine des communications spirites.1. Les Esprits supérieurs ont, comme nous l'avons dit en maintescirconstances, un langage toujours digne, noble, élevé, sans mélanged'aucune trivialité ; ils disent tout avec simplicité et modestie, ne sevantent jamais, ne font jamais parade de leur savoir ni de leur positionparmi les autres. Celui des Esprits inférieurs ou vulgaires a toujoursquelque reflet des passions humaines ; toute expression qui sent labassesse, la suffisance, l'arrogance, la forfanterie, l'acrimonie, est unindice caractéristique d'infériorité, ou de supercherie si l'Esprit seprésente sous un nom respectable et vénéré.2. Les bons Esprits ne disent que ce qu'ils savent ; ils se taisent ouconfessent leur ignorance sur ce qu'ils ne savent pas. Les mauvaisparlent de tout avec assurance, sans se soucier de la vérité. Toute hérésiescientifique notoire, tout principe qui choque la raison et le bon sens,montre la fraude si l'Esprit se donne pour un Esprit éclairé.3. Le langage des Esprits élevés est toujours identique, sinon pour laforme, du moins pour le fond. Les pensées sont les mêmes, quels quesoient le temps et le lieu ; elles peuvent être plus ou moins développéesselon les circonstances, les besoins et les facilités de communiquer, maiselles ne seront pas contradictoires. Si deux communications portant lemême nom sont en opposition l'une avec l'autre, l'une des deux estévidemment apocryphe, et la véritable sera celle où RIEN ne dément lecaractère connu du personnage. Une communication porte-t-elle de toutpoint le caractère de la sublimité et de l'élévation, sans aucune tache,c'est qu'elle émane d'un Esprit élevé, quel que soit son nom ; renferme-t-elle un mélange de bon et de mauvais, c'est d'un Esprit ordinaire, s'il sedonne pour ce qu'il est ; d'un fourbe, s'il se pare d'un nom qu'il ne saitpas justifier.4. Les bons Esprits ne commandent jamais ; ils ne s'imposent pas : ilsconseillent, et si on ne les écoute pas, ils se retirent. Les mauvais sontimpérieux : ils donnent des ordres, et veulent être obéis. Tout Esprit quis'impose trahit son origine.5. Les bons Esprits ne flattent point ; ils approuvent quand on faitbien, mais toujours avec réserve ; les mauvais donnent des élogesexagérés, stimulent l'orgueil et la vanité tout en prêchant l'humilité, etcherchent à exalter l'importance personnelle de ceux qu'ils veulentcapter.6. Les Esprits supérieurs sont au-dessus des puérilités de la forme entoutes choses ; pour eux la pensée est tout, la forme n'est rien. LesEsprits vulgaires seuls peuvent attacher de l'importance à certainsdétails incompatibles avec des idées véritablement élevées. Touteprescription méticuleuse est



- 231 -un signe certain d'infériorité et de supercherie de la part d'un Esprit quiprend un nom imposant.7. Il faut se défier des noms bizarres et ridicules que prennent certainsEsprits qui veulent imposer à la crédulité ; il serait souverainementabsurde de prendre ces noms au sérieux.8. Il faut également se défier de ceux qui se présentent trop facilementsous des noms extrêmement vénérés, et n'accepter leurs paroles qu'avecla plus grande réserve ; c'est là surtout qu'un contrôle sévère estindispensable, car c'est souvent un masque qu'ils prennent pour fairecroire à de prétendues relations intimes avec des Esprits hors ligne. Parce moyen ils flattent la vanité, et en profitent pour induire souvent à desdémarches regrettables ou ridicules.9. Les bons Esprits sont très scrupuleux sur les démarches qu'ilspeuvent conseiller ; elles n'ont jamais, dans tous les cas, qu'un butsérieux et éminemment utile. On doit donc regarder comme suspectestoutes celles qui n'auraient pas ce caractère, et mûrement réfléchir avantde les entreprendre.10. Les bons Esprits ne prescrivent que le bien. Toute maxime, toutconseil qui n'est pas strictement conforme à la pure charité évangéliquene peut être l'œuvre de bons Esprits ; il en est de même de touteinsinuation malveillante tendant à exciter ou à entretenir des sentimentsde haine, de jalousie ou d'égoïsme.11. Les bons esprits ne conseillent jamais que des choses parfaitementrationnelles ; toute recommandation qui s'écarterait de la droite ligne dubon sens ou des lois immuables de la nature accuse un Esprit borné etencore sous l'influence des préjugés terrestres, et par conséquent peudigne de confiance.12. Les Esprits mauvais, ou simplement imparfaits, se trahissentencore par des signes matériels auxquels on ne saurait se méprendre.Leur action sur le médium est quelquefois violente, et provoque dans sonécriture des mouvements brusques et saccadés, une agitation fébrile etconvulsive qui tranche avec le calme et la douceur des bons Esprits.13. Un autre signe de leur présence, est l'obsession. Les bons Espritsn'obsèdent jamais ; les mauvais s'imposent à tous les instants ; c'estpourquoi tout médium doit se défier du besoin irrésistible d'écrire quis'empare de lui dans les moments les plus inopportuns. Ce n'est jamais lefait d'un bon Esprit, et il ne doit pas y céder.14. Parmi les Esprits imparfaits qui se mêlent aux communications, il enest qui se glissent pour ainsi dire furtivement, comme pour faire uneespièglerie, mais qui se retirent aussi facilement qu'ils sont venus, et cela à la



- 232 -première sommation ; d'autres, au contraire, sont tenaces, s'acharnentaprès un individu, et ne cèdent qu'à la contrainte et à la persistance ; ilss'emparent de lui, le subjuguent, le fascinent au point de lui faire prendreles plus grossières absurdités pour des choses admirables, heureux quanddes personnes de sang froid parviennent à lui dessiller les yeux, ce quin'est pas toujours facile, car ces Esprits ont l'art d'inspirer de la défianceet de l'éloignement pour quiconque peut les démasquer ; d'où il suit quel'on doit tenir pour suspect d'infériorité ou de mauvaise intention toutEsprit qui prescrit l'isolement, et l'éloignement de quiconque peut donnerde bons conseils. L'amour-propre vient à leur aide, car il en coûtesouvent d'avouer qu'on a été dupe d'une mystification, et de reconnaîtreun fourbe en celui sous le patronage duquel on se faisait gloire de seplacer. Cette action de l'Esprit est indépendante de la faculté d'écrire ; àdéfaut de l'écriture, l'Esprit malveillant a cent moyens d'agir et decirconvenir ; l'écriture est pour lui un moyen de persuasion, mais ce n'estpas une cause ; pour le médium, c'est un moyen de s'éclairer.En passant toutes les communications spirites au contrôle desconsidérations précédentes, on en reconnaîtra facilement l'origine, et l'onpourra déjouer la malice des Esprits trompeurs qui ne s'adressent qu'àceux qui se laissent bénévolement tromper ; s'ils voient qu'on se met àgenoux devant leurs paroles, ils en profitent, comme feraient de simplesmortels ; c'est donc à nous de leur prouver qu'ils perdent leur temps.Ajoutons que, pour cela, la prière est d'un puissant secours ; par elle onappelle à soi l'assistance de Dieu et des bons Esprits, on augmente sapropre force ; mais on connaît le précepte : Aide-toi, le ciel t'aidera ;Dieu veut bien nous assister, mais à la condition que nous fassions denotre côté ce qui est nécessaire.Au précepte ajoutons un exemple. Un monsieur, que je ne connaissaispas, vint un jour me voir, et me dit qu'il était médium ; qu'il recevait descommunications d'un Esprit très élevé qui l'avait chargé de venir auprèsde moi me faire une révélation au sujet d'une trame qui, selon lui,s'ourdissait contre moi, de la part d'ennemis secrets qu'il désigna.« Voulez-vous, ajouta-t-il, que j'écrive en votre présence ? Volontiers,répondis-je ; mais je dois vous dire, tout d'abord, que ces ennemis sontmoins à craindre que vous ne croyez. Je sais que j'en ai ; qui est-ce quin'en à pas ? et les plus acharnés sont souvent ceux à qui on a fait le plusde bien. J'ai pour moi la conscience de n'avoir fait volontairement de malà personne ; ceux qui m'en feront ne pourront pas en dire autant, et Dieusera juge entre nous. Voyons toutefois l'avis que votre Esprit veut bienme donner. » Là-dessus ce monsieur écrivit ce qui suit :



- 233 -« J'ai ordonné à C… (le nom du monsieur) qui est le flambeau de lalumière des bons Esprits, et qui a reçu d'eux la mission de la répandreparmi ses frères, de se rendre chez Allan Kardec qui devra croireaveuglément ce que je lui dirai, parce que je suis au nombre des éluspréposés par Dieu pour veiller au salut des hommes, et que je viens luiannoncer la vérité… »En voilà assez, lui dis-je, ne prenez pas la peine de poursuivre. Cetexorde suffit pour me montrer à quel Esprit vous avez affaire ; jen'ajouterai qu'un mot, c'est que pour un Esprit qui veut faire le rusé, il estbien maladroit.Ce monsieur parut assez scandalisé du peu de cas que je faisais de sonEsprit, qu'il avait la bonté de prendre pour quelque archange, ou tout aumoins pour quelque saint du premier ordre, venu tout exprès pour lui.« Mais, lui dis-je, cet Esprit montre le bout de l'oreille par chacun desmots qu'il vient d'écrire, et il faut convenir qu'il sait bien peu cacher sonjeu. D'abord il vous ordonne : donc il veut vous tenir sous sadépendance, ce qui est le propre des Esprits obsesseurs ; il vous appellele flambeau de la lumière des bons esprits, langage passablementemphatique et amphigourique, bien loin de la simplicité qui caractérisecelui des bons Esprits, et par là il flatte votre orgueil, exalte votreimportance, ce qui seul suffirait pour le rendre suspect. Il se place sansfaçon au nombre des élus préposés par Dieu : jactance indigne d'unEsprit véritablement supérieur. Enfin il me dit que je dois le croireaveuglément ; ceci couronne l'œuvre. C'est bien là le style de ces Espritsmenteurs qui veulent qu'on les croie sur parole, parce qu'ils savent qu'ilsont tout à perdre à un examen sérieux. Avec un peu plus de perspicacité,il aurait dû savoir que je ne me paie pas de belles paroles, et qu'ils'adressait mal en me prescrivant une confiance aveugle. D'où je conclusque vous êtes le jouet d'un Esprit qui vous mystifie et abuse de votrebonne foi. Je vous engage à y faire sérieusement attention, parce que, sivous n'y prenez garde, il pourra vous jouer quelque tour de sa façon. »Je ne sais si ce monsieur a profité de l'avertissement, car je ne l'aijamais revu, non plus que son Esprit. Je n'en finirais pas si je racontaistoutes les communications de ce genre qu'on est venu me soumettre,quelquefois très sérieusement, comme émanant des plus grands saints,de la vierge Marie, et même du Christ, et il était vraiment curieux devoir les turpitudes qui se débitaient sous ces noms vénérés ; il faut êtreaveugle pour se méprendre sur leur origine, alors que souvent un seulmot équivoque, une seule pensée contradictoire, suffisent pour fairedécouvrir la supercherie à quiconque se donne la peine de réfléchir.Comme exemples remarquables



- 234 -à l'appui, nous engageons nos lecteurs à vouloir bien se reporter auxarticles publiés dans les n° de la Revue spirite des mois de juillet etd'octobre 1858.
_______________

Confession de Voltaire.
Un de nos correspondants de Boulogne, à propos de l'entretien deVoltaire et de Frédéric, que nous avons publié dans le dernier numéro dela Revue, nous adresse la communication suivante ; nous l'inséronsd'autant plus volontiers qu'elle présente un côté éminemment instructifau point de vue spirite. Notre correspondant la fait précéder de quelquesréflexions que nos lecteurs nous sauront gré de ne pas omettre.« Si jamais un homme, plus qu'un autre, en est à subir les châtimentséternels, cet homme est bien Voltaire. Le courroux, la vengeance deDieu le poursuivront à tout jamais. Voilà ce que nous disent lesthéologiens de la vieille école.« Maintenant que disent les maîtres de la théologie moderne ? Il sepeut, disent-ils, que vous méconnaissiez l'homme, non moins que le Dieudont vous parlez ; gardez pour vous vos basses passions de haine et devengeance et n'en souillez pas votre Dieu. Si Dieu s'inquiète de cepauvre pécheur, s'il touche à l'insecte, ce sera pour lui enlever son dard,pour ramener à lui une tête exaltée, un cœur égaré. Disons de plus queDieu, qui sait lire dans les cœurs autrement que vous, trouve du bon làoù vous ne trouvez que du mal. S'il a doué cet homme d'un grand génie,c'est pour le bien de la race, non pour son malheur. Qu'importe donc sespremières extravagances, ses allures de franc-coudoyeur chez vous ?Une âme de cette trempe n'en pouvait guère faire d'autres : lamédiocrité lui était impossible en quoi que ce fût. Maintenant qu'il s'estorienté, qu'en poulain indompté il a joué des talons et des dents dans sapâture terrestre, qu'il vienne à Dieu en coursier docile, mais toujoursgrand, superbe pour le bien autant qu'il l'était pour le mal. Dans l'articlequi suit, nous verrons par quels moyens s'est opérée cettetransformation ; nous verrons notre étalon des déserts, la crinièreencore haute, les narines au vent, faire sa course à travers les espacesde l'univers. C'est que là, lui, la pensée déchaînée, en a trouvé de cetteliberté qui était son essence, et s'en est donné à pleins poumons de cetterespiration d'où il tirait sa vie ! Qu'en est-il arrivé ? Il s'est perdu, ils'est confondu ; le grand prêcheur du néant a enfin trouvé ce néant,mais non pas comme il le comprenait ; humilié, déchu de lui-même,frappé de sa petitesse, lui qui se croyait si grand, a été anéanti devantson Dieu ; le voilà face à terre ; il attend son arrêt ; cet arrêt c'est :



- 235 -Relève-toi, mon enfant, ou va-t-en misérable ! On trouvera le verdictdans la communication ci-après.« Cette confession de Voltaire aura d'autant plus de valeur dans laRevue Spirite, qu'elle le montre sous son double aspect. Nous avons vuquelques Esprits naturalistes et matérialistes qui, faussés de tête autantque leur maître, mais sans avoir son cœur, persistaient à se glorifier dansleur cynisme. Que ceux-ci restent dans leur enfer tant qu'ils se plaisent àbraver le ciel, à se railler de tout ce qui fait le bonheur de l'homme, c'estlogique, c'est leur place propre ; mais nous trouvons logique aussi queceux qui reconnaissent leurs erreurs en recueillent le fruit. Aussi onvoudra bien croire que nous ne nous posons pas en apologistes del'ancien Voltaire ; nous l'acceptons seulement dans son nouveau rôle etnous nous réjouissons de sa conversion, laquelle glorifie Dieu, et ne peutmanquer d'impressionner profondément ceux qui, aujourd'hui encore, selaissent entraîner par ses écrits. Là est le poison, ici est l'antidote.« Cette communication, traduite de l'anglais, est extraite de l'ouvragedu juge Edmonds, publié aux Etats-Unis. Elle prend la forme d'uneconversation entre Voltaire et Wolsey, le célèbre cardinal anglais dutemps de Henri VIII. Deux médiums ont été impressionnés séparémentpour transmettre ce dialogue. »
Voltaire. - Quelle immense révolution dans la pensée humaine a eulieu depuis que j'ai quitté la terre !Wolsey. - En effet, cette infidélité qu'on vous reprochait alors, a grandidémesurément depuis cette époque. Ce n'est pas qu'elle ait autant deprétentions aujourd'hui, mais elle est plus profonde et plus universelle, età moins d'être arrêtée, elle menace d'engloutir l'humanité dans lematérialisme, plus qu'elle ne l'a fait pendant des siècles.Voltaire. - Infidélité dans quoi et envers qui ? Est-ce dans la loi deDieu et de l'homme ? Prétends-tu m'accuser d'infidélité parce que je nepus me soumettre aux étroits préjugés des sectes qui m'entouraient ?C'est que mon âme en était à demander une ampleur de pensée, un rayonde lumière, au-delà des doctrines humaines. Oui, mon âme enténébréeavait soif du jour.Wolsey. - Aussi je ne voulais parler que de l'infidélité qu'on vousprêtait, et, hélas ! vous ne le savez que trop, cette imputation vous pèseencore. Je me permettais, non de vous reprocher, mais de vous adresserdes regrets, car votre mépris des doctrines du jour, en autant que celles-ci n'étaient que matérielles et inventées par les hommes, ne saurait léserdes esprits pareils au vôtre. Mais cette même cause qui agissait survotre esprit, opérait également sur d'autres, lesquels étaient trop faibleset trop petits pour arriver



- 236 -aux mêmes résultats que vous. Voilà donc comment ce qui, chez vousn'était qu'une négation des dogmes des hommes, se traduisait chezd'autres en reniement de Dieu. C'est de cette source que s'est répanduavec une rapidité si effrayante le doute sur l'avenir de l'homme. Voilàaussi pourquoi l'homme, en bornant toutes ses aspirations à ce seulmonde, est tombé de plus en plus dans l'égoïsme et dans la haine duprochain. C'est la cause, oui, la cause de cet état de choses qu'il importede chercher, car une fois trouvée, le remède sera comparativement facile.Dites-moi, cette cause, la connaissez-vous ?Voltaire. - Mes opinions, telles qu'elles ont été données au monde,furent empreintes, il est vrai, d'un sentiment d'amertume et de satire ;mais notez bien qu'alors j'avais l'esprit tiraillé pour ainsi dire par unelutte intérieure. Je regardais l'humanité comme m'étant inférieure enintelligence et en pénétration ; je n'y voyais que des marionnettes quepouvait conduire tout homme doué d'une volonté forte, et je m'indignaisde voir cette humanité, tout en s'arrogeant une existence immortelle, êtrepétrie d'éléments ignobles. Fallait-il donc croire qu'un être de cetteespèce fît partie de la Divinité, et qu'il pouvait, de sa chétive main, saisirl'immortalité ? Cette lacune entre deux existences si disproportionnéesme choquait, et je ne pouvais la combler. Je ne voyais que l'animal chezl'homme, non le Dieu.Je reconnais qu'en quelques cas mes opinions ont eu de fâcheusestendances ; mais j'ai la conviction, qu'à d'autres égards, elles ont eu leurbon côté. Elles parvinrent à relever plusieurs âmes qui s'étaientdégradées dans l'esclavage ; elles brisèrent les chaînes de la pensée etdonnèrent des ailes aux grandes aspirations. Mais, hélas ! moi aussi, quiplanais si haut, je me perdis comme les autres.Si en moi la partie spirituelle eût été développée aussi bien que lapartie matérielle, j'eusse pu raisonner avec plus de discernement ; maisen les confondant, je perdis de vue cette immortalité de l'âme que jecherchais et que je ne demandais pas mieux que de trouver ; aussi, toutemporté que j'étais dans ma lutte avec le monde, j'en arrivai, presquemalgré moi, à nier l'existence d'un avenir. L'opposition que je faisais auxsottes opinions et à l'aveugle crédulité des hommes, me poussait à nieren même temps, et à contrecarrer tout le bien que pouvait faire lareligion chrétienne. Cependant, tout infidèle que j'étais, je sentais quej'étais supérieur à mes adversaires ; oui, bien au-delà de la portée de leurintelligence ; la belle face de la nature me révélait l'univers, m'inspirait lesentiment d'une vague vénération, mêlée au désir d'une liberté illimitée,sentiment que jamais ceux-ci n'éprouvaient, accroupis qu'ils étaient dansles ténèbres de l'esclavage.



- 237 -Mes ouvrages ont donc eu leur bon côté, car sans eux le mal qui seraitarrivé à l'humanité eût été pire, sans opposition aucune. Plusieurshommes ne voulurent plus de leur asservissement ; beaucoup d'entre euxs'affranchirent, et si ce que je prêchais leur donna une seule penséeélevée, ou bien leur fit faire un seul pas dans le chemin de la science,n'était-ce pas leur ouvrir les yeux sur leur véritable condition ? Ce que jeregrette, c'est d'avoir vécu si longtemps sur la terre sans savoir ce quej'aurais pu être, et ce que j'aurais pu faire. Que n'aurais-je pas fait, sij'eusse été béni de ces lumières du Spiritisme qui se lèvent aujourd'huisur les Esprits des hommes !Incroyant et douteux je suis entré dans le monde spirite. Ma seuleprésence suffisait pour bannir toute lueur de lumière qui aurait puéclairer mon âme obscurcie ; c'était la partie matérielle de mon être quis'était développée sur la terre ; quant à la partie spirituelle, elle s'étaitperdue au milieu de mes égarements en cherchant la lumière ; elle setrouvait encoffrée comme dans une cage de fer. Hautain et moqueur, j'ydébutai, ne connaissant, ni ne me souciant de connaître cet avenir quej'avais tant combattu étant dans le corps. Mais, faisons ici cet aveu : ils'était toujours trouvé dans mon âme une toute petite voix qui se faisaitentendre à travers les barreaux matériels, et qui demandait le jour. C'étaitune lutte incessante entre le désir de savoir et une obstination à ne passavoir. Ainsi donc mon entrée fut loin d'être agréable. Ne venais-je pasde découvrir la fausseté, le néant des opinions que j'avais soutenues avectoute la force de mes facultés ? L'homme se trouvait immortel, aprèstout, et je ne pouvais manquer de voir qu'il devait également exister unDieu, un Esprit immortel, qui était en tête et qui gouvernait cet espaceillimité qui m'entourait.Comme je voyageais sans cesse, sans m'accorder aucun repos, afin deme convaincre que ce pouvait bien encore être un monde matériel, là oùj'étais, mon âme lutta contre la vérité qui m'écrasait ! Je ne pus meréaliser comme Esprit qui venait de quitter son séjour mortel ! Il n'y eûtpersonne avec qui je pus entamer des rapports, car j'avais refusél'immortalité à tous. Il n'existait pas de repos pour moi : j'étais toujourserrant et doutant ; l'Esprit en moi, ténébreux et amer, tranchait dumaniaque, impuissant à rien suivre de fixe ou d'arrêté.C'était, ai-je dit, en moqueur et en jetant le défi que j'abordai le mondespirite. D'abord je fus conduit loin des habitations des Esprits, et je parcourusl'immense espace. Ensuite il me fut permis de jeter l'œil sur les constructionsmerveilleuses des séjours spirites et, en effet, elles me parurent surprenantes ;je fus poussé, ça et là, par une force irrésistible ; j'en dus



- 238 -voir, et voir jusqu'à ce que mon âme fût débordée par les splendeurs, etécrasée devant le pouvoir qui contrôlait de telles merveilles. Enfin, j'enfus à vouloir me cacher et me blottir dans le creux des rochers, mais jene le pus.Ce fut à ce moment que mon cœur commença à sentir le besoin des'épancher ; une association quelconque devenait urgente, car je brûlaisde dire combien j'avais été induit dans l'erreur, non par d'autres, mais parmes propres rêves. Il ne me restait plus d'illusion sur mon importancepersonnelle, car je ne sentais que trop combien j'étais peu de chose dansce grand monde des Esprits. J'étais enfin tellement tombé de lassitude etd'humiliation, qu'il me fut permis de m'adjoindre à quelques-uns deshabitants. Ce fut d'ici que je pus contempler la position que je m'étaisfaite sur la terre, et celle qui en résultait pour moi dans le monde spirite.Je vous laisse croire si cette appréciation dut me sourire.Une révolution complète, un bouleversement de fond en comble eutlieu dans mon organisme spirite, et de maître que j'avais été, je devinsl'élève le plus ardent. Avec l'expansion intellectuelle qui se trouvait enmoi, que de progrès je fis ! Mon âme se sentait illuminée et embrasée parl'amour divin ; ses aspirations vers l'immortalité, de comprimées qu'ellesétaient, prirent des élans gigantesques. Je voyais combien mes erreursavaient été grandes, et combien la réparation à faire devait être grandepour expier tout ce que j'avais fait ou dit, qui aurait pu séduire et tromperl'humanité. Qu'elles sont magnifiques, ces leçons de la sagesse et de labeauté célestes ! elles dépassent tout ce que j'aurais pu imaginer sur laterre.En résumé, j'ai vécu assez pour reconnaître dans mon existenceterrestre une guerre acharnée entre le monde et ma nature spirituelle. J'aiprofondément regretté les opinions que j'ai promulguées et qui ont dûégarer beaucoup de monde ; mais en même temps, c'est pénétré degratitude envers le Créateur, l'infiniment sage, que je me sens avoir étéun instrument à l'aide duquel les Esprits des hommes ont pu se portervers l'examen et le progrès.
Remarque. Nous n'ajouterons aucune réflexion sur cettecommunication dont chacun appréciera la profondeur et la hauteportée, et où l'on retrouve toute la supériorité du génie. Jamais peut-êtreun tableau plus grandiose et plus saisissant n'a été donné du mondespirite, et de l'influence des idées terrestres sur les idées d'outre-tombe.Dans l'entretien que nous avons publié dans notre dernier numéro, onretrouve le même fonds de pensées, quoique moins développées etsurtout moins poétiquement exprimées. Ceux qui ne s'attachent qu'à laforme diront sans doute qu'ils ne reconnaissent pas le même Esprit dansces deux communications, et que la



- 239 -dernière surtout ne leur paraît pas à la hauteur de Voltaire ; d'où ilsconcluront que l'une des deux n'est pas de lui.Assurément quand nous l'avons appelé, il ne nous a pas apporté sonacte de naissance, mais quiconque voit au-dessous de la surface, serafrappé de l'identité de vues et de principes qui existe entre ces deuxcommunications, obtenues à des époques diverses, à une aussi grandedistance, et dans des langues différentes. Si le style n'est pas le même, iln'y a pas contradiction dans la pensée, et c'est l'essentiel. Mais si c'est lemême Esprit qui a parlé dans ces deux communications, pourquoi est-ilsi explicite, si poétique dans l'une, tandis qu'il est si laconique, sivulgaire dans l'autre ? Il faut n'avoir pas étudié les phénomènes spiritespour ne pas s'en rendre compte. Cela tient à la même cause qui fait quele même Esprit donnera de charmantes poésies par un médium, et nepourra pas dicter un seul vers par un autre. Nous connaissons desmédiums qui ne sont pas poètes le moins du monde, et qui obtiennentdes vers admirables, comme il y en a d'autres qui n'ont jamais appris àdessiner et qui font en dessin des choses merveilleuses. Il faut doncreconnaître, qu'abstraction faite des qualités intellectuelles, il y a chezles médiums des aptitudes spéciales qui les rendent, pour certainsEsprits, des instruments plus ou moins flexibles, plus ou moinscommodes. Nous disons pour certains Esprits, parce que les Esprits ontaussi leurs préférences fondées sur des raisons que nous ne connaissonspas toujours ; ainsi, le même Esprit sera plus ou moins explicite, selon lemédium qui lui sert d'interprète, et surtout selon l'habitude qu'il a de s'enservir ; car il est certain, en outre, qu'un Esprit qui se communiquefréquemment par la même personne le fait avec plus de facilité que celuiqui vient pour la première fois. L'essor de la pensée peut donc êtreentravé par une foule de causes, mais quand c'est le même Esprit, le fondde la pensée est le même, quoique la forme soit différente, etl'observateur un peu attentif le reconnaît aisément à certains traitscaractéristiques. Nous rapporterons à ce sujet le fait suivant :L'Esprit d'un souverain, qui a joué dans le monde un rôleprépondérant, ayant été appelé dans une de nos réunions, débuta par unacte de colère en déchirant le papier et en cassant le crayon. Son langagefut loin d'être bienveillant, car il se trouvait humilié de venir parmi nous,et demanda si nous croyions qu'il dût s'abaisser à nous répondre. Ilconvenait cependant que s'il le faisait, c'était comme contraint et forcépar une puissance supérieure à la sienne ; mais que si cela dépendait delui, il ne le ferait pas. Un de nos correspondants d'Afrique, qui n'avaitnulle connaissance du fait, nous écrit que, dans une réunion dont ilfaisait partie, on voulut évoquer le même Esprit. Son langage fut de toutpoint identique : « Croyez-vous dit-il, que



- 240 -ce soit volontairement que je viens ici, dans cette maison de marchands,que peut-être un de mes valets ne voudrait pas habiter ? Je ne vousréponds pas ; cela me rappelle mon règne où j'étais si heureux ; j'avaisautorité sur tous mes peuples, maintenant il faut que je sois soumis. »L'Esprit d'une reine qui, de son vivant, ne s'était pas distinguée par sabonté, répondit dans le même cercle : « Ne m'interrogez plus, vousm'ennuyez ; si j'avais encore le pouvoir que j'avais sur la terre, je vousferais bien repentir, mais vous vous moquez de moi, de ma misère,maintenant que je ne puis rien sur vous ; je suis bien malheureuse ! » -N'est-ce pas là une curieuse étude de mœurs spirites ?
_________________

Entretiens familiers d'outre-tombe.
_________________

Un Officier de l'armée d'Italie.
DEUXIÈME ENTRETIEN. (Société ; 1° juillet 1859. - Voir le n° de Juillet).
1. Evocation. - R. Me voici ; parlez-moi.2. Vous nous avez promis de revenir nous voir, et nous en profitonspour vous prier de nous donner quelques explications complémentaires. -R. Volontiers.3. Depuis votre mort avez-vous assisté à quelques-uns des combats quiont eu lieu ? - R. Oui, au dernier.4. Quand vous êtes témoin, comme Esprit, d'un combat et que vousvoyez les hommes s'entr'égorger, cela vous fait-il éprouver le sentimentd'horreur que nous éprouvons nous-mêmes en voyant de pareillesscènes ? - R. Oui, je l'éprouvais même étant homme, mais alors lerespect humain refoulait ce sentiment comme indigne d'un soldat.5. Y a-t-il des Esprits qui prennent plaisir à voir ces scènes decarnage ? - R. Peu.6. Quel sentiment éprouvent, à cette vue, les Esprits d'un ordresupérieur ? - R. Grande compassion ; presque mépris. Celui que vouséprouvez vous-mêmes quand vous voyez des animaux se déchirer entreeux.7. En assistant à un combat, et en voyant les hommes mourir, êtes-vous témoin de la séparation de l'âme et du corps ? - R. Oui.8. A ce moment voyez-vous deux individus : l'Esprit et le corps ? - R.Non ; le corps, qu'est-ce donc ? - Mais le corps n'en est pas moins là,



- 241 -et il doit être distinct de l'Esprit ? - R. Un cadavre, oui ; mais ce n'estplus un être.9. Quelle apparence a pour vous l'Esprit à ce moment ? - R. Légère.10. L'Esprit s'éloigne-t-il immédiatement du corps ? Veuillez nousdécrire, je vous prie, aussi explicitement que possible les choses tellesqu'elles se passent, et que nous les verrions si nous en étions témoins. -R. Il a peu de morts tout à fait instantanées ; la plupart du temps l'Espritdont le corps vient d'être frappé d'une balle ou d'un boulet, se dit : Jevais mourir, pensons à Dieu, songeons, au ciel, adieu terre que j'aimais.Après ce premier sentiment, la douleur vous arrache de votre corps, etc'est alors que l'on peut distinguer l'Esprit qui se meut à côté du cadavre.Cela paraît si naturel que la vue du corps mort ne produit aucun effetdésagréable. Toute la vie étant transportée dans l'Esprit, lui seul attirel'attention ; c'est avec lui que l'on converse, ou à lui que l'on commande.Remarque. - On pourrait comparer cet effet à celui que produit unetroupe de baigneurs ; le spectateur ne fait pas attention aux habits qu'ilsont laissés sur le bord de l'eau.11. Généralement, l'homme surpris par une mort violente, pendantquelque temps ne se croit pas mort. Comment s'explique-t-il sa situation,et comment peut-il se faire illusion, puisqu'il doit bien sentir que soncorps n'est plus matériel, résistant ? - R. Il le sait, et il n'y a pointd'illusion.Remarque. - Ceci n'est pas parfaitement exact ; nous savons que lesEsprits se font illusion dans certains cas, et qu'ils ne croient pas êtremorts.12. Un violent orage a éclaté à la fin de la bataille de Solferino ; est-cepar une circonstance fortuite ou par une vue providentielle ? - R. Toutecirconstance fortuite est le fait de la volonté de Dieu.13. Cet orage avait-il un but, et quel était-il ? - R. Oui, certainement :arrêter le combat.14. Etait-il provoqué dans l'intérêt de l'une des parties belligérantes etlaquelle ? - R. Oui, surtout pour nos ennemis.- Pourquoi cela ? Veuillez vous expliquer plus clairement ? - R.Vousme demandez pourquoi ? Mais ne savez-vous pas que, sans cet orage,notre artillerie ne laissait pas échapper un Autrichien ?15. Si cet orage a été provoqué, il a dû avoir des agents ; quels étaientces agents ? - R. L'électricité.16. C'est l'agent matériel ; mais y a-t-il des Esprits ayant dans leursattributions la conduite des éléments ? - R. Non, la volonté de Dieusuffit ; il n'a pas besoin d'aides aussi communs.
(Voir plus loin l'article sur les orages.)
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Le général Hoche.

(Société ; 22 juillet 1859.)
1. Evocation. - R. Je suis à vous.2. Mme J… nous a dit que vous vous étiez spontanément communiquéà elle ; dans quelle intention l'avez-vous fait, puisqu'elle ne vous appelaitpas ? - R. C'est elle qui m'amène ici ; je désirais être appelé par vous, etje savais qu'en me rendant auprès d'elle, vous le sauriez, et que vousm'évoqueriez probablement.3. Vous lui avez dit que vous suiviez les opérations militaires del'Italie : cela nous paraît naturel ; veuillez nous dire ce que vous enpensez - R. Elles ont produit de grands résultats ; de mon temps on sebattait plus longtemps.4. En assistant à cette guerre, y jouiez-vous un rôle actif ? - R. Non,simple spectateur.5. D'autres généraux de votre temps y sont-ils venus comme vous ? -R. Oui ; vous devez bien le penser.6. Pouvez-vous en désigner quelques-uns ? - C'est inutile.7. On nous a dit que Napoléon I° y assistait, et nous n'avons pas depeine à le croire. A l'époque des premières guerres d'Italie, il n'était quegénéral ; dans celle-ci voudriez-vous nous dire s'il voyait les choses aupoint de vue du général ou de l'empereur ? - R. Des deux, et d'untroisième encore : du diplomate.8. De votre vivant, votre rang comme militaire était à peu près égal ausien ; comme depuis votre mort il a beaucoup monté, veuillez nous diresi, comme Esprit, vous le regardez comme votre supérieur ? - R. Icirègne l'égalité ; que demandez-vous là ?Remarque. - Par égalité il entend sans doute que les Esprits ne tiennentaucun compte des distinctions terrestres, dont en effet ils se soucient fortpeu, et qui ne sont d'aucun poids parmi eux ; mais l'égalité morale estloin d'y régner ; il y a entre eux une hiérarchie et une subordinationfondées sur les qualités acquises, et nul ne peut se soustraire àl'ascendant de ceux qui sont plus élevés et plus purs.9. En suivant les péripéties de la guerre, prévoyiez-vous la paixcomme aussi prochaine ? - R. Oui.10. Etait-ce chez vous une simple prévision, ou bien en aviez-vous uneconnaissance préalable certaine ? - R. Non ; on me l'avait dit.11. Etes-vous sensible à la mémoire que l'on a gardée de vous ? - R.Oui ; mais j'ai si peu fait.



- 243 -12. Votre veuve vient de mourir ; vous a-t-elle rejointimmédiatement ? - R. Je l'attendais. Aujourd'hui je vais la quitter :l'existence m'appelle.13. Est-ce sur la terre que vous devez prendre une nouvelle existence ?- R. Non.14. Le monde où vous devez aller est-il connu de nous ? - R. Oui ;Mercure.15. Ce monde est-il moralement supérieur ou inférieur à la terre ? - R.Inférieur. Je l'élèverai, je contribuerai à lui faire prendre rang.16. Connaissez-vous maintenant ce monde où vous allez entrer. - Oui,très-bien ; mieux peut-être que je ne le connaîtrai quand je l'habiterai.Remarque. - Cette réponse est parfaitement logique ; comme Esprit, ilvoit ce monde dans son ensemble ; quand il y sera incarné, il ne le verraqu'au point de vue restreint de sa personnalité, et de la position socialequ'il y occupera.17. Sous le rapport physique, les habitants de ce monde sont-ils aussimatériels que ceux de la terre ? - R. Oui, tout à fait ; plus encore.18. Est-ce vous qui avez choisi ce monde pour votre nouvelleexistence ? - Non, non ; j'eusse préféré une terre calme et heureuse ; là,je trouverai des torrents de mal à combattre, et les fureurs du crime àpunir.Remarque. - Lorsque nos missionnaires chrétiens se rendent chez lespeuples barbares pour essayer de faire pénétrer chez eux les germes de lacivilisation, ne remplissent-ils pas une mission analogue ? Pourquoidonc s'étonner qu'un Esprit élevé se rende dans un monde arriéré en vuede le faire avancer ?19. Cette existence vous est-elle imposée par la contrainte ? - Non ; onm'a engagé ; on m'a fait comprendre que la destinée, la Providence, sivous voulez, m'y appelait ; c'est comme la mort avant de monter au ciel :il faut souffrir, et je n'ai pas assez souffert, hélas !20. Etes-vous heureux comme Esprit ? - R. Sans peines, oui.21. Quelles ont été, je vous prie, vos occupations, comme Esprit,depuis le moment où vous avez quitté la terre ? - R. J'ai visité le monde,la terre entièrement ; cela m'a demandé l'espace de plusieurs années ; j'aiappris les lois que Dieu emploie pour y conduire tous les phénomènesqui en font la vie ; puis, j'ai procédé de même pour plusieurs sphères.22. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir à notre appel. - R.Adieu ; vous ne me reverrez pas.
_________________
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Mort d'un Spirite.

(Société, 8 juillet 1859).
M. J…, négociant du département de la Sarthe, mort le 15 juin 1859,était un homme bien sous tous les rapports, et d'une charité sans bornes.Il avait fait une étude sérieuse du Spiritisme dont il était un des ferventsadeptes. Comme abonné à la Revue Spirite, il se trouvait avoir desrapports indirects avec nous, sans que nous nous soyons vus. Enl'évoquant, nous avons pour but, non seulement de répondre au désir deses parents et de ses amis, mais de lui donner personnellement untémoignage de notre sympathie, et de le remercier des choses obligeantesqu'il avait bien voulu dire et penser de nous. C'était, en outre, pour nous,un sujet d'étude intéressant au point de vue l'influence que laconnaissance approfondie du Spiritisme peut avoir sur l'état de l'âmeaprès la mort.1. Evocation. - R. Je suis là depuis longtemps.2. Je n'ai jamais eu le plaisir de vous voir ; néanmoins, mereconnaissez-vous ? - Je vous reconnais d'autant mieux que je vous aisouvent visité, et que j'ai eu plus d'un entretien avec vous comme Espritpendant ma vie.Remarque. - Ceci confirme le fait très important, et dont nous avonseu de nombreux exemples, des communications que les hommes ontentre eux, à leur insu, pendant leur vie. Ainsi, pendant le sommeil ducorps, les Esprits voyagent et vont se visiter réciproquement. Ilsrapportent au réveil une intuition des idées qu'ils ont puisées dans cesentretiens occultes, mais dont ils ignorent la source. Nous avons, de cettemanière, pendant la vie, une double existence : l'existence corporelle quinous donne la vie de relation extérieure, et l'existence spirite qui nousdonne la vie de relation occulte.3. Etes-vous plus heureux que sur terre ? - R. Est-ce à vous de me ledemander ?4. Je le conçois ; cependant, vous jouissiez d'une fortunehonorablement acquise, qui vous procurait les jouissances de la vie ;vous aviez l'estime et la considération que vous méritaient votre bontéet votre bienfaisance, veuillez nous dire en quoi consiste la supérioritéde votre bonheur actuel ? - R. Il consiste naturellement dans lasatisfaction que me procure le souvenir du peu de bien que j'ai fait, etdans la certitude de l'avenir qu'il me promet ; et comptez-vous pour rienl'absence des inquiétudes et du tracas de la vie ; des souffrancescorporelles et de tous ces tourments que nous nous créons poursatisfaire aux besoins du corps ? Pendant



- 245 -la vie, l'agitation, l'anxiété, des angoisses incessantes, même au sein dela fortune ; ici la tranquillité et le repos : c'est le calme après la tempête.5. Six semaines avant de mourir, vous affirmiez avoir encore cinqannées à vivre ; d'où vous venait cette illusion, alors que tant depersonnes pressentent leur mort prochaine ? - R. Un Esprit bienveillantvoulait écarter de ma pensée ce moment que j'avais la faiblesse deredouter sans l'avouer, malgré ce que je savais de l'avenir de l'Esprit.6. Vous aviez sérieusement approfondi la science Spirite ; veuilleznous dire si, à votre entrée dans le monde des Esprits, vous avez trouvéles choses telles que vous vous les étiez figurées ? - R. A bien peu dechose près, si ce n'est quelques questions de détail que j'avais malcomprises.7. La lecture attentive que vous faisiez de la Revue spirite et du livredes Esprits, vous a-t-elle beaucoup aidé en cela ? - R.Incontestablement ; c'est là principalement ce qui m'a préparé à monentrée dans la véritable vie.8. Avez-vous éprouvé un étonnement quelconque en vous trouvantdans le monde des Esprits ? - R. C'est impossible autrement ; maisétonnement n'est pas le mot : admiration plutôt. On est si loin de pouvoirse faire une idée de ce que c'est !Remarque. Celui qui, avant d'aller habiter un pays, l'a étudié dans leslivres, s'est identifié avec les mœurs de ses habitants, sa configuration,son aspect, au moyen de dessins, de plans et de descriptions, est moinssurpris, sans doute, que celui qui n'en a aucune idée ; et pourtant laréalité lui montre une foule de détails qu'il n'avait pas prévus et quil'impressionnent. Il doit en être de même du monde des Esprits, dontnous ne pouvons comprendre toutes les merveilles, parce qu'il est deschoses qui dépassent notre entendement.10. En quittant votre corps, avez-vous vu et reconnu immédiatementdes Esprits autour de vous ? - R. Oui, et des Esprits chéris.11. Que pensez-vous maintenant de l'avenir du Spiritisme ? - R. Unavenir plus beau que vous ne le pensez encore, malgré votre foi et votredésir.12. Vos connaissances touchant les matières spirites vouspermettront, sans doute, de nous répondre avec précision sur certainesquestions. Pourriez-vous nous décrire clairement ce qui s'est passé envous à l'instant où votre corps a rendu le dernier soupir, et où votreEsprit s'est trouvé libre ? - R. Il est, je crois, personnellement trèsdifficile de trouver un moyen de vous le faire comprendre autrementqu'on ne l'a déjà fait, en comparant la sensation qu'on éprouve au réveilqui suit un profond sommeil ; ce réveil est plus ou moins lent etdifficile en raison directe de la situation



- 246 -morale de l'Esprit, et ne manque jamais d'être fortement influencé par lescirconstances qui accompagnent la mort.Remarque. Ceci est conforme à toutes les observations qui ont étéfaites sur l'état de l'Esprit au moment de sa séparation d'avec le corps ;nous avons toujours vu les circonstances morales et matérielles quiaccompagnent la mort réagir puissamment sur l'état de l'Esprit dans lespremiers moments.13. Votre Esprit a-t-il conservé la conscience de son existence jusqu'audernier moment, et l'a-t-il recouvrée immédiatement ? Y a-t-il eu unmoment d'absence de lucidité, et quelle en a été la durée ? - R. Il y a euun instant de trouble, mais presque inappréciable pour moi.14. L'instant du réveil a-t-il eu quelque chose de pénible ? - R. Non, aucontraire ; je me sentais, si je puis parler ainsi, allègre et dispos commesi j'avais respiré un air pur à la sortie d'une salle enfumée.Remarque. Comparaison ingénieuse et qui ne peut être quel'expression de la vérité.15. Vous rappelez-vous l'existence que vous aviez avant celle quevous venez de quitter ? Quelle était-elle ? - R. Je me la rappelle on nepeut mieux. J'étais un bon serviteur auprès d'un bon maître, qui m'a reçuconjointement avec d'autres à ma rentrée dans ce monde bienheureux.16. Votre frère, je crois, s'occupe moins des questions spirites quevous ne le faisiez ? - R. Oui, je ferai en sorte qu'il les prenne plus à cœur,si cela m'est permis. S'il savait ce que l'on y gagne, il y attacherait plusd'importance.17. Votre frère a chargé M. B… de me faire part de votre décès ; ilsattendent tous les deux avec impatience le résultat de notre entretien ;mais ils seront encore plus sensibles à un souvenir direct de votre part, sivous vouliez bien me charger de quelques paroles pour eux, ou pourd'autres personnes qui vous regrettent. - R. Je leur dirai, par votreentremise, ce que je leur aurais dit moi-même, mais je crains beaucoupde n'avoir pas plus d'influence près de quelques-uns d'entre eux que jen'en avais autrefois ; cependant je les conjure, en mon nom et en celui deleurs amis, que je vois, de réfléchir, et d'étudier sérieusement cette gravequestion du Spiritisme, ne fût-ce que pour le secours qu'elle apporte pourpasser ce moment si redouté de la plupart, et si peu redoutable pour celuiqui s'y est préparé à l'avance par l'étude de l'avenir et la pratique du bien.Dites-leur que je suis toujours avec eux, au milieu d'eux, que je les vois,et que je serai heureux si leurs dispositions peuvent leur assurer, dans lemonde où je suis, une place dont ils n'auront qu'à se féliciter. Dites-lesurtout à mon frère, dont le bonheur est mon vœu le plus cher, et que jen'oublie pas, quoique je sois plus heureux.



- 247 -18. La sympathie que vous avez bien voulu me témoigner de votrevivant, sans m'avoir vu, me fait espérer que nous nous reconnaîtronsfacilement quand je me trouverai parmi vous ; et jusque-là je seraiheureux que vous veuilliez bien m'assister dans les travaux qui merestent à faire pour accomplir ma tâche. - R. Vous me jugez tropfavorablement ; néanmoins soyez convaincu que, si je puis vous être dequelque utilité, je ne manquerai pas de le faire, peut-être même sans quevous vous en doutiez.19. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir à notre appel, etdes explications instructives que vous nous avez données. - R. A votredisposition ; je serai souvent avec vous.Remarque. - Cette communication est sans contredit une de celles quidépeignent la vie spirite avec le plus de clarté ; elle offre un puissantenseignement touchant l'influence que les idées spirites exercent surnotre état après la mort.Cet entretien a paru laisser quelque chose à désirer à l'ami qui nous afait part de la mort de M. J… « Ce dernier, nous répond-il, n'a pasconservé dans son langage le cachet d'originalité qu'il avait avec nous. Ilse tient dans une réserve qu'il n'observait avec personne ; son styleincorrect, saccadé, tranchait de l'inspiration : il osait tout ; il battait enbrèche quiconque formulait une objection contre ses croyances ; il noustaillait en pièces pour nous convertir. Dans son apparitionpsychologique, il ne fait connaître aucune particularité des nombreusesrelations qu'il avait avec une multitude de personnes qu'il fréquentait.Nous aurions tous aimé à nous voir désignés par lui, non pour satisfairenotre curiosité, mais pour notre instruction. Nous aurions voulu qu'ilnous eût parlé nettement de quelques idées émises par nous, en saprésence, dans nos conversations. Il aurait pu me dire, à moipersonnellement, si j'ai tort de m'arrêter à telle ou telle considération ; sice que je lui ai dit est vrai ou faux. Il ne nous a point parlé de sa sœurencore vivante et si digne d'intérêt. »D'après cette lettre nous avons évoqué de nouveau M. J… et lui avonsadressé les questions suivantes :20. Avez-vous connaissance de la lettre que j'ai reçue en réponse àl'envoi de votre évocation. - R. Oui, je l'ai vu écrire.21. Aurez-vous la bonté de nous donner quelques explications surcertains passages de cette lettre, et cela, comme vous le pensez bien,dans un but d'instruction, et uniquement pour me fournir les élémentsd'une réponse ? - R. Si vous le trouvez utile, oui.22. On trouve étrange que votre langage n'ait pas conservé son cachetd'originalité ; il paraît que, de votre vivant, vous étiez assez cassant dansla discussion. - R. Oui, mais le ciel et la terre sont bien différents, et ici



- 248 -j'ai trouvé des maîtres. Que voulez-vous ! ils m'impatientaient par leursobjections saugrenues ; je leur montrais le soleil, et ils ne voulaient pasle voir ; comment garder son sang-froid ? Ici je n'ai pas à discuter ; nousnous comprenons tous.23. Ces messieurs s'étonnent que vous ne les ayez pas interpellésnominativement pour les réfuter, comme vous le faisiez de votre vivant.- R. Qu'ils s'en étonnent ! Je les attends ; quand ils viendront merejoindre, alors ils verront qui de nous avait raison. Il faudra bien qu'ils yviennent bon gré mal gré eux, et les uns plus tôt qu'ils ne le croient ; leurjactance tombera comme la poussière abattue par la pluie ; forfanterie…(Ici l'Esprit s'arrête et refuse d'achever la phrase).24. Ils en infèrent que vous ne leur portez pas tout l'intérêt qu'ilsavaient droit d'attendre de vous ? - R. Je leur veux du bien, mais je ne leleur ferai pas malgré eux.25. Ils s'étonnent également que vous n'ayez rien dit de votre sœur. -R. Sont-ils donc entre elle et moi ?26. M. B… aurait voulu que vous lui eussiez dit ce qu'il vous a racontédans l'intimité ; c'eût été pour lui et pour les autres un moyen des'éclairer. - R. A quoi bon lui répéter ce qu'il sait ? Croit-il que je n'aieque cela à faire ? N'ont-ils pas tous les moyens de s'éclairer que j'avaismoi-même ? qu'ils en profitent ! ils s'en trouveront bien, je le leurgarantis. Quant à moi, je bénis le ciel de m'avoir envoyé la lumière quim'a frayé la route de la félicité.27. Mais c'est cette lumière qu'ils désirent et qu'ils seraient heureux derecevoir de vous. -R. La lumière luit pour tout le monde ; aveugle qui nela voit pas ; celui-là tombera dans le précipice et maudira sonaveuglement.28. Votre langage me semble empreint d'une bien grande sévérité. - R.Ne m'ont-ils pas trouvé trop doux ?29. Nous vous remercions d'avoir bien voulu venir, et deséclaircissements que vous nous avez donnés. - R. Toujours à votreservice, parce que je sais que c'est pour le bien.
____________



- 249 -
Les orages. - Rôle des Esprits dans les phénomènes naturels.

(Société, 22 juillet 1859).
1. (A Fr. Arago.) Il nous a été dit que l'orage de Solferino avait eu unbut providentiel, et l'on nous signale plusieurs faits de ce genre,notamment en février et juin 1848. Ces orages, pendant les combats,avaient-ils un but analogue ? - R. Presque tous.2. L'Esprit interrogé à ce sujet nous a dit que Dieu seul agissait, dansces circonstances, sans intermédiaires. Permettez-nous quelquesquestions à ce sujet que nous vous prions de vouloir bien résoudre avecvotre clarté habituelle.Nous concevons parfaitement que la volonté de Dieu soit la causepremière, en cela comme en toutes choses, mais nous savons aussi queles Esprits sont ses agents. Or, puisque nous savons que les Esprits ontune action sur la matière, nous ne voyons pas pourquoi, certains d'entreeux, n'auraient pas une action sur les éléments, pour les agiter, les calmerou les diriger. - R. Mais c'est évident ; cela ne peut être autrement ; Dieune se livre pas à une action directe sur la matière ; il a ses agents dévouésà tous les degrés de l'échelle des mondes. L'Esprit évoqué n'a parlé ainsique par une connaissance moins parfaite de ces lois que de celles de laguerre.Remarque. La communication de l'officier, rapportée ci-dessus, a étéobtenue le 1° juillet ; celle-ci n'a eu lieu que le 22 et par un autremédium ; rien, dans la question, n'indique la qualité du premier Espritévoqué, qualité que rappelle spontanément celui qui vient de répondre.Cette circonstance est caractéristique, et prouve que la pensée dumédium n'est pour rien dans la réponse. C'est ainsi que, dans unemultitude de circonstances fortuites, l'Esprit révèle, soit son identité, soitson indépendance. C'est pourquoi nous disons qu'il faut beaucoup voir,beaucoup observer ; alors on découvre une multitude de nuances quiéchappent à l'observateur superficiel et de passage. On sait qu'il fautsaisir les faits quand ils se présentent, et que ce n'est pas en lesprovoquant qu'on les obtient. L'observateur attentif et patient trouvetoujours quelque chose à glaner.3. La mythologie est entièrement fondée sur les idées spirites ; nous yretrouvons toutes les propriétés des Esprits, avec cette différence queles Anciens en avaient fait des dieux. Or, la mythologie nous représenteces dieux, ou ces Esprits, avec des attributions spéciales ; ainsi, les unsétaient chargés des vents, d'autres de la foudre, d'autres de présider à lavégétation, etc. ;



- 250 -cette croyance est-elle dénuée de fondement ? - R. Elle est si peu dénuéede fondement qu'elle est encore bien au-dessous de la vérité.4. A l'origine de nos communications, les Esprits nous ont dit deschoses qui semblent confirmer ce principe. Ils nous ont dit, par exemple,que certains Esprits habitent plus spécialement l'intérieur de la terre, etprésident aux phénomènes géologiques. - R. Oui, et vous ne tarderez pasbeaucoup à avoir l'explication de tout cela.5. Ces Esprits qui habitent l'intérieur de la terre, et président auxphénomènes géologiques, sont-ils d'un ordre inférieur ? - R. Ces Espritsn'habitent pas positivement la terre, mais ils président et dirigent ; ilssont d'un ordre tout différent.6. Sont-ce des Esprits qui ont été incarnés en hommes comme nous ? -R. Qui le seront, et qui l'ont été. Je vous en dirai plus dans peu de temps,si vous le voulez.
_________________

Intérieur d'une famille Spirite.
Madame G… est restée veuve depuis trois ans avec quatre enfants ;l'aîné est un aimable jeune homme de dix-sept ans, et le plus jeune unecharmante petite fille de six ans. Depuis longtemps, dans cette famille,on s'occupe de Spiritisme, et avant même que cette croyance ne se fûtpopularisée comme elle l'est aujourd'hui, le père et la mère en avaientcomme une sorte d'intuition que diverses circonstances étaient venuesdévelopper. Le père de M. G… lui était apparu plusieurs fois dans sajeunesse, et chaque fois l'avait prévenu de choses importantes, ou luiavait donné d'utiles conseils. Des faits du même genre s'étaientégalement passés chez leurs amis, de sorte que, pour eux, l'existenced'outre-tombe ne pouvait faire l'objet d'aucun doute, non plus que lapossibilité de communiquer avec les êtres qui nous sont chers. Quandvint le Spiritisme, ce ne fut que la confirmation d'une idée bien arrêtée etsanctifiée par le sentiment d'une religion éclairée, car cette famille est unmodèle de piété et de charité évangélique. Ils puisèrent dans la sciencenouvelle des moyens de communication plus directs ; la mère et l'un desenfants devinrent d'excellents médiums ; mais loin d'employer cettefaculté à des questions futiles, tous la regardèrent comme un donprécieux de la Providence, dont il n'était permis de se servir que pour deschoses sérieuses ; aussi n'en usaient-ils jamais qu'avec recueillement etrespect, et loin du regard des importuns et des curieux.



- 251 -Sur ces entrefaites, le père tomba malade, et, pressentant sa finprochaine, il réunit ses enfants et leur dit : « Mes chers enfants, mafemme bien-aimée, Dieu me rappelle à lui ; je sens que je vais vousquitter sous peu ; mais je pense que vous puiserez dans votre foi enl'immortalité la force nécessaire pour supporter avec courage cetteséparation, comme moi j'emporte la consolation que je pourrai toujoursêtre au milieu de vous et vous aider de mes conseils. Appelez-moi doncquand je ne serai plus sur la terre, je viendrai m'asseoir à vos côtés,causer avec vous, comme le font nos grands parents ; car, en vérité, nousserons moins séparés que si je partais pour un pays lointain. Ma chèrefemme, je te laisse une grande tâche, mais plus elle est lourde, plus ellesera glorieuse ; et, j'en ai l'assurance, nos enfants t'aideront à lasupporter. N'est-ce pas, mes enfants, vous seconderez votre mère ; vouséviterez tout ce qui pourrait lui faire de la peine ; vous serez toujoursbons et bienveillants pour tout le monde ; vous tendrez la main à vosfrères malheureux, car vous ne voudriez pas vous exposer à la tendre unjour vous-mêmes en vain. Que la paix, la concorde et l'union règnentparmi vous ; que jamais l'intérêt ne vous divise, car l'intérêt matériel estla plus grande barrière entre la terre et le ciel. Songez que je seraitoujours là, près de vous, que je vous verrai comme je vous vois en cemoment, et mieux encore, puisque je verrai votre pensée ; vous nevoudrez donc pas plus m'attrister après ma mort que vous ne l'avez faitde mon vivant. »C'est un spectacle vraiment édifiant de voir l'intérieur de cette pieusefamille. Ces enfants, nourris dans les idées spirites, ne se regardent pointcomme séparés de leur père ; pour eux il est là, et ils craindraient de fairela moindre action qui pût lui déplaire. Toutes les semaines, une soirée estconsacrée à causer avec lui, et quelquefois plus souvent ; mais il y a lesnécessités de la vie auxquelles il faut pourvoir, - la famille n'est pasriche, - c'est pourquoi un jour fixe est assigné à ces pieux entretiens, etce jour est toujours attendu avec impatience. La petite fille dit souvent :Est-ce aujourd'hui que vient mon papa ? Ce jour là se passe en causeriesfamilières, en instructions proportionnées à l'intelligence, quelquefoisenfantines, d'autres fois graves et sublimes ; ce sont des conseils donnésà propos, de petits travers qu'il signale : s'il fait la part des éloges, lacritique n'est pas épargnée, et le coupable baisse les yeux, comme s'ilavait son père devant lui ; il lui demande un pardon qui n'est quelquefoisaccordé qu'après plusieurs semaines d'épreuve : on attend son arrêt avecune fiévreuse anxiété. Alors, quelle joie ! quand le père dit : Je suiscontent de toi. Mais la menace la plus terrible, c'est de dire : Je nereviendrai pas la semaine prochaine.La fête annuelle n'est pas oubliée. C'est toujours un jour solennel auquel



- 252 -on convie tous les grands parents défunts, sans oublier un petit frèremort il y a quelques années. Les portraits sont ornés de fleurs ; chaqueenfant a préparé un petit travail, voire même le compliment traditionnel ;l'aîné a fait une dissertation sur un sujet grave ; une des jeunes fillesexécute un morceau de musique ; la plus petite enfin récite une fable ;c'est le jour des grandes communications, et chaque convié reçoit unsouvenir des amis qu'il a laissés sur la terre.Qu'elles sont belles ces réunions par leur touchante simplicité !Comme tout y parle au cœur ! Comment peut-on en sortir sans êtrepénétré de l'amour du bien ? Mais là aucun regard moqueur, aucun riresceptique ne vient troubler le pieux recueillement ; quelques amispartageant les mêmes convictions et dévoués à la religion de famille sontseuls admis à prendre part à ce banquet du sentiment. Riez-en tant quevoudrez, vous qui vous moquez des choses les plus saintes ; quelquesuperbes et endurcis que vous soyez, je ne vous fais pas l'injure de croireque votre orgueil pût rester impassible et froid devant un tel spectacle.Un jour pourtant fut un jour de deuil pour la famille, un jour devéritable chagrin : le père avait annoncé qu'il serait quelque temps,longtemps même sans pouvoir venir ; une grande et importante missionl'appelait loin de la terre. La fête annuelle n'en fut pas moins célébrée ;mais elle fut triste : le père n'y était pas. Il avait dit en partant : Mesenfants, qu'à mon retour je vous trouve tous dignes de moi, et chacuns'efforce de se rendre digne de lui. Ils attendent encore.
_________________

Aphorismes Spirites et Pensées détachées.
Lorsqu'on évoque un parent ou un ami, quelque affection qu'il vous aitconservée, il ne faut pas s'attendre à ces élans de tendresse qui noussembleraient naturels après une séparation douloureuse ; l'affection, pourêtre calme, n'en est pas moins sentie, et peut être plus réelle que celle quise traduit par de grandes démonstrations. Les Esprits pensent, mais ilsn'agissent pas comme les hommes : deux Esprits amis se voient,s'aiment, sont heureux de se rapprocher, mais ils n'ont pas besoin de sejeter dans les bras l'un de l'autre. Quand ils se communiquent à nous parl'écriture, une bonne parole leur suffit et en dit plus pour eux que desphrases emphatiques. ALLAN KARDEC.__________________________________________________________________
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Les Miracles.

Sous le titre de Un miracle, M. Mathieu, ancien pharmacien desarmées, vient de publier une relation de plusieurs faits d'écriture directedont il a été témoin. Ces faits s'étant produits dans des circonstances àpeu près identiques à celles des faits que nous avons rapportés dansnotre numéro du mois d'août, et ne présentant rien de plus caractérisé,nous ne les relaterons pas, nous les mentionnons uniquement pourmontrer que les phénomènes spirites ne sont pas un privilège exclusif, etpour saisir cette occasion de féliciter M. Mathieu du zèle qu'il met à lespropager. Plusieurs autres petites brochures et des articles du mêmeauteur, dans divers journaux, en sont la preuve. M. Mathieu est unhomme de science, qui a passé, comme tant d'autres, et comme nous-même, par la filière de l'incrédulité ; mais il a dû céder à l'évidence, car,contre les faits, il faut nécessairement mettre bas les armes. Nous nouspermettrons seulement de critiquer le titre qu'il a donné à sa dernièrepublication, et ce n'est point ici une chicane de mots, nous croyons quela chose a une certaine importance et mérite un examen sérieux.Dans son acception primitive, et par son étymologie, le mot miraclesignifie chose extraordinaire, chose admirable à voir ; mais ce mot,comme tant d'autres, s'est écarté du sens originaire, et aujourd'hui il sedit (selon l'Académie) d'un acte de la puissance divine, contraire auxlois communes de la nature. Telle est, en effet, son acception usuelle, etce n'est plus que par comparaison et par métaphore qu'on l'applique auxchoses vulgaires qui nous surprennent et dont la cause est inconnue.Le phénomène rapporté par M. Mathieu a-t-il le caractère d'unmiracle, dans le vrai sens du mot ? Assurément non. Le miracle, avons-nous dit, est une dérogation aux lois de la nature. Il n'entre nullementdans nos vues d'examiner si Dieu a jugé utile, en certainescirconstances, de déroger aux lois établies par lui-même : notre but estuniquement de démontrer que le fait de l'écriture directe, quelqueextraordinaire qu'il soit, ne dérogeant nullement à ces lois, n'a aucuncaractère miraculeux. Le miracle ne s'ex-



- 254 -plique pas ; l'écriture directe, au contraire, s'explique de la manière laplus rationnelle, comme on a pu le voir par notre article sur ce sujet. Cen'est donc pas un miracle, mais un simple phénomène qui a sa raisond'être dans les lois générales. Le miracle a encore un autre caractère :c'est d'être insolite et isolé. Or, du moment qu'un fait se reproduit, pourainsi dire, à volonté, et par diverses personnes, ce ne peut être unmiracle.La science fait tous les jours des miracles aux yeux des ignorants :voilà pourquoi jadis ceux qui en savaient plus que le vulgaire passaientpour sorciers ; et, comme on croyait que toute science venait du diable,on les brûlait. Aujourd'hui qu'on est beaucoup plus civilisé, on secontente de les envoyer aux Petites-Maisons ; et puis, quand on a laisséles inventeurs mourir de faim, on leur élève des statues, et on lesproclame les bienfaiteurs de l'humanité. Mais laissons ces tristes pagesde notre histoire et revenons à notre sujet. Qu'un homme réellement mortsoit rappelé à la vie par une intervention divine, c'est là un véritablemiracle, parce que c'est contraire aux lois de la nature. Mais si cethomme n'a que les apparences de la mort, s'il y a encore en lui un restede vitalité latente, et que la science, ou une action magnétique parvienneà le ranimer, pour les gens éclairés, c'est un simple phénomène naturel ;mais aux yeux du vulgaire ignorant, le fait passera pour miraculeux, etl'auteur sera pourchassé à coups de pierres ou vénéré, selon le caractèredes individus. Qu'au milieu de certaines campagnes un physicien lanceun cerf-volant électrique et fasse tomber la foudre sur un arbre, cenouveau Prométhée sera certainement regardé comme armé d'unepuissance diabolique ; et, soit dit en passant, Prométhée nous semblesingulièrement avoir devancé Franklin. Pour en revenir à l'écrituredirecte, c'est un des phénomènes qui démontrent de la manière la pluspatente l'action des intelligences occultes ; mais de ce que le phénomèneest produit par des êtres occultes, il n'est pas plus miraculeux que tousles autres phénomènes qui sont dus à des agents invisibles, parce que cesêtres occultes qui peuplent les espaces sont une des puissances de lanature, puissance dont l'action est incessante sur le monde matériel aussibien que sur le monde moral. Le Spiritisme, en nous éclairant sur cettepuissance, nous donne la clef d'une foule de choses inexpliquées etinexplicables par tout autre moyen, et qui ont pu, dans les temps reculés,passer pour des prodiges ; il révèle, de même que le magnétisme, une loi,sinon inconnue, du moins mal comprise ; ou, pour mieux dire, onconnaissait les effets, car ils se sont produits de tout temps, mais on neconnaissait pas la loi, et c'est l'ignorance de cette loi qui a engendré lasuperstition. Cette loi connue, le merveilleux cesse, et les phénomènesrentrent dans l'ordre des choses naturelles. Voilà pourquoi les Spirites nefont pas plus de miracles en faisant tourner



- 255 -une table ou écrire les trépassés, que le médecin en faisant revivre unmoribond, ou le physicien en faisant tomber la foudre.Voilà pourquoi aussi nous repoussons de toutes nos forces laqualification employée par M. Mathieu, quoique bien persuadé qu'il n'avoulu donner aucun sens mystique à ce mot ; mais parce que lespersonnes qui ne vont pas au fond des choses, et c'est le plus grandnombre, pourraient se méprendre, et croire que les adeptes du Spiritismes'attribuent une puissance surnaturelle. Celui qui prétendrait, à l'aide decette science, faire des miracles, serait ou un ignorant de la chose, ou unfaiseur de dupes. Il est inutile de donner des armes à ceux qui rient detout, même de ce qu'ils ne connaissent pas, et ce serait se donnerbénévolement en ridicule.Les phénomènes spirites, de même que les phénomènes magnétiques,avant qu'on n'en connût la cause, ont donc pu passer pour des prodiges ;or, comme les sceptiques, les esprits forts, c'est-à-dire ceux qui, seloneux, ont le privilège exclusif de la raison et du bon sens, ne croient pasqu'une chose soit possible du moment qu'ils ne la comprennent pas, voilàpourquoi tous les faits réputés prodigieux sont l'objet de leurs railleries ;et comme la religion contient un grand nombre de faits de ce genre, ilsne croient pas à la religion, et de là à l'incrédulité absolue il n'y a qu'unpas. Le Spiritisme, en expliquant la plupart de ces faits, leur donne uneraison d'être. Il vient donc en aide en la religion en démontrant lapossibilité de certains faits qui, pour n'avoir plus le caractère miraculeux,n'en sont pas moins extraordinaires, et Dieu n'en est ni moins grand nimoins puissant pour n'avoir pas dérogé à ses lois. De quels quolibets lesenlèvements de saint Cupertin n'ont-ils pas été l'objet ? Or, la suspensionéthéréenne des corps graves est un fait démontré et expliqué par leSpiritisme ; nous en avons été personnellement témoin oculaire, et M.Home, ainsi que d'autres personnes de notre connaissance, ont renouveléà plusieurs reprises le phénomène produit par saint Cupertin. Donc cephénomène rentre dans l'ordre des choses naturelles. Au nombre desfaits de ce genre, il faut ranger en première ligne les apparitions, parceque ce sont les plus fréquents. Celle de la Salette, qui divise même leclergé, n'a pour nous rien d'insolite. Assurément nous ne pouvons affirmerque le fait a eu lieu, parce que nous n'en avons pas la preuve matérielle ;mais, pour nous, il est possible, attendu que des milliers de faits analoguesrécents nous sont connus ; nous y croyons, non seulement parce que leurréalité est avérée pour nous, mais surtout parce que nous nous rendonsparfaitement compte de la manière dont ils se produisent. Qu'on veuillebien se reporter à la théorie que nous avons donnée des apparitions, et l'onverra que ce phénomène devient aussi simple et aussi plausible qu'unefoule de phénomènes physiques qui ne sont



- 256 -prodigieux que faute d'en avoir la clef. Quant au personnage qui s'estprésenté à la Salette, c'est une autre question ; son identité ne nous estnullement démontrée ; nous constatons seulement qu'une apparition peutavoir eu lieu, le reste n'est pas de notre compétence. Notre but n'est pointnon plus d'examiner si Dieu a pu déroger à ses lois en faisant desmiracles, dans le véritable sens du mot ; c'est une question de théologiequi ne rentre pas dans notre cadre ; que chacun garde donc sesconvictions à ce sujet, le Spiritisme n'a pas à s'en occuper ; nous disonsseulement que les faits produits par le Spiritisme nous révèlent des loisnouvelles et nous donnent la clef d'une foule de choses qui paraissaientsurnaturelles ; si quelques-uns de ceux qui passaient pour miraculeux ytrouvent une explication logique et une raison d'être, c'est un motif pourne pas se hâter de nier ce que l'on ne comprend pas.Certaines personnes nous critiquent de donner des théories spiritesqu'elles regardent comme prématurées. Elles oublient que les faits duSpiritisme sont contestés par beaucoup, précisément parce qu'ilsparaissent sortir de la loi commune et qu'on ne s'en rend pas compte.Donnez-leur une base rationnelle, et le doute cesse. Dites à quelqu'un,purement et simplement, que vous allez transmettre une dépêche de Parisen Amérique, et en recevoir la réponse en quelques minutes, on vous riraau nez ; expliquez le mécanisme du procédé, et l'on y croira, sans mêmeavoir vu opérer. L'explication, dans ce siècle où l'on ne se paie pas demots, est donc un puissant motif de conviction ; aussi, nous voyons tousles jours des personnes qui n'ont été témoins d'aucun fait, qui n'ont vu niune table tourner ni un médium écrire, et qui sont aussi convaincues quenous, uniquement parce qu'elles ont lu et compris. Si l'on ne devaitcroire qu'à ce que l'on a vu de ses yeux, nos convictions se réduiraient àbien peu de chose. _________________
Le magnétisme reconnu par le pouvoir judiciaire.

Dans la Revue Spirite du mois d'octobre 1858, nous avons publié deuxarticles sous les titres de : Emploi officiel du magnétisme animal, et leMagnétisme et le somnambulisme enseignés par l'Église. Dans lepremier nous avons rendu compte du traitement magnétique conseillé auroi de Suède Oscar par ses propres médecins ; dans le second nous avonscité plusieurs demandes et réponses extraites d'un ouvrage intitulé :Cours élémentaire d'instruction chrétienne à l'usage des catéchismes etdes écoles chrétiennes, publié en 1853, par l'abbé Marotte, vicairegénéral du diocèse de Verdun, et dans lequel le magnétisme et lesomnambulisme sont clairement définis et avoués. Voici maintenant lajustice qui vient leur donner une sanction écla-



- 257 -tante par le jugement du tribunal correctionnel de Douai, du 27 aoûtdernier. Tous les journaux ayant rapporté ce jugement, il serait inutile dele répéter ; nous ne ferons donc qu'en rapporter sommairement lescirconstances.Un jeune homme, qui ne connaissait du magnétisme que le nom, etn'avait jamais pratiqué, ignorant par conséquent les mesures de prudencequ'enseigne l'expérience, proposa un jour de magnétiser le neveu dumaître d'hôtel chez lequel il dînait ; après quelques passes l'enfant tombaen somnambulisme, mais le magnétiseur improvisé ne sut comment s'yprendre pour le sortir de cet état qui fut suivi de crises nerveusespersistantes. De là une plainte en justice formé par l'oncle contre lemagnétiseur. Deux médecins ont été appelés comme experts. Voicil'extrait de leur déposition qui est à peu près identique, du moins quant àla conclusion. Après avoir décrit et constaté l'état somnambulique chezl'enfant, le premier médecin ajoute :« Je ne crois nullement à l'existence d'un fluide nouveau, d'un agentphysique, plus ou moins analogue au magnétisme terrestre, sedéveloppant dans l'homme sous l'influence de passes, d'attouchements,etc., et qui produirait chez les sujets influencés des effets parfoismiraculeux.« L'existence d'un tel fluide n'a jamais été scientifiquement démontrée.Loin de là, toutes les fois que des hommes difficiles à tromper, desmembres de l'Académie des sciences, des médecins éminents, ont vouluvérifier les faits allégués, les princes du magnétisme ont toujours reculé :ils se sont retranchés derrière des prétextes trop transparents, et ni laquestion de fait, ni, à plus forte raison, la question de doctrine, n'ont puêtre élucidées. Il n'existe donc point, pour le monde savant, demagnétisme, animal. Cependant, suit-il de là que les pratiques desmagnétiseurs ne produisent aucun effet, et si l'on nie à bon droit lemagnétisme, ne peut-on admettre la magnétisation ?« Je suis convaincu que si les imaginations nerveuses, impressionnablessont tous les jours fortement remuées par les manœuvres dont il s'agit,c'est en elles-mêmes qu'il faut voir les phénomènes qu'elles présentent, etnon point dans une sorte de rayonnement de la part de l'expérimentateur.Cette explication s'appliquerait au cas de Jourdain, si les attaques qui ontsuivi la première, en la supposant déterminée par la magnétisation,avaient été s'éloignant et s'affaiblissant : une impulsion unique doitlogiquement produire des effets décroissants. Or, il en est toutautrement : à mesure que le temps s'écoule, les attaques s'accélèrent etaugmentent d'intensité. Cette circonstance me déroute. Une influenceindéterminée est évidemment en jeu : quelle est-elle ? Les antécédents etla manière d'être physique de Jour-



- 258 -dain ne me sont pas assez connus pour que je puisse l'attribuer à sontempérament, et je dois déclarer que je ne sais pas où la placer ailleurs. »Ici l'enfant est pris d'une de ses attaques. Le témoin, ainsi que sonconfrère, constatent des contractions musculaires générales chroniques,point d'insensibilité de la peau ni de l'œil, qui se dérobe à l'action de lalumière quand on ouvre les paupières ; point d'écume à la bouche ; pointde flexion des pouces dans la paume de la main. Le cri initial n'a pas eulieu : l'accès d'ailleurs se termine graduellement, en passant par lapériode somnambulique. Les docteurs déclarent que l'enfant n'est pointépileptique, encore moins cataleptique.Sur interpellation, relativement au mot somnambulisme, à l'effet desavoir si tout ne s'expliquerait pas en admettant que le sujet,préalablement somnambule, aurait eu, le 15 août, un accès de cetteespèce de maladie, le témoin répond que, « d'abord, il n'est point établique l'enfant fût somnambule, et qu'ensuite ce phénomène se seraitproduit dans des conditions tout à fait insolites : au lieu d'arriver la nuit,au milieu du sommeil naturel, il serait venu en plein midi et en pleineveille. Les passes magnétiques me paraissent être la cause de l'état actuelde l'enfant : je n'en vois pas d'autre. »Le second médecin dépose ainsi : « J'ai vu le jeune malade le 13octobre 1858, il était dans un état somnambulique, jouissant delocomotion volontaire ; il récitait du catéchisme. Mon fils le vit dans lanuit du 15 : il était dans le même état et conjuguait le verbe pouvoir. Cen'est que quelque temps après que je sus qu'il avait été magnétisé, qu'unvoyageur aurait dit : S'il n'est pas démagnétisé, il en a peut-être pour savie. J'ai connu dans ma jeunesse un écolier dans le même état et qui,ayant été guéri sans moyens médicaux, est devenu un homme distinguédans la profession qu'il a embrassée. Les accidents qu'éprouve le maladene sont que des troubles nerveux : il n'y a aucun symptôme d'épilepsie nide catalepsie. »Le tribunal a prononcé le jugement suivant :« Considérant qu'il résulte des débats que, le 15 août 1858, en exerçantimprudemment sur la personne du jeune Jourdain, âgé de treize ans, desattouchements, des approches qualifiés passes magnétiques, et tout aumoins en frappant par cet appareil et ces manœuvres inaccoutumées lafaible imagination de cet enfant, le prévenu a produit sur le patient unesurexcitation, un désordre nerveux, et enfin, une lésion ou une maladiedont les accès se sont reproduits depuis cette époque à diversintervalles ;« Que l'action d'avoir, par ces manœuvres imprudentes, occasionnéladite lésion ou maladie, constitue le délit prévu par l'article 320 du Codepénal ;



- 259 -« Que le fait dont il s'agit a occasionné à la partie civile un préjudicequi doit être réparé ;« Qu'il existe des circonstances atténuantes ;« Le Tribunal condamne le prévenu en 25 fr. d'amende, 1,200 fr. dedommages-intérêts et aux frais et dépens du procès. »Nous n'avons point à nous prononcer sur le jugement en lui-même ; letribunal a-t-il eu tort ou raison de condamner ? la peine est-elle trop forteou trop faible ? cela ne nous regarde pas ; la justice a parlé et nousrespectons sa décision, mais nous examinerons les conséquences dujugement, qui ont une portée capitale. Il y a eu condamnation, donc il y aeu délit. Comment le délit a-t-il été commis ? La sentence dit : par desattouchements, des approches qualifiés passes magnétiques ; donc lesattouchements et passes magnétiques ont une action et ne sont pas depures simagrées. Ces attouchements et ces passes diffèrent donc enquelque chose des attouchements et des gestes ordinaires ; maiscomment les distinguer ? C'est là une chose importante, car enfin s'il n'yavait pas une différence, on ne pourrait toucher le premier venu, ni luifaire des signes sans s'exposer à le faire tomber en crise et sans encourirune amende. Ce n'est pas au tribunal à nous l'apprendre, et encore moinsà nous dire comment les passes et attouchements, lorsqu'ils ont lecaractère magnétique, peuvent produire un effet quelconque ; il constatele fait d'un accident et la cause de l'accident, sa mission est d'apprécier ledommage et la réparation qui est due. Mais les experts appelés à éclairerle tribunal vont sans doute nous renseigner à ce sujet ; sans faire uncours sur la matière, ils doivent motiver leur opinion, comme cela se faitdans tous les cas de médecine légale, et prouver qu'ils parlent enconnaissance de cause, car c'est la première condition que doit remplirl'expert. Eh bien ! nous en sommes fâché pour la logique de cesmessieurs, mais leur déposition témoigne de leur ignorance complète dela chose sur laquelle ils avaient à donner leur avis ; non seulement ils neconnaissent pas le magnétisme, mais les faits du somnambulisme naturelne leur sont pas familiers, puisqu'ils pensent (l'un d'eux du moins), qu'ilsne peuvent se produire que la nuit, et pendant le sommeil naturel, ce quiest contredit par l'expérience.Mais là n'est pas la partie la plus remarquable de la déposition, dupremier témoin surtout : Si l'on nie A BON DROIT le magnétisme, dit-il,ne peut-on admettre la magnétisation ? En vérité, je ne sais si c'est untour de force de logique, mais j'avoue en toute humilité qu'il dépassemon intelligence, et que beaucoup de personnes sont comme moi ; carcela revient à dire qu'on peut magnétiser sans magnétisme, absolumentcomme si l'on disait qu'un homme peut recevoir des coups de bâton,mais que le bâton dont



- 260 -il a été frappé n'existe pas. Or, nous croyons fermement, d'après undicton bien connu, et jusqu'à preuve contraire, que, pour donner descoups de bâton il faut un bâton, et, par analogie, que pour magnétiser ilfaut du magnétisme, tout aussi bien que pour purger il faut unepurgation ; notre intelligence ne va pas jusqu'à comprendre les effetssans les causes.Je ne nie pas l'effet, direz-vous, je le constate au contraire ; ce que jenie, c'est la cause que vous donnez à cet effet. Vous dites qu'entre vosdoigts et le patient il y a quelque chose d'invisible que vous appelezfluide magnétique ; moi, je dis qu'il n'y a rien, que ce fluide n'existe pas ;or ce fluide c'est le magnétisme ; vos gestes sont la magnétisation. -D'accord ; vous admettez ainsi que de simples gestes, sans intermédiaire,peuvent produire les crises nerveuses, les effets somnambuliques,cataleptiques et autres uniquement parce que l'imagination est frappée ;soit, je l'admets. Je veux bien qu'une personne soit impressionnée parl'appareil de ces gestes, et que cette impression aille jusqu'à la fairedormir en plein midi, et contre sa volonté, ce qui serait déjà un fait fortremarquable, vous en conviendrez. Mais ce sommeil est-il un sommeilnaturel causé, comme le disent quelques-uns, par la monotonie desmouvements ? Dans ce cas comment expliquerez-vous l'instantanéité dusommeil produit en quelques secondes ? Pourquoi ne réveillez-vous pasce dormeur si facile en lui secouant le bras ? Je passe, comme de raison,bien d'autres phénomènes tout aussi peu explicables par votre système ;mais il en est un dont vous pourrez sans doute donner la solution, car jene suppose pas que vous vous soyez fait une théorie sur un sujet aussigrave, sans vous être assuré qu'elle résout tous les cas, théorie qui doitêtre d'autant moins hasardée que c'est en plein tribunal que vousl'énoncez ; donc vous devez être sûr de vous. Eh bien ! je vous prie, pourl'instruction du public et de tous les gens assez simples pour croire àl'existence du fluide magnétique, de vouloir bien résoudre par votresystème les deux questions suivantes.1° Si les effets attribués au fluide magnétique ne sont que le résultatd'une imagination frappée et fortement impressionnée, comment seproduisent-ils à l'insu de la personne, alors qu'on la magnétise pendantson sommeil naturel, ou lorsqu'elle est dans une pièce voisine sans voirle magnétiseur et sans savoir qu'on la magnétise ?2° Si les attouchements ou passes magnétiques peuvent produire descrises nerveuses et l'état somnambulique, comment ces mêmes passes etattouchements peuvent-ils produire l'effet contraire, détruire ce qu'ilsont fait, calmer les crises nerveuses les plus violentes qu'ils ontoccasionnées, faire cesser l'état somnambulique subitement et commepar un coup de foudre ? Est-ce par un effet d'imagination, alors que lapersonne ne voit ni n'entend



- 261 -ce qui se passe autour d'elle ? ou faut-il admettre que l'on peut agir surl'imagination sans le concours de l'imagination, ce qui serait bienpossible, puisqu'on peut bien magnétiser sans magnétisme ? Ceci merappelle une petite anecdote. Un imprudent maniait un fusil ; le couppart et tue un autre individu. Un expert est appelé à examiner l'arme ; ildéclare que l'individu a été tué par le coup de fusil, mais que le fusiln'était pas chargé. N'est-ce pas le cas de notre magnétiseur qui blesse enmagnétisant, mais sans magnétisme ? Assurément le tribunal de Douai,dans sa haute sagesse, ne s'est pas arrêté à ces contradictions, surlesquelles il n'avait pas à se prononcer. Comme nous l'avons dit, il n'a vuque l'effet produit ; il déclare cet effet produit par des attouchements etpasses magnétiques ; il n'avait pas à décider s'il existe en nous un fluidemagnétique ; mais le jugement n'en constate pas moins d'une manièreauthentique que le magnétisme est une réalité, autrement il n'aurait pascondamné pour avoir fait des gestes insignifiants. Que ceci soit uneleçon pour les imprudents qui jouent avec ce qu'ils ne connaissent pas.Ces Messieurs, dans l'opinion qu'ils ont émise, n'ont pas vu qu'ilsarrivaient à un résultat diamétralement opposé à leur but, celui d'attribueraux magnétiseurs un pouvoir que ceux-ci sont loin de revendiquer. Eneffet, les magnétiseurs prétendent qu'ils n'agissent qu'à l'aide d'unintermédiaire ; que lorsque cet intermédiaire leur fait défaut, leur actionest nulle ; ils ne se reconnaissent pas le pouvoir de donner des coups debâton sans bâton, ni de tuer avec un fusil non chargé. Eh bien ! de par lathéorie de ces Messieurs, ils font bien un autre prodige, puisqu'ilsagissent sans avoir rien dans les mains, ni rien dans les poches. Il est deschoses, vraiment, qu'on ne peut prendre au sérieux ; nous leur endemandons bien pardon, mais cela n'ôte rien à leur mérite ; ils peuventêtre fort habiles et savants médecins, et c'est à ce titre, sans doute, que leTribunal les a consultés ; nous ne nous permettons de critiquer que leuropinion sur le magnétisme. Nous terminons par une remarqueimportante. Si le magnétisme est une réalité, pourquoi n'est-il pasreconnu officiellement par la Faculté ? Il y aurait la-dessus beaucoup dechoses à dire ; nous nous bornerons à une seule considération et àdemander pourquoi les découvertes les plus accréditées aujourd'hui n'ontpas été acceptées d'emblée par les corps savants ? Je laisse à d'autres lesoin de répondre. Le corps médical est partagé sur la question dumagnétisme, comme il l'est sur l'homéopathie, l'allopathie, sur laphrénologie, sur le traitement du choléra, sur les purgations et la saignée,et sur tant d'autres choses, de telle sorte qu'une opinion pour ou contre esttoujours une opinion individuelle qui n'a pas force de loi ; ce qui fait loi,c'est l'opinion générale, qui se forme par les faits en dépit de toute oppo-



- 262 -sition, et qui exerce sur les plus récalcitrants une pression irrésistible ;c'est ce qui arrive pour le magnétisme, comme pour le Spiritisme, et cen'est pas trop s'avancer de dire que la moitié des médecins reconnaît etadmet aujourd'hui le magnétisme, et que les trois quarts desmagnétiseurs sont médecins ; il en est de même du Spiritisme, quicompte dans ses rangs une foule de médecins et d'hommes de science.Qu'importe donc l'opposition systématique, ou plus ou moins intéresséede quelques-uns ! laissez faire le temps qui balaie les amours-propresfroissés et les mesquines préoccupations ; la vérité peut être ballottée,mais elle ne sombre pas, et la postérité enregistre le nom de ceux quil'ont combattue ou soutenue. Si le magnétisme eût été une utopie, il y alongtemps qu'il n'en serait plus question, tandis que, comme son frère leSpiritisme, il pousse des racines de tous les côtés ; luttez donc contre desidées qui envahissent le monde entier : le haut et le bas de l'échellesociale ! _________________
Les Médiums inertes.

Au nombre des questions importantes qui se rattachent à la scienceSpirite, celle du rôle des médiums a été plus d'une fois controversée. M.Brasseur, directeur du Centre industriel, a développé à ce sujet des idéesparticulières dans une série d'articles fort bien rédigés, dans le Moniteurde la toilette4, et notamment dans le numéro du mois d'août dernier,auquel nous empruntons les passages que nous citons plus loin. Il nousfait l'honneur de nous demander notre avis ; nous le lui donnerons entoute sincérité, sans prétendre que notre opinion doive faire loi. Nouslaissons nos lecteurs et les observateurs juges de la question. Nousn'aurons, du reste, qu'à résumer ce que nous avons dit en maintesoccasions sur ce sujet, que nous avons déjà traité avec beaucoup plus dedéveloppement que nous ne pouvons le faire ici, ne pouvant répéter cequi se trouve dans nos divers écrits.Voici les principaux passages d'un des articles de M. Brasseur suivisde nos réponses :
« Qu'est-ce qu'un médium ? Le médium est-il actif ou passif ? Tellessont les questions posées en vue d'élucider un sujet qui préoccupevivement les personnes désireuses de s'instruire sur les choses de l'autremonde, et conséquemment de leurs rapports avec celui-ci.« Le 18 mai dernier, j'ai adressé à M. le président de la Société Spirite

4 Journal des salons. - Modes. - Littérature. - Théâtres. Rue de l'Echiquier, 15.



- 263 -une note intitulée : Du médium et des Esprits, et depuis lors, vers le 15juillet, M. Allan Kardec a publié un nouveau livre sous ce titre : Qu'est-ce que le Spiritisme ? En l'ouvrant, je croyais y trouver une réponsecatégorique, mais en vain. L'auteur persiste dans ses errements : « Lesmédiums (dit-il, page 75) sont LES PERSONNES aptes à recevoir,d'une manière patente, l'impression des Esprits, et à servird'INTERMEDIAIRES entre le monde visible et le monde invisible. »
L'ouvrage précité n'est point un cours de Spiritisme ; c'est un exposésommaire des principes de la science à l'usage des personnes qui désirenten acquérir les premières notions, l'examen des questions de détail et desdiverses opinions ne pouvant entrer dans un cadre aussi restreint et ayantun but spécial. Quant à la définition que nous donnons des médiums, ellenous semble parfaitement claire, et c'est par cette définition que nousrépondons à la question de M. Brasseur : Qu'est-ce qu'un médium ? Il estpossible qu'elle ne réponde pas à son opinion personnelle ; mais, quant ànous, nous n'avons, jusqu'à présent, aucune raison de la modifier.
« M. Allan Kardec ne reconnaît pas le médium inerte. Il parle bien desboîtes, cartons ou planchettes, mais il n'y voit (page 62) que desappendices de la main, dont on aurait reconnu l'inutilité… »« Entendons-nous. »« Selon vous, le médium est un intermédiaire entre le monde visible etle monde invisible ; mais est-il absolument nécessaire que cetintermédiaire soit une personne ? Ne suffit-il pas que l'invisible ait à sadisposition un instrument quelconque pour se manifester à nous ? »
A cela nous répondrons carrément : Non, il ne suffit pas que l'invisibleait à sa disposition un instrument quelconque pour se manifester, car illui faut le concours fluidique d'une personne, et c'est cette personne qui,pour nous, est le véritable médium. S'il suffisait à l'Esprit d'avoir à sadisposition un instrument quelconque, on verrait des corbeilles ouplanchettes écrire toutes seules, ce qui ne s'est jamais vu. L'écrituredirecte, qui est le fait en apparence le plus indépendant de toutecoopération, ne se produit elle-même que sous l'influence de médiumsdoués d'une aptitude spéciale. Une considération puissante vientcorroborer notre opinion. Selon M. Brasseur, l'instrument est la choseprincipale, la personne est l'accessoire ; selon nous, c'est tout lecontraire. S'il en était autrement, pourquoi les planchettes nemarcheraient-elles pas avec le premier venu ? Donc, s'il faut, pour lafaire marcher, être doué d'une aptitude spéciale, c'est que le rôle de lapersonne n'est pas purement passif. C'est pourquoi cette personne estpour nous le véritable médium ; l'instrument n'est, comme nous l'avonsdit, qu'un appendice de la main dont on peut se passer ; et cela est si vrai,



- 264 -que toute personne qui écrit avec une planchette peut écrire directementavec la main, sans planchette et même sans crayon, puisqu'elle peuttracer les caractères avec le doigt, tandis que la planchette n'écrit passans la personne. Au reste, toutes les variétés de médiums, ainsi que leurrôle actif ou passif, sont amplement développés dans notre Instructionpratique sur les manifestations.
« L'âme séparée de la matière par la dissolution du corps, n'a plusaucun élément physique de l'humanité. »
Et le périsprit, qu'en faites-vous ? Le périsprit est le lien qui unit l'âmeau corps, l'enveloppe semi-matérielle qu'elle possède pendant la vie etqu'elle conserve après la mort : c'est sous cette enveloppe qu'elle semontre dans les apparitions, et cette enveloppe est si bien une matière,quoique éthérée, qu'elle peut acquérir les propriétés de la tangibilité.
« En tenant le crayon directement, l'on a remarqué que la personnemélange ses sentiments et ses idées avec les idées et les sentiments del'invisible, de sorte qu'ils ne donnent ainsi que des communicationsmitigées ; tandis qu'en employant les boîtes, cartons et planchettes sousles mains de deux personnes ensemble, ces personnes restent absolumentétrangères à la manifestation, qui est alors celle de l'invisible seul : c'estpourquoi je déclare ce dernier moyen supérieur et préférable à celui de laSociété Spirite. »
Cette opinion pourrait être vraie, si elle n'était pas contredite par desmilliers de faits observés, soit dans la Société parisienne des EtudesSpirites, soit ailleurs, et qui prouvent jusqu'à l'évidence la plus patenteque les médiums animés, même intuitifs, à plus forte raison les médiumsmécaniques peuvent être des instruments absolument passifs et jouir dela plus complète indépendance de pensées. Dans le médium mécanique,l'Esprit agit sur la main qui reçoit une impulsion tout à fait involontaireet joue le rôle de ce que M. Brasseur appelle médium inerte, quelle soitseule ou armée d'un crayon, ou appuyée sur un objet mobile muni d'uncrayon.Dans le médium intuitif, l'Esprit agit sur le cerveau, qui transmet parle courant du système nerveux le mouvement au bras, et ainsi de suite.Le médium mécanique écrit sans avoir la moindre conscience de cequ'il produit : l'acte précède la pensée ; chez le médium intuitif, lapensée accompagne l'acte, et même quelquefois le précède : c'est alorsla pensée de l'Esprit qui traverse la pensée du médium ; et siquelquefois elles paraissent se confondre, leur indépendance n'en estpas moins manifeste quand, par exemple, le médium écrit, même parintuition, des choses qu'il ne PEUT pas savoir, ou entièrement contrairesà ses idées, à sa manière de voir, à ses propres convictions : en un mot,quand il pense blanc et qu'il écrit noir. Il y



- 265 -a en outre tant de faits spontanés et imprévus que le doute n'est paspermis pour quiconque a été à même d'observer. Le rôle du médium estici celui d'un truchement qui reçoit une pensée étrangère, qui la transmet,qui doit la comprendre pour la transmettre, et qui pourtant ne sel'assimile pas. C'est ainsi que cela se passe chez les médiums parlants quireçoivent l'impulsion sur les organes de la parole, comme d'autres lareçoivent sur le bras ou la main, et encore chez les médiums auditifs quientendent clairement une voix leur parler et leur dicter ce qu'ils doiventécrire. Et que direz-vous des médiums voyants auxquels les Esprits semontrent sous la forme qu'ils avaient de leur vivant, qui les voientcirculer autour de nous, aller venir comme la foule que nous avons sousles yeux ? Et des médiums impressibles qui ressentent les attouchementsoccultes, l'impression des doigts, des ongles même, qui marquent dans lapeau et y laissent une empreinte ? Est-ce le fait d'un être qui n'a plus riende la matière ? Et des médiums à double vue qui, parfaitement éveillés,et en plein jour, voient clairement ce qui se passe à distance ? N'est-cepas une faculté propre, un genre de médiumnité ? La médiumnité est lafaculté des médiums ; les médiums sont les personnes accessibles àl'influence des Esprits et qui peuvent leur servir d'intermédiaires. Tel estla définition qui se trouve dans le petit Dictionnaire des Dictionnairesfrançais abrégé de Napoléon Landais, et jusqu'à présent elle nous paraîtrendre exactement l'idée.Nous ne contestons pas l'utilité des instruments que M. Brasseurdésigne sous le nom de médiums inertes, nom qu'il est parfaitement librede leur donner, s'il juge utile d'en faire une distinction ; ils ontincontestablement un avantage, comme résultat d'expérience, pour lespersonnes qui n'ont encore rien vu ; mais comme la Société parisiennedes Etudes Spirites ne se compose que de personnes qui n'en sont pas àleur début, dont les convictions sont formées, qu'elle ne fait aucuneexpérience en vue de satisfaire la curiosité du public qu'elle ne convoquepas à ses séances, afin de n'être point troublée dans ses recherches etdans ses observations, ces moyens primitifs ne lui apprendraient rien denouveau ; c'est pourquoi elle en emploie de plus expéditifs, attenduqu'elle possède une assez grande expérience de la chose pour savoirparfaitement distinguer la nature des communications qu'elle reçoit.Nous ne suivrons pas M. Brasseur dans tous les raisonnements surlesquels il appuie sa théorie. Nous craindrions de les affaiblir en lestronquant, et dans l'impossibilité de les reproduire intégralement, nouspréférons renvoyer ceux de nos lecteurs qui voudront en prendreconnaissance, au journal qu'il rédige, avec un incontestable talent, etdans lequel on trouvera sur le même sujet des articles de M. Jules deNeuville, très bien écrits,



- 266 -mais qui n'ont qu'un tort à nos yeux, c'est de n'avoir pas été précédésd'une étude suffisamment approfondie de la matière, sans quoi il estbeaucoup de questions qu'il jugerait superflues.En résumé, nous persistons, d'accord en cela avec la Société Spirite, àregarder les personnes comme les véritables médiums qui peuvent êtreactifs ou passifs, selon leur nature et leur aptitude ; appelons, si l'on veut,les instruments des médiums inertes, c'est une distinction qui peut êtreutile, mais on serait dans l'erreur si on leur attribuait le rôle et lespropriétés des êtres animés dans les communications intelligentes ; nousdisons intelligentes, car il faut encore faire la distinction de certainesmanifestations spontanées purement physiques. C'est un sujet que nousavons amplement traité dans la Revue._________________
BULLETIN

DE LA SOCIÉTÉ PARISIENNE DES ÉTUDES SPIRITES.
Vendredi 29 juillet 1859 (Séance générale).

Lecture du procès-verbal et des travaux de la dernière séance.
Communications. - Faits curieux de prévision de mort etd'avertissements d'outre-tombe, arrivés l'un à MM. de Chamissot et deBrunoy, émigrés qui habitaient Coblentz en 1794 ; l'autre à Mme lacomtesse Ch… (Seront publiés.)Observations microscopiques et analytiques sur la matière de l'écrituredirecte. (Voir le n° du mois d'août 1859.)Lecture d'une lettre en réponse à l'envoi de l'évocation de M. J. (de laSarthe) ; faite dans la séance du 22 juillet.
Etudes. - Questions complémentaires relatives au repos des Esprits.Les réponses ne paraissent point à la hauteur de l'Esprit évoqué, dont onne reconnaît ni la clarté, ni la précision habituelles. Ces réponses nedonnant point de solution satisfaisante, la Société n'en tient aucuncompte.Questions adressées à François Arago au sujet des réponseséquivoques ci-dessus. Il dit que l'Esprit qui a répondu n'est pas celuiqu'on a appelé. Cet Esprit, ajoute-t-il, n'est pas mauvais, mais il est peuavancé, et incapable de résoudre certaines questions. On l'a laissé fairepour vous exercer dans l'appréciation des réponses, et lui donner à lui-même une leçon.Questions au même sur l'analyse chimique de la matière de l'écrituredirecte.Questions au même sur les orages et le rôle des Esprits dans lesphénomènes de la nature. (Publ. dans le n° de septembre.)



- 267 -2° Evocation de M. J… (de la Sarthe), d'après la lettre ci-dessusrelatée. (Publiée dans le n° de septembre, sous le titre de Mort d'unSpirite).Evocation de Jacques Arago. (Sera publiée.)
Vendredi 2 septembre 1859 (Séance particulière).

Lecture du procès-verbal et des travaux de la dernière séance.
Affaires administratives. Présentation et admission de deux nouveauxmembres titulaires, et d'un membre correspondant à Madrid.
Communications. Lettre de M. Det…, membre de la Société, danslaquelle il cite un passage remarquable, extrait du tableau de Paris deMercier, édition de 1788, 12° vol. et intitulé Spiritualistes. Ce passageconstate l'existence à cette époque d'une Société formée à Paris, et ayantpour objet les communications avec les Esprits. Il fournit ainsi unenouvelle preuve que le Spiritisme n'est pas de création moderne, et qu'ilétait accepté par les hommes les plus recommandables. (Publiée ci-après.)M. S… fait observer à ce sujet que vers cette époque un nomméMartinez Pascalis avait fondé la secte des Martinistes qui prétendaientaussi être en relation avec les Esprits par des moyens que les initiéss'engageaient à tenir secrets.Lettre de M. le docteur B… de New-York, qui remercie la Société dutitre de correspondant qu'elle lui a conféré, et donne d'intéressants détailstouchant l'exploitation mercantile du Spiritisme en Amérique.Communication de plusieurs lettres de M. Dumas, membre titulaire dela Société, à Sétif (en Algérie), et qui contiennent un grand nombred'évocations dont plusieurs offrent un intérêt sérieux au point de vue del'étude. Elles constatent que plusieurs médiums se sont formés dans cepays, et que le Spiritisme y est l'objet d'une grande préoccupation. Parmiles faits qu'il cite, on remarque notamment le suivant. Un charbonnier,très peu lettré, ayant essayé d'écrire comme médium, n'obtint d'abord quedes traits irréguliers avec lesquels il remplit successivement six pages ;ayant eu l'idée de placer ces pages à la suite les unes des autres, il s'esttrouvé que tous ces traits concordaient entre eux, et formaient unensemble. Depuis, cette même personne a écrit des pages entières avecune grande facilité, mais l'abondance, la prolixité et la nature decertaines communications peuvent faire craindre une obsession.M. Allan Kardec rend compte d'un fait de manifestation spontanée quis'est produit chez lui dans une réunion et dans des circonstances remar-quables. La princesse S…, présente à la réunion, ayant témoigné le désird'évoquer le docteur Beaufils, son médecin, mort depuis sept à huit mois,trois médiums, au nombre desquels se trouvait la fille de la princesse, très



- 268 -bon médium elle-même, furent pris de mouvements convulsifs violents,cassant les crayons et déchirant le papier. L'Esprit sommé de se faireconnaître finit par dire, après beaucoup d'hésitation, qu'il n'osait pas direson nom. Pressé de questions, il répondit qu'on savait son nom par lesjournaux ; qu'il était un misérable ; qu'il avait tué ; qu'il était le garçonboucher, assassin de la rue de la Roquette, exécuté dernièrement.Interrogé sur les motifs de sa présence sans avoir été appelé, il dit qu'ilétait envoyé par d'autres Esprits, afin de convaincre que les médiumsn'écrivent pas leur pensée ; il termine en demandant qu'on veuille bienprier pour lui, parce qu'il se repent de sa conduite et qu'il souffre. Sur lapromesse qui lui fut faite d'accéder à son désir, et après lui avoir donnéquelques conseils, il se retira. Le docteur Beaufils vint alors ; il réponditavec beaucoup de calme et de lucidité aux diverses questions qui luifurent adressées.Cette communication est en effet une preuve manifeste del'indépendance des médiums, car tous les membres de la réunion étaientpréoccupés de l'évocation du docteur, et personne ne songeait à cethomme qui est venu surprendre tout le monde en se manifestant par dessignes identiques à trois médiums différents qui n'avaient en mains nicartons, ni planchettes.Lecture d'une communication spontanée obtenue par M. R…, membrede la Société sur l'antiquité des croyances spirites, et les traces qu'ellesont laissées dans toutes les religions. (Publiée ci-après.)Etudes. Evocation de Privat d'Anglemont. (Sera publiée.)Evocation de l'avare millionnaire de Lyon, connu sous le nom du PèreCrépin. (Sera publiée.)
Vendredi, 9 septembre 1859 (Séance générale).

Lecture du procès-verbal et des travaux de la dernière séance.
Communications. Lecture d'une communication spontanée obtenue parM. le vicomte d'H…, médium nouvellement formé, et transmise par M.D…, membre de la Société, à Lille. (Sera publiée.)Lecture d'une communication spontanée de Lamennais, obtenue parM. R…, membre de la Société. (Sera publiée.)Autre communication spontanée obtenue par le même, de la part dudocteur Olivier, qui s'est présenté à lui sans être appelé. Cettecommunication a cela de très remarquable, qu'elle montre cet Espritdans une situation identique à celle de Voltaire, telle que celui-ci l'adécrite dans ses Confessions publiées dans la Revue du mois deseptembre. Il doute de tout, même de Dieu ; il erre et ne trouvepersonne pour l'éclairer, ce qui le plonge dans une anxiété d'autant pluspénible qu'il n'en voit pas le terme. Les paroles de consolation que luiadresse le médium semblent être pour



- 269 -lui un trait de lumière et un adoucissement. Il se propose de revenir.(Sera publiée.)M. Allan Kardec rend compte d'un fait remarquable d'obsession de lapart d'un Esprit brutal, ancien charretier, sur la personne de M. C…, trèsbon médium. Ce fait confirme en outre la possibilité des lieux hantés parcertains Esprits. (Sera publié.)Les Esprits tapageurs de Madrid ; relation d'un fait rapporté, sanscommentaire, par un journal de Madrid, au sujet d'une maison de cetteville, que des bruits et des bouleversements nocturnes rendaientinhabitable, et contre lesquels les investigations et les mesures de lapolice avaient échoué.
Etudes. Questions sur l'avarice, à propos de l'évocation du pèreCrépin, de Lyon. (Seront publiées à la suite de cette évocation).Evocation de Privat d'Anglemont, 2° entretien. (Sera publiée.)Evocation de M. Julien S…, faite sur la demande de M. B. deBouxhors.Evocation de M. Adrien de S…, faite par une personne étrangèreassistant à la séance. Cette évocation, quoique ayant un intérêt toutpersonnel, offre un trait caractéristique touchant l'influence exercée parles Esprits errants sur les Esprits incarnés.Le caveau de Saint-Leu. En recherchant la sépulture du grandchancelier Pasquier dans l'Eglise de Saint-Leu, à Paris, le 27 juillet 1859,les ouvriers ayant percé un mur, ont trouvé sous le chœur un caveau longde 5 mètres, sur 4 de haut et 2 de large, hermétiquement fermé par unedalle. Dans ce caveau se trouvaient quinze à vingt squelettes sanscercueils et dans différentes positions, ce qui annonçait qu'ils n'y avaientpoint été ensevelis. Sur le mur on a trouvé écrit, avec un instrumentpointu : Marvé, 1733 ; Chenest, 1733 ; Marx, enfant de chœur, 1727 ;Charles Remy, 1721 ; Gabriel, 1727 ; Thiévan, 1723 ; Maupain, 1728, etplusieurs noms illisibles.On demande à l'Esprit de saint Louis s'il est possible d'évoquer l'undes Esprits dont les noms se trouvent dans ce caveau, afin d'en obtenirdes éclaircissements sur cette découverte. Il est répondu : « Je vousconseille de laisser cela ; il y a des crimes dans cette affaire, trop récentepour exhumer rien de ce qui la concerne. »Verteuil, ancien auteur dramatique et acteur du théâtre de la Cité. C'étaitun jeune homme d'esprit, d'une beauté remarquable et jouissant d'uneassez grande fortune. En peu de temps il perdit tout son avoir par unebanqueroute, puis la parole, l'ouïe et la vue. Il mourut à Bicêtre, où il restavingt ans sourd, muet et aveugle, ne recevant de communications que



- 270 -lorsqu'on lui traçait des caractères dans le creux de la main ; alors ilrépondait par écrit. Cette position exceptionnelle semblait devoir offrirun intéressant sujet d'étude psychologique. L'Esprit de saint Louis,consulté à cet effet, répondit : « Ne l'évoquez pas, il est réincarné. » Ilfournit ensuite divers renseignements sur les antécédents de ce jeunehomme, les causes et les circonstances de son infirmité. (Voir, pour lesdétails de cette touchante histoire, la Patrie du 26 juillet 1859).Evocation de l'ancien charretier dont il a été rendu compte dans lescommunications. Il se manifeste par des signes de violence, en cassantles crayons qu'il enfonce dans le papier avec force, et par une écrituregrosse, saccadée et peu lisible. Cette évocation présente un caractèreremarquable, surtout au point de vue de l'influence que l'homme peutexercer sur certains Esprits inférieurs par la prière et les bons conseils.(Sera publiée.)
Vendredi, 16 septembre 1859. (Séance particulière.)

Lecture du procès-verbal et des travaux de la séance du 9 septembre.
Communications. Lecture d'un article de l'Illustration de 1853,communiqué par M. R…, et intitulé les Tables volantes. Cet articleconstate, d'après un journal russe, Sjevernava Plschela, du 27 avril 1853,et d'après les documents fournis par M. Tscherepanoff, que lephénomène des tables mouvantes est connu et pratiqué de tempsimmémorial en Chine, en Sibérie et chez les Kalmouks de la Russieméridionale. Chez ces derniers, notamment, on se sert de ce moyen pourretrouver les objets perdus. (Publié ci-après.)M. Dorgeval adresse à la Société un poème intitulé Uranie, de M. dePorry, de Marseille, dans lequel les points fondamentaux de la doctrinespirite sont clairement énoncés, quoique l'auteur n'eût, à l'époque où il l'acomposé, aucune notion de cette science. Ce qui n'est pas moins dignede remarque, c'est que M. de Porry paraît avoir écrit son poème par unesorte de faculté médianimique ; c'est le soir, dans le demi-sommeil, queles vers se formulent dans sa pensée, et il les écrit le lendemain à sonréveil. Lecture est donnée de plusieurs fragments de ce poème, quiseront publiés dans la Revue.Lettre de M. P…, de Marseille, contenant une communication d'unEsprit qui se fait connaître sous le nom de Paul, et une de saint Louis,remarquable par diverses réponses d'une grande profondeur.Lecture d'une communication spontanée faite à M. R…, membre de laSociété, par le boucher assassin de la rue de la Roquette, dont il a étéquestion dans la séance du 2 septembre, et qui est venu s'interposer dansune réunion qui a eu lieu chez M. Allan Kardec. Cet Esprit vient le remer-



- 271 -cier d'avoir prié pour lui, ainsi qu'il l'avait demandé. Cettecommunication est remarquable par les bonnes pensées qu'elle renferme,et jette un nouveau jour sur l'assistance que l'on peut donner aux Espritssouffrants. (Sera publiée.)Etudes. Il est demandé à l'Esprit de saint Louis si, indépendammentdes sujets élaborés d'avance, les Esprits voudraient bien donner descommunications spontanées sur un sujet à leur choix. Il est réponduaffirmativement, et que César écrira la prochaine fois par l'entremise deM. R…, et avec l'agrément de ce dernier.M. Col…, présent à la séance comme auditeur, demande si on veutbien lui permettre de faire l'évocation de son fils dont la mort est pour lamère une cause de douleur que rien ne peut adoucir. Devant allerrejoindre celle-ci le lendemain, il désirerait lui rapporter l'entretiencomme sujet de consolation. Cette évocation n'ayant qu'un intérêtpersonnel ne sera pas publiée.Examen de la théorie de M. Brasseur sur les médiums. Il considère lescartons, planchettes et autres instruments comme les seuls véritablesmédiums, qu'il qualifie de médiums inertes, attendu, dit-il, que dans lesmédiums animés il y a toujours plus ou moins participation de la penséepersonnelle. Plusieurs membres prennent part à la discussion, ets'accordent à combattre l'opinion de M. Brasseur, fondée, disent-ils, surune observation incomplète, attendu que l'indépendance absolue dumédium animé est prouvée par des faits irrécusables. Un des argumentsque l'on oppose à M. Brasseur, c'est que les cartons et planchettes neparlent jamais seuls, d'où il résulte que ce ne sont que des instruments,ou, comme on l'a dit, des appendices dont on peut se passer : c'estl'accessoire et non le principal. La planchette armée du crayon etinfluencée par la personne, n'est pas plus médium que le crayon placédirectement dans la main de la personne.M. Samson donne lecture de quelques vers qu'il a composés enl'honneur de saint Louis, et en remerciement de la guérison dont il a étél'objet. Comme il ne se reconnaît pas pour poète, il demande par quelEsprit ils lui ont été inspirés. Il lui est répondu que c'est le sien, pénétréd'une juste reconnaissance pour celui qui a soulagé ses douleurs.Evocation de Swedenborg. - A l'évocation faite par M. Allan Kardec,il répond : Parle, mon vieil ami. - Vous m'honorez du titre de votre vieilami, et pourtant nous sommes loin d'être contemporains, et je ne vousconnais que par vos écrits. - C'est vrai, mais moi, je te connais depuislongtemps. - Nous désirons vous adresser plusieurs questions sur diverspoints de votre doctrine, mais vu l'heure avancée, notre but est seulementde vous demander si vous voudrez bien le faire dans la prochaine séance.- R. Avec plaisir. Laissez-moi, dès aujourd'hui, faire une correction à mes



- 272 -écrits, correction importante pour moi. Lorsque j'écrivis ma doctrine, jeprétendis, d'après les conseillers du monde céleste qui me dictaient, quechaque peuple se trouvait dans le ciel dans une sphère séparée, et que lecaractère distinctif de chaque nation reparaissait encore, non, parindividus, mais par grandes familles. L'expérience m'a convaincu quecela n'est pas.- N'y a-t-il pas aussi d'autres points sujets à contestations ? - R. Oui,beaucoup d'autres, mais celui-ci est un des plus marquants.- Nous avons ici plusieurs médiums ; en est-il un que vous préfériezpour vous communiquer à nous ? - R. Non… et pourtant oui : le choixque je ferais serait un médium mécanique, comme vous les appelez, etprompt à la fois.
Vendredi 23 septembre 1859. (Séance générale.)

Lecture du procès-verbal de la séance du 16.
Présentation de quatre candidats comme membres titulaires. Leuradmission sera discutée dans la prochaine séance particulière du 7octobre, et prononcée s'il y a lieu.
Communications. - Lecture d'une lettre de Rouen, qui rapporte un faitauthentique, arrivé dans la famille de la personne qui écrit, del'apparition de son aïeule au moment de sa mort.Autre fait récent d'apparition et d'avertissement d'outre-tombe. M.D…, docteur-médecin, de Paris, avait soigné pendant quelque temps unejeune femme atteinte d'une maladie incurable et qui, pour le moment,n'habitait plus Paris. Il y a quinze jours environ, M. D… fut réveillé pardes coups frappés à la porte de sa chambre à coucher. Croyant qu'onvenait l'appeler pour un malade, il demande : Qui est là ? Au mêmeinstant, il voit la jeune femme debout devant lui, et qui lui dit d'un ton devoix très distinct : « C'est moi, monsieur D…, je viens vous dire que jesuis morte. » Information prise, il fut reconnu que cette femme étaitmorte la nuit même de son apparition.Fait curieux de séparation momentanée de l'âme et du corps arrivé, il ya quelques jours, à M. C., médium de la Société. (Sera publié avecl'explication donnée par les Esprits.)Lecture d'une communication remarquable faite par l'Esprit de Privatd'Anglemont à M. Ch., médium de la Société. (Sera publiée avec lesautres communications du même Esprit.)
Etudes. - Trois communications spontanées avaient été promises pourcette séance : une de César, une de Swedenborg, et une de Privatd'Anglemont. On les fait écrire simultanément par trois médiumsdifférents, tous mécaniques.



- 273 -Diverses questions sont ensuite adressées à Swedenborg sur quelques-uns des points de sa doctrine, qu'il reconnaît comme erronés. Lecturepréalable est donnée d'une notice biographique sur le même, préparéepar Mme P., membre de la Société. (Seront publiées).M. Det…, membre de la Société, avait préparé sur César une série dequestions fort savantes, mais les explications spontanées de cet Espritrendent la plupart de ces questions superflues ; néanmoins, elles serontexaminées, et l'on fera un choix de celles que l'on croira utile deproposer ultérieurement.M. Dumas, de Sétif, membre titulaire de la Société, est présent à laséance. Il demande à faire l'évocation de quelques-uns des Esprits qui sesont manifestés à lui, afin d'avoir un contrôle des communications qu'il aobtenues en Algérie. Le résultat de ces évocations est identique etconfirme les réponses qui lui ont été faites. A la question de savoir s'ilpeut concourir efficacement à la propagation du Spiritisme en Afrique, ilest répondu que non seulement il le peut, mais qu'il le doit._________________
Société Spirite au dix-huitième siècle.

A Monsieur le Président de la Société parisienne des Etudes spirites.
« MONSIEUR LE PRÉSIDENT,

« Ce n'est pas de 1853, époque où les Esprits commencèrent à semanifester par le mouvement des tables et par des coups frappés, quedate le renouvellement des évocations. Dans l'historique du Spiritismeque nous lisons dans vos ouvrages, vous ne faites pas mention d'uneSociété comme la nôtre, dont l'existence, à ma grande surprise, m'estrévélée par Mercier, dans son tableau de Paris, édition de 1788, chapitreintitulé : Spiritualistes, 12° volume. Voici ce qu'il dit :« Pourquoi la théologie, la philosophie et l'histoire font-elles mentionde plusieurs apparitions d'Esprits, de génies ou de démons ? La créanced'une partie de l'antiquité était que chaque homme avait deux Esprits,l'un bon qui l'invitait à la vertu, l'autre mauvais qui l'invitait au mal.« Une secte nouvelle ajoute foi au retour des Esprits en ce monde. J'aientendu plusieurs personnes qui étaient réellement persuadées qu'ilexiste des moyens pour les évoquer. Nous sommes environnés d'unmonde que nous n'apercevons pas. Autour de nous sont des êtres dontnous n'avons point l'idée ; doués d'une nature intellectuelle supérieure,ils nous voient. Point de vide dans l'univers : voilà ce qu'assurent lesadeptes de la science nouvelle.« Ainsi le retour des âmes des morts, cru de toute antiquité, et dont notre



- 274 -philosophie se moquait, est adopté aujourd'hui par des hommes qui nesont, ni ignorants, ni superstitieux. Tous ces Esprits, d'ailleurs, appelésdans l'Ecriture les Princes de l'air sont toujours sous le bon plaisir dumaître de la nature. Aristote dit que les Esprits apparaissent souvent auxhommes pour les nécessités les uns des autres. Je ne fais que rapporterici ce que les partisans de l'existence des génies nous disent.« Si l'on croit à l'immortalité de l'âme, il faut admettre que cettemultitude d'Esprits peuvent se manifester après la mort. Parmi cette foulede prodiges dont tous les pays de la terre sont remplis, si un seul a eulieu, l'incrédulité a tort. Je crois donc qu'il n'y aurait pas moins detémérité à nier qu'à soutenir la vérité des apparitions. Nous sommes dansun monde inconnu. »On n'accusera pas Mercier d'incrédulité et d'ignorance, et nous voyonsdans l'extrait qui précède qu'il ne rejetait point a priori lesmanifestations des Esprits, quoiqu'il n'eût pas eu occasion d'en êtretémoin. Mais en homme sage, il suspendait son jugement jusqu'à plusample informé. Déjà, à propos du magnétisme, il avait dit : « Cela est simystérieux, si profond, si incroyable, qu'il faut rire ou tomber à genoux ;je n'ai fait ni l'un ni l'autre : j'observe et j'attends. »Il serait intéressant de savoir pourquoi ces évocations, reprises en1788 ont été interrompues jusqu'en 1853. Serait-ce parce que lesmembres de la Société qui s'en occupait auraient péri pendant laRévolution ? Il est fâcheux que Mercier n'ait pas fait connaître le nom duprésident de cette Société.
Agréez, etc.

« Det…
« Membre titulaire de la Société. »

Remarque. Le fait rapporté par Mercier a une importance capitaledont personne ne méconnaîtra la portée. Il prouve que, dès cetteépoque, des hommes recommandables par leur intelligence s'occupaientsérieusement de la science spirite. Quant à la cause qui amena lacessation de cette Société, il est sans doute probable que les troublesqui suivirent y eurent une grande part ; mais il n'est pas exact de direque les évocations furent interrompues jusqu'en 1853. Vers cettedernière époque, il est vrai, les manifestations prirent un plus granddéveloppement, mais il est avéré qu'elles n'avaient jamais cessé. En1818, nous avons eu entre les mains une notice manuscrite sur laSociété des Théosophes qui existait au commencement de ce siècle, etqui prétendait que, par le recueillement et la prière on pouvait se mettreen communication avec les Esprits ; c'était probablement la suite decelle dont parle Mercier. Dès l'année 1800, le célèbre abbé



- 275 -Faria, de concert avec un chanoine de ses amis, ancien missionnaire auParaguay, s'occupait de l'évocation et obtenait des communicationsécrites. Tous les jours nous apprenons que des personnes en avaient àParis, bien avant qu'il ne fût question des Esprits d'Amérique. Mais ilfaut dire aussi qu'avant cette époque, tous ceux qui possédaient cetteconnaissance en faisaient mystère ; aujourd'hui qu'elle est dans ledomaine public, elle se vulgarise, voilà toute la différence, et si c'étaitune chimère elle ne se serait pas implantée en quelques années dans lescinq parties du monde ; le bon sens en aurait déjà fait justice,précisément parce que chacun est à même de voir et de comprendre.Personne sans doute ne contestera les progrès que ces idées font chaquejour et cela dans les rangs les plus éclairés de la société. Or, une idée surlaquelle on appelle le raisonnement, qui grandit en plein jour, par ladiscussion et par l'examen, n'a pas les caractères d'une utopie._________________
Entretiens familiers d'outre-tombe.

Le Père Crépin.
(Société ; 2 septembre 1859.)

Les journaux ont annoncé dernièrement la mort d'un homme quihabitait Lyon, où il était connu sous le nom du père Crépin. Il étaitplusieurs fois millionnaire, et d'une avarice peu commune. Dans lesderniers temps de sa vie, il était venu loger chez les époux Favre, quis'étaient engagés à le nourrir moyennant 30 centimes par jour, déductionde dix centimes pour son tabac. Il possédait neuf maisons, et logeaitprécédemment dans l'une d'elles, dans une espèce de niche qu'il s'étaitfait faire sous l'escalier. A l'époque des loyers, il arrachait les affichesdes rues pour se servir de ce papier pour ses quittances. L'arrêtémunicipal qui prescrivait le blanchiment des maisons lui causa unviolent désespoir ; il fit des démarches pour obtenir une exception, maisce fut inutilement. Il s'écriait qu'il était ruiné. S'il n'avait eu qu'une seulemaison, il se serait résigné ; mais, ajoutait-il, il en avait neuf.
1. Evocation. - R. Me voici, que me voulez-vous ? Hélas ! mon or !mon or ! qu'est-il devenu ?2. Regrettez-vous la vie terrestre ? - R. Oh ! oui !3. Pourquoi la regrettez-vous ? - Je ne puis plus toucher mon or, lecompter et le renfermer.4. A quoi employez-vous votre temps ? - R. Je suis encore bien attachéà la terre, et je me repens difficilement.



- 276 -5. Revenez-vous quelquefois voir vos chers trésors et vos maisons ? -R. Aussi souvent que je le peux.6. De votre vivant, n'avez-vous jamais songé que vous n'emporteriezpas tout cela dans l'autre monde ? - Non. Ma seule idée était attachée auxrichesses pour les entasser ; je n'ai jamais pensé à m'en séparer.7. Quel était votre but en amassant ces richesses qui ne servaient àrien, pas même à vous, puisque vous viviez de privations ? - R.J'éprouvais de la volupté à les toucher.8. D'où vous venait cette avarice sordide ? - De la jouissancequ'éprouvait mon Esprit et mon cœur à avoir beaucoup d'argent. Je n'aieu que cette passion ici-bas.9. Comprenez-vous que c'était de l'avarice ? - R. Oui, je comprendsmaintenant que j'étais un misérable ; cependant, mon cœur est encorebien terrestre, et j'éprouve une certaine jouissance à voir mon or ; mais jene puis le palper, et cela est un commencement de punition dans la vieoù je suis.10. Vous n'éprouviez donc aucun sentiment de pitié pour lesmalheureux qui souffraient la misère, et il ne vous est donc jamais venuà la pensée de les soulager ? - R. Pourquoi n'avaient-ils pas d'argent ?Tant pis pour eux !11. Vous rappelez-vous l'existence que vous aviez avant celle quevous venez de quitter ? - R - Oui, j'étais berger, bien malheureux decorps, mais heureux de cœur.12. Quelle ont été vos premières pensées quand vous vous êtesreconnu dans le monde des Esprits ? - R. Ma première pensée a été dechercher mes richesses, et surtout mon or. Quand je n'ai rien vu quel'espace, j'ai été bien malheureux ; mon cœur s'est déchiré, et le remordsa commencé à s'emparer de moi. Plus j'irai, je crois, plus je souffrirai demon avarice terrestre.13. Quelle est pour vous, maintenant, la conséquence de votre vieterrestre ? - R. Inutile pour mes semblables, inutile devant l'éternité, maismalheureuse pour moi devant Dieu.14. Prévoyez-vous une nouvelle existence corporelle ? - R. Je ne saispas.15. Si vous deviez avoir prochainement une nouvelle existencecorporelle, laquelle choisiriez-vous ? - R. Je choisirais une existence quipût me rendre utile à mes semblables.16. De votre vivant vous n'aviez point d'amis sur la terre, car un avarecomme vous n'en peut avoir ; en avez-vous parmi les Esprits ? - R. Jen'ai prié jamais pour personne ; mon ange gardien que j'ai bien offenséest le seul qui ait pitié de moi.



- 277 -17. A votre entrée dans le monde des Esprits, y en a-t-il qui sont venusvous recevoir ? - R. Oui, ma mère.18. Avez-vous déjà été évoqué par d'autres personnes ? - R. Une foispar des personnes que j'ai maltraitées.19. Ne l'avez-vous pas été en Afrique dans un centre où l'on s'occupedes Esprits ? - R. Oui, mais tous ces gens n'avaient aucune pitié de moi,et c'est bien pénible ; ici on est compatissant.20. Notre évocation vous profitera-t-elle ? - R. Beaucoup.21. Comment avez-vous acquis votre fortune ? - R. J'ai gagné un peuloyalement ; mais j'ai beaucoup pressuré, et un peu volé mes pareils.22. Pouvons-nous faire quelque chose pour vous ? - R. Oui, un peu devotre pitié pour une âme en peine.
(Société, 9 septembre 1859).

Questions adressées à saint Louis à propos du père Crépin.
1. Le père Crépin que nous avons évoqué la dernière fois était un typerare d'avarice ; il n'a pu nous donner d'explications sur la source de cettepassion en lui ; seriez-vous assez bon pour y suppléer ? Il nous a dit qu'ilavait été berger, très malheureux de corps, mais heureux de cœur ; nous nevoyons là rien qui pût développer en lui cette avarice sordide ; voudriez-vous nous dire ce qui a pu la faire naître ? - R. Il était ignorant,inexpérimenté ; il a demandé la richesse ; elle lui a été accordée, maiscomme punition de sa demande ; il ne recommencera plus, croyez-le bien.2. Le père Crépin nous offre le type de l'avarice ignoble, mais cettepassion a des nuances. Ainsi, il y a des gens qui ne sont avares que pourles autres ; nous demandons quel est le plus coupable de celui quiamasse pour le plaisir d'amasser, et se refuse même le nécessaire, ou decelui qui, ne se privant de rien, est ladre quand il s'agit du plus petitsacrifice pour son prochain ? - R. Il est évident que le dernier est pluscoupable, car il est profondément égoïste ; l'autre est fou.3. L'Esprit, dans les épreuves qu'il doit subir pour arriver à laperfection, doit-il subir tous les genres de tentation, et pourrait-on direque, pour le père Crépin, le tour de l'avarice était venu au moyen desrichesses qui étaient à sa disposition, et qu'il a succombé ? - R. Cela n'estpas général, mais c'est exact pour lui. Vous savez qu'il y en a quiprennent, dès le début, une route qui les affranchit de bien des épreuves.

_________________
Madame E. de Girardin, médium.

Nous extrayons l'article suivant de la chronique du Paris-Journal,n° 44. Il n'a pas besoin de commentaire ; il montre que si, comme ledisent assez peu poliment ceux qui s'adjugent sans façon le privilège dubon sens, tous les partisans du Spiritisme sont des fous, on peut seconsoler et même s'honorer d'aller aux Petites-Maisons en compagnied'intelligences de la trempe de Madame de Girardin et de tant d'autres.
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« Je vous ai promis l'autre jour l'histoire de Madame de Girardin et d'un célèbre

docteur ; je vous la raconterai aujourd'hui, car j'en ai obtenu la permission ; elle est
fort curieuse. Nous resterons encore dans le surnaturel ; on s'en occupe plus que
jamais, et nous qui, par état, tâtons le pouls à Paris, nous lui trouvons un léger
accès de fièvre chaude à cet égard. Décidément c'est un besoin pour l'imagination
humaine que de savoir l'avenir et de percer les mystères de la nature. Lorsqu'on
voit des intelligences comme celle de Delphine Gay s'adonner à ces pratiques, que
l'on traite de puériles on ne peut leur refuser une certaine importance surtout
quand elles sont appuyées de témoignages irrécusables, tels que celui dont je vous
parle et que vous allez connaître, - j'entends le témoignage, mais non le docteur, -
si vous voulez bien.

« Madame de Girardin avait une petite planchette et un crayon ; elles les
consultait sans cesse. Elle avait ainsi des conversations avec beaucoup de
célébrités de l'histoire, sans compter le diable qui s'en mêlait aussi. Un soir même
il vint se révéler à un grave personnage qui n'en eut pas peur, puisque son état est
de le chasser. La grande Delphine ne faisait rien sans l'avis de sa planchette ; elle
lui demandait des conseils littéraires que celle-ci ne lui refusait point ; elle était
même pour l'illustre poète d'une sévérité magistrale. Ainsi elle lui répétait sans
cesse de ne plus faire de tragédies, sans considération pour les vers merveilleux
que renferment Judith et Cléopâtre. Qui est-ce qui va voir jouer une tragédie ? les
fanatiques de la poésie dramatique. Que cherchent-ils dans une tragédie ? ils
cherchent de beaux vers qui les émeuvent et les touchent, et Judith et Cléopâtre
fourmillent de ces pensées de femme, exprimées par une femme d'un esprit et d'un
cœur éminents, dont le talent n'est contesté par personne. Enfin la planchette ne le
voulait pas, elle s'obstinait à la prose et à la comédie ; elle collaborait pour les
dénouements et corrigeait les longueurs.

Non seulement Delphine lui confiait ses travaux littéraires, mais elle lui
racontait encore ses souffrances et prenait ses ordonnances pour sa santé. Hélas !
ces ordonnances, dictées par l'imagination de la malade ou par le démon, ont
contribué à nous l'enlever. Elle prenait des remèdes incroyables, des tartines de
beurre au poivre, des piments, tous engins de destruction pour une nature
inflammable telle que celle-là ; on en a trouvé des preuves après sa mort, dont ses
amis et ses admirateurs ne se consoleront jamais.

« Tout le monde connaît Chasseriau, emporté, lui aussi, dans la fleur de l'âge. Il
fit de souvenir un portrait superbe de la belle défunte ; on l'a gravé et il est partout
aujourd'hui. Il porta le portrait au docteur en question et lui demanda s'il en était
content ; celui-ci fit quelques légères observations. Le peintre allait s'y rendre,
lorsque l'idée leur vint à tous les deux de s'en rapporter au modèle lui-même. Ils
placèrent les mains sur la planchette, Madame de Girardin se révéla presque
aussitôt. On comprend quelle fut leur émotion. Interrogée sur le portrait, elle dit
qu'il n'était pas parfait, qu'il n'y fallait pas toucher cependant, parce qu'on courrait
risque de le gâter, la ressemblance étant fort délicate et fort difficile à saisir,
lorsqu'on n'a pas d'autre guide que la mémoire. On lui fit d'autres questions ; aux
unes elle refusa de répondre, aux autres elle répondit.

« On s'informa du lieu où elle était.
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« - Je ne veux pas le dire, répliqua-t-elle.
« Et malgré toutes les prières on ne put rien en obtenir sur ce point.
« - Etes-vous heureuse ?
« - Non.
« - Pourquoi !
« - Parce que je ne puis plus être utile à ceux que j'aime. »
Elle resta muette obstinément tant qu'on lui parla de l'autre vie et ne donna

aucun renseignement ; elle ne dit même pas si cela lui était défendu, ou si elle
agissait de son plein gré. Après une longue conversation elle s'en alla. On dressa
procès-verbal de cette séance. Les deux témoins en furent si impressionnés qu'ils
n'ont pas recommencé depuis. Le docteur pourrait maintenant appeler celui qui
l'assistait ce jour-là et avoir ces deux grands esprits dans sa planchette. Comme
tout passe en ce monde ! Et quel enseignement dans ces faits étranges si nous les
prenions au point de vue philosophique et religieux ! »

_________________
Les tables volantes.

Sous ce titre, nous trouvons l'article suivant dans l'Illustration de 1853, précédé
des plaisanteries obligées dont nous faisons grâce à nos lecteurs.

« Mais il s'agit bien des tables tournantes ! Voici des tables volantes ! Et le
phénomène ne se produit pas d'aujourd'hui ; il existe depuis longues années. Où ?
demandez-vous. Ma foi, c'est un peu loin, en Sibérie ! Un journal russe,
Sjévernava Plschelà ou l'Abeille du Nord, dans son numéro du 27 avril dernier,
contient sur ce sujet un article de M. Tscherepanoff, qui a voyagé dans le pays des
Kalmouks. En voici un extrait.

« Il faut savoir que les lamas, prêtres de la religion bouddhique, à laquelle
adhèrent tous les mongols et les Bourètes russes, pareils en cela aux prêtres de
l'ancienne Egypte, ne communiquent pas les secrets qu'ils ont inventés, mais s'en
servent, au contraire, pour accroître l'influence qu'ils exercent sur un peuple
naturellement superstitieux. C'est ainsi qu'ils prétendent pouvoir retrouver les
objets volés, et, à cet effet, ils se servent de la table volante ; les choses se passent
de la manière suivante :« La victime du vol s'adresse au lama, en le priant de lui révéler l'endroit où lesobjets sont cachés. Le prêtre de Bouddha demande deux ou trois jours pour sepréparer à cette grave cérémonie. Le terme expiré, il s'assied par terre, placedevant lui une petite table carrée, pose la main dessus, et se met à lire ungrimoire ; ce qui dure une demi-heure. Quand il a bien marmotté, il se lève, entenant toujours la main dans la même position qu'auparavant, et la table se soulèvede terre. Le lama se dresse de toute sa grandeur ; il porte la main au-dessus de satête, et la table monte de la même hauteur ; le lama fait un pas en avant, le meublesuit en l'air son exemple ; le lama recule, le meuble fait de même ; bref, la tableprend diverses directions, et finit par tomber à terre. C'est dans la directionprincipale que la table a prise que se trouve l'endroit cherché. Si l'on en croit lesrécits des habitants, il s'est présenté des cas où la table s'est laissée choir juste à laplace qui recélait l'objet dérobé.

« Dans l'expérience à laquelle M. Tscherepanoff assista, la table s'envola
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jusqu'à une distance de 15 toises. L'objet volé ne fut pas retrouvé sur-le-champ ;
mais dans la direction indiquée par le meuble demeurait un paysan russe qui
remarqua le signe, et le même jour s'ôta la vie. Sa mort subite éveilla les
soupçons ; des perquisitions furent faites à son domicile, et l'on trouva ce que l'on
cherchait. Le voyageur vit trois autres expériences, mais aucune ne réussit. La
table ne voulut pas bouger ; les lamas, du reste, ne furent pas embarrassés pour
expliquer cette immobilité ; si le meuble ne remuait pas, c'est que les objets ne
pouvaient pas être retrouvés.

« M. Tscherepanoff fut témoin de ce phénomène en 1831, dans le village de
Jélany : « Je n'en croyais pas mes yeux, dit-il ; j'étais persuadé qu'il y avait là
quelque escamotage, et que mon lama se servait d'une corde habilement
dissimulée, ou d'un fil de fer pour élever sa table en l'air ; mais, en regardant de
près, je n'aperçus aucune trace de ficelle ni de fil de fer ; la table était une planche
de sapin assez mince, ne pesant qu'une livre et demie. Aujourd'hui, je suis
persuadé que le phénomène est produit par les mêmes causes que celui de la danse
des tables. »

« Ainsi, les chefs de la secte des Esprits, qui croyaient avoir inventé la table-
moving, n'ont fait que reprendre une invention depuis longtemps connue chez
d'autres peuples. Nihil sub sole novi, disait Salomon. Qui sait si, du temps de
Salomon lui-même, on ne connaissait pas la manière de faire tourner les tables !…
Que dis-je ? Ce procédé était connu bien avant le digne fils de David. Lisez le
North-China-Herald, cité par la Gazette d'Ausbourg du 11 mai, et vous verrez que
les habitants du Céleste Empire s'amusent à ce jeu depuis un temps immémorial. »

Nous avons dit cent fois que le Spiritisme étant dans la nature, et l'une despuissances de la nature, les phénomènes qui en découlent ont dû se produire danstous les temps et chez tous les peuples, interprétés, commentés et habillés selon lesmœurs et le degré d'instruction. Jamais nous n'avons prétendu que ce fût uneinvention moderne ; plus nous irons, plus nous découvrirons les traces qu'il alaissées partout et dans tous les âges. Les modernes n'ont d'autre mérite que del'avoir dépouillé du mysticisme, de l'exagération et des idées superstitieuses destemps d'ignorance. Il est remarquable que la plupart de ceux qui en parlent silégèrement ne se sont jamais donné la peine de l'étudier. Ils jugent sur unepremière impression, la plupart du temps sur des ouï-dire, sans connaissance descauses, et sont tout surpris quand on leur montre au fond de cela un des principesqui touchent aux plus graves intérêts de l'humanité. Et qu'on ne croie pas qu'ils'agisse ici seulement de l'intérêt de l'autre monde ; quiconque ne s'arrête pas à lasurface voit sans peine qu'il touche à toutes les questions vitales du monde actuel.Qui aurait pensé jadis que d'une grenouille dansant dans un plat, au contact d'unecuillère d'argent, sortirait le moyen de communiquer en quelques secondes d'unbout du monde à l'autre, de diriger la foudre, de produire une lumière rivale dusoleil ? Patience, messieurs les rieurs, et d'une table qui danse pourra bien sortir ungéant qui mettra les rieurs de son côté. Du train dont vont les choses, cela necommence pas mal. ALLAN KARDEC.__________________________________________________________________
Imprimerie de H. CARION, rue Bonaparte, 64.
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Doit-on publier tout ce que disent les Esprits ?

Cette question nous est adressée par un de nos correspondants, et nousy répondons par la question suivante : Serait-il bon de publier tout ceque disent et pensent les hommes ? Quiconque possède une notion tantsoit peu profonde du Spiritisme, sait que le monde invisible est composéde tous ceux qui ont laissé sur la terre leur enveloppe visible ; mais endépouillant l'homme charnel, ils n'ont pas tous pour cela revêtu latunique des anges. Il y en a donc de tous les degrés de savoir etd'ignorance, de moralité et d'immoralité ; voilà ce qu'il ne faut pas perdrede vue. N'oublions pas que, parmi les Esprits, il y a, comme sur la terre,des êtres légers, étourdis et moqueurs ; de faux savants, vains etorgueilleux d'un savoir incomplet ; des hypocrites, des méchants, et, cequi nous paraîtrait inexplicable si nous ne connaissions en quelque sortela physiologie de ce monde, il y en a de sensuels, de vils, de crapuleux,qui se traînent dans la fange. A côté de cela, vous avez, toujours commesur la terre, des êtres bons, humains, bienveillants, éclairés, sublimes devertus ; mais comme notre monde n'est ni au premier, ni au dernier rang,quoiqu'il soit plus voisin du dernier que du premier, il en résulte que lemonde des Esprits renferme des êtres plus avancés intellectuellement etmoralement que nos hommes les plus éclairés, et d'autres qui sont encoreau-dessous des hommes les plus inférieurs. Dès lors que ces êtres ont unmoyen patent de se communiquer aux hommes, d'exprimer leurs penséespar des signes intelligibles, leurs communications doivent être le reflet deleurs sentiments, de leurs qualités ou de leurs vices ; elles seront légères,triviales, grossières, ordurières même, savantes, sages ou sublimes, selonleur caractère et leur élévation. Ils se révèlent eux-mêmes par leurlangage ; de là la nécessité de ne point accepter aveuglément tout ce quivient du monde occulte, et de le soumettre à un contrôle sévère. Avec lescommunications de certains Esprits, on pourrait, comme avec les discoursde certains hommes, faire un recueil très peu édifiant. Nous avons sous lesyeux un petit ouvrage anglais, publié en Amérique, qui en



- 282 -est la preuve, et dont on peut dire que la mère n'en recommandera pas lalecture à sa fille ; c'est pourquoi nous ne le recommandons pas à noslecteurs. Il y a des gens qui trouvent cela drôle, amusant ; qu'ils enfassent leurs délices dans l'intimité, soit, mais qu'ils le gardent pour eux.Ce que nous concevons encore moins, c'est qu'on se vante d'obtenir soi-même des communications malséantes ; c'est toujours un indice desympathies dont il n'y a pas lieu de tirer vanité, surtout quand cescommunications sont spontanées et persistantes, comme cela arrive àcertaines personnes. Cela ne préjuge sans doute rien sur leur moralitéactuelle ; car nous en connaissons qui sont affligées de ce genred'obsession, auquel leur caractère ne peut nullement se prêter ;cependant cet effet doit avoir une cause, comme tous les effets ; si on nela trouve pas dans l'existence présente, il faut bien la chercher dans unétat antérieur ; si elle n'est en nous, elle est hors de nous, mais nous ysommes toujours pour quelque chose, ne serait-ce que par faiblesse decaractère. La cause connue, il dépend de nous de la faire cesser.A côté de ces communications franchement mauvaises et qui choquenttoute oreille un peu délicate, il y en a qui sont simplement triviales ouridicules ; y a-t-il de l'inconvénient à les publier ? Si elles sont donnéespour ce qu'elles valent, il n'y a que demi-mal ; si elles sont donnéescomme étude du genre, avec les précautions oratoires, les commentaireset les correctifs nécessaires, elles peuvent même être instructives, en cequ'elles font connaître le monde Spirite sous toutes ses faces ; avec de laprudence et des ménagements, on peut tout dire ; mais le mal est dedonner comme sérieuses des choses qui choquent le bon sens, la raisonou les convenances ; le danger, dans ce cas, est plus grand qu'on nepense. D'abord ces publications ont pour inconvénient d'induire enerreur les personnes qui ne sont pas à même d'approfondir et dediscerner le vrai du faux, surtout dans une question aussi nouvelle que leSpiritisme ; secondement, ce sont des armes fournies aux adversaires,qui ne manquent pas d'en tirer des arguments contre la haute moralité del'enseignement Spirite ; car, encore une fois, le mal est de donnersérieusement des choses notoirement absurdes. Quelques-uns mêmepeuvent voir une profanation dans le rôle ridicule que l'on prête àcertains personnages justement vénérés, et auxquels on fait tenir unlangage indigne d'eux. Ceux qui ont étudié à fond la science Spirite,savent à quoi s'en tenir à cet égard ; ils savent que les Esprits moqueurs nese font pas faute de se parer de noms respectables ; mais ils savent aussique ces Esprits n'abusent que ceux qui veulent bien se laisser abuser, etqui ne savent pas, ou ne veulent pas déjouer leurs ruses par les moyens decontrôle que nous connaissons. Le public, qui ne sait pas cela,



- 283 -ne voit qu'une chose : une absurdité gravement offerte à l'admiration, etil se dit : Si tous les Spirites sont comme cela, ils n'ont pas volé l'épithètedont on les gratifie. Ce jugement est inconsidéré, sans aucun doute ;vous les accusez avec raison de légèreté, et vous leur dites : Etudiez lachose, et ne voyez pas qu'un seul côté de la médaille ; mais il y a tant degens qui jugent a priori, et sans se donner la peine de tourner le feuillet,surtout quand la bonne volonté n'y est pas, qu'il faut éviter ce qui peutleur donner trop de prise ; car si à la mauvaise volonté se joint lamalveillance, ce qui est très ordinaire, ils sont enchantés de trouver àmordre.Plus tard, quand le Spiritisme sera vulgarisé, plus connu, et comprisdes masses, ces publications n'auront pas plus d'influence que n'en auraitaujourd'hui un livre renfermant des hérésies scientifiques. Jusque-là onne saurait y mettre trop de circonspection, car il en est qui peuvent nuireessentiellement à la cause qu'elles veulent défendre, bien plus même queles grossières attaques et les injures de certains adversaires : quelques-unes seraient faites dans ce but qu'elles ne réussiraient pas mieux. Le tortde certains auteurs est d'écrire sur un sujet avant de l'avoir suffisammentapprofondi, et par là de donner lieu à une critique fondée. Ils seplaignent du jugement téméraire de leurs antagonistes : ils ne font pasattention qu'ils montrent souvent eux-mêmes le défaut de la cuirasse. Aureste, malgré toutes les précautions, il serait présomptueux de se croire àl'abri de toute critique : d'abord parce qu'il est impossible de contentertout le monde ; en second lieu, parce qu'il y a des gens qui rient de tout,même des choses les plus sérieuses, les uns par état, les autres parcaractère. Ils rient bien de la religion ; il n'est pas étonnant qu'ils rientdes Esprits, qu'ils ne connaissent pas. Si encore leurs plaisanteriesétaient spirituelles, il y aurait compensation ; malheureusement elles nebrillent en général ni par la finesse, ni par le bon goût, ni par l'urbanité etencore moins par la logique. Faisons donc pour le mieux ; en mettant denotre côté la raison et les convenances, nous y mettrons aussi les rieurs.Ces considérations seront facilement comprises de tout le monde ;mais il en est une non moins essentielle qui tient à la nature même descommunications Spirites et que nous ne devons pas omettre : lesEsprits vont où ils trouvent de la sympathie et où ils savent êtreécoutés. Les communications grossières et inconvenantes, ousimplement fausses, absurdes et ridicules, ne peuvent émaner qued'Esprits inférieurs : le simple bon sens l'indique. Ces Esprits font ceque font les hommes qui se voient écoutés avec complaisance : ilss'attachent à ceux qui admirent leurs sottises, et souvent s'en emparentet les dominent au point de les fasciner et de les subjuguer.L'importance que l'on accorde à leurs communications, par la



- 284 -publicité, les attire, les excite et les encourage. Le seul, le véritablemoyen de les éloigner, c'est de leur prouver qu'on n'est pas leur dupe, enrejetant impitoyablement, comme apocryphe et suspect, tout ce qui n'estpas rationnel, tout ce qui dément la supériorité que s'attribue l'Esprit quise manifeste et le nom dont il s'affuble : alors quand il voit qu'il perd sontemps, il se retire.Nous croyons avoir suffisamment répondu à la question de notrecorrespondant sur la convenance et l'opportunité de certainespublications Spirites. Publier sans examen, ou sans correctif, tout ce quivient de cette source serait faire preuve, selon nous, de peu dediscernement. Telle est du moins notre opinion personnelle, que nouslivrons à l'appréciation de ceux qui, étant désintéressés dans la question,peuvent juger avec impartialité, en mettant de côté toute considérationindividuelle. Nous avons, comme tout le monde, le droit de dire notrefaçon de penser sur la science qui fait l'objet de nos études, et de latraiter à notre manière, sans prétendre imposer nos idées à qui que cesoit, ni les donner comme des lois. Ceux qui partagent notre manière devoir, c'est qu'ils croient, comme nous, être dans le vrai ; l'avenir montreraqui a tort ou raison. _______
Les médiums sans le savoir.

Dans la séance de la société du 16 septembre 1859, il a été lu diversfragments d'un poème de M. de Porry, de Marseille, intitulé Uranie.Ainsi qu'on l'a fait observer, ce poème abonde en idées Spirites quisemblent avoir été puisées à la source même du Livre des Esprits, etpourtant, il est avéré qu'à l'époque où l'auteur l'écrivit il n'avait aucuneconnaissance de la doctrine Spirite. Nos lecteurs nous sauront gré de leuren donner quelques échantillons. Ils se rappellent sans doute ce qui a étédit au sujet de la manière dont M. de Porry a écrit son poème, manièrequi semble accuser en lui une sorte de médiumnité involontaire. (Voir lenuméro du mois d'octobre 1859, page 270). Il est constant, du reste, queles Esprits qui nous entourent, qui exercent sur nous et à notre insu uneinfluence incessante, profitent des dispositions qu'ils rencontrent danscertains individus, pour en faire les instruments des idées qu'ils veulentexprimer et porter à la connaissance des hommes ; ces individus sontdonc de véritables médiums sans le savoir, et n'ont pas besoin pour celad'être doués de la médiumnité mécanique. Tous les hommes de génie,poètes, peintres, musiciens sont dans ce cas ; assurément leur propreEsprit peut produire par lui-même, s'il est assez avancé pour cela, maisbeaucoup d'idées peuvent aussi leur venir d'une source étrangère ; et nesemblent-ils pas y faire appel en demandant



- 285 -l'inspiration ? or, qu'est-ce que l'inspiration, sinon une idée suggérée ?Ce que l'on tire de son propre fonds n'est pas inspiré : on le possède, etl'on n'a pas besoin de le recevoir. Si l'homme de génie tirait tout de lui-même, pourquoi donc les idées lui feraient-elles défaut au moment où illes cherche ? Ne serait-il pas maître de puiser dans son cerveau, commecelui qui a de l'argent puise dans sa bourse ? S'il n'y trouve rien à unmoment donné, c'est qu'il n'y a rien. Pourquoi donc au moment où il ysonge le moins les idées jaillissent-elles comme d'elles-mêmes ? Lesphysiologistes pourraient-ils nous rendre compte de ce phénomène ?Ont-ils jamais cherché à le résoudre ? Ils disent : Le cerveau produitaujourd'hui, il ne produira pas demain ; mais pourquoi ne produira-t-ilpas demain ? Ils en sont réduits à dire que c'est parce qu'il a produit laveille. Selon la doctrine Spirite, le cerveau peut toujours produire ce quiest en lui, voilà pourquoi l'homme le plus inepte trouve toujours quelquechose à dire, fût-ce même une sottise ; mais les idées dont nous nesommes pas les maîtres ne sont pas les nôtres ; elles nous sontsuggérées ; quand l'inspiration ne vient pas, c'est que l'inspirateur n'estpas là, où qu'il ne juge pas à propos de se communiquer. Il nous sembleque cette explication en vaut bien une autre. On pourrait objecter que lecerveau ne produisant pas, il ne devrait pas se fatiguer. Ce serait là uneerreur ; le cerveau n'en est pas moins le canal par où passent les idéesétrangères, l'instrument qui exécute. Le chanteur ne se fatigue-t-il pas lesorganes de la voix, quoique la musique ne soit pas de lui ? Pourquoidonc le cerveau ne se fatiguerait-il pas à exprimer des idées qu'il estchargé de transmettre, quoiqu'il ne les ait pas produites ? C'est sansdoute pour lui donner le repos nécessaire à l'acquisition de nouvellesforces que l'inspirateur lui impose des temps d'arrêt.On peut encore objecter que ce système ôte au producteur son méritepersonnel, puisqu'on attribue ses idées à une source étrangère. A celanous répondons que si les choses se passent ainsi, nous ne savons qu'yfaire et que nous ne voyons pas la grande nécessité de se parer desplumes du paon ; mais cette objection n'est pas sérieuse, parce qued'abord nous n'avons pas dit que l'homme de génie ne puisait rien dansson propre fonds ; en second lieu que les idées qui lui sont suggérées seconfondent avec les siennes propres, rien ne les distingue, et qu'ainsi iln'est pas blâmable de se les attribuer, à moins que les ayant reçues àtitre de communication Spirite avérée, il ne voulût s'en donner la gloire,ce que les Esprits pourraient bien lui faire acheter par quelquesdéceptions. Nous dirons enfin que si des Esprits suggèrent à un hommede grandes idées, de ces idées qui caractérisent le génie, c'est qu'ils lejugent capable de les comprendre, de les élaborer, et de les transmettre ;ils ne prendraient pas un imbécile



- 286 -pour leur interprète ; on peut donc toujours s'honorer de recevoir unegrande et belle mission, si surtout l'orgueil ne la détourne pas de son butlouable, et n'en fait pas perdre le mérite.Que les pensées suivantes soient celles de l'Esprit personnel de M. dePorry, ou qu'elles lui aient été suggérées par voie médianimiqueindirecte, il n'en a pas moins le mérite du poète ; car si l'idée première luia été donnée, l'honneur de l'avoir élaborée ne saurait lui être contestée.
URANIE.

FRAGMENTS D'UN POÈME DE M. DE PORRY, DE MARSEILLE.
Ouvrez-vous à mes cris, voiles du sanctuaire !Que le méchant frémisse et que le bon s'éclaire !Un jour divin m'inonde, et mon sein agitéA flots étincelants darde la vérité !Et vous, graves penseurs dont les travaux célèbresPromettent la lumière et donnent les ténèbres,Qui de songes menteurs et de prestiges vainsBercez incessamment les malheureux humains,Conciles de savants, que tant d'orgueil enflamme,Vous serez confondus par la voix d'une femme !Ce Dieu, que vous voulez de l'univers bannir,Ou que vous prétendez follement définir,Dont vos systèmes vains veulent sonder l'essence,Malgré vous, se révèle à votre conscience ;Et tel qui, se livrant à de subtils débats,L'osa nier tout haut, le proclame tout bas !Tout par sa volonté naît et se renouvelle :C'est la Base suprême et la Vie éternelle ;Tout repose sur lui : la matière et l'esprit ;Qu'il retire son souffle… et l'univers périt !L'athée a dit un jour : « Dieu n'est qu'une chimère,Et, fille du hasard, la vie est éphémère,Le monde, où l'homme faible en naissant fut jeté,Est régi par les lois de la nécessité.Quand le trépas éteint et nos sens et notre âme,L'abîme du néant de nouveau nous réclame ;La nature, immuable en son cours éternel,Recueille nos débris dans son sein maternel.Usons des courts instants que ses faveurs nous donnent ;Que nos fronts radieux de roses se couronnent ;Le plaisir seul est Dieu : dans nos bruyants festins,Défions le courroux des mobiles destins ! »



- 287 -Mais quand ta conscience, intime vengeresse,Insensé ! te reproche une coupable ivresse,L'indigent repoussé par un geste inhumain,Ou le crime impuni dont tu souillas ta main,Est-ce du sein obscur de l'aveugle matièreQue jaillit dans ton cœur l'importune lumièreQui, ramenant toujours tes forfaits sous tes yeux,T'épouvante et te rend à toi-même odieux ?Alors, du souverain que ton audace nieTu sens passer sur toi la puissance infinie ;Il te presse, il t'assiège, et, malgré tes efforts,Se révèle à ton cœur par le cri du remords !…Evitant les humains, brisé d'inquiétude,Tu cherches des forêts la noire solitude ;Et tu crois, parcourant leurs sauvages détours,Echapper à ce Dieu qui te poursuit toujours !Sur sa proie en lambeaux le tigre heureux sommeille :L'homme, couvert de sang, dans les ténèbres veille ;Son œil est ébloui d'une affreuse lueur ;Son corps tremble inondé d'une froide sueur ;Un bruit sourd et sinistre à son oreille tonne ;De spectres menaçants l'escorte l'environne ;Et sa voix, qui formule un redoutable aveu,S'écrie avec terreur : Grâce, grâce, ô mon Dieu !Oui, le remords, bourreau de tout être qui pense,Nous révèle avec Dieu notre immortelle essence ;Et souvent la vertu, d'un noble repentirTransforme un vil coupable en glorieux martyr ;Des brutes séparant l'humaine créature,Le remords est la flamme où notre âme s'épure ;Et par son aiguillon l'être régénéré,Sur l'échelle du bien avance d'un degré.
Oui, la vérité brille, et du superbe athéePar ses rayons vengeurs l'audace est réfutée.Le panthéisme vient exposer à son tourDe son fol argument le captieux détour :« O mortels fascinés par un songe risible,Où le trouverez-vous, ce Grand-Etre invisible ?Il est devant vos yeux, cet éternel Grand-Tout ;Tout forme son essence, en lui tout se résout ;Dieu luit dans le soleil, verdit dans le feuillage,Rugit dans le volcan et tonne dans l'orage,Fleurit dans nos jardins, murmure dans les eaux,



- 288 -Soupire mollement par la voix des oiseaux,Et colore des airs les tissus diaphanes ;C'est lui qui nous anime et qui meut nos organes ;C'est lui qui pense en nous ; tous les êtres diversSont lui-même ; en un mot, ce Dieu, c'est l'univers. »Quoi ! Dieu se manifeste à lui-même contraire !Il est brebis et loup, tourterelle et vipère !Il devient tour à tour pierre, plante, animal ;Sa nature combine et le bien et le mal,Parcourt tous les degrés de la brute à l'archange !Eternelle antithèse, il est lumière et fange !Il est vaillant et lâche, il est petit et grand,Véridique et menteur, immortel et mourant !…Il est en même temps oppresseur et victime,Cultive la vertu, se roule dans le crime ;Il est en même temps Lamettrie et Platon,Socrate et Mélitus, Marc-Aurèle et Néron ;Serviteur de la gloire et de l'ignominie !…Lui-même tour à tour il s'affirme et se nie !Contre sa propre essence il aiguise le fer,Se voue au paradis, se condamne à l'enfer,Invoque le néant ; et pour comble d'outrage,Sa voix raille et maudit son magnifique ouvrage !…Oh ! non, mille fois non, ce dogme monstrueuxN'a jamais pu germer dans un cœur vertueux.Plongé dans ses remords où le crime s'expie,Le téméraire auteur de la doctrine impie,Dans le sein des plaisirs, se sentit effrayerPar l'image d'un Dieu qu'il ne pouvait nier ;Et pour s'en affranchir, blasphème du blasphème !…Il l'unit à ce monde, il l'unit à lui-même.L'athée au moins, pressé d'un pareil embarras,Osant nier son Dieu, ne le dégrade pas.
…………………….
Dieu, que la race humaine a recherché sans cesse,Dieu, qui veut qu'on l'adore et non qu'on le connaisse,Est des êtres divers le principe et la fin :Mais, pour monter vers lui, quel est donc le chemin ?Ce n'est point la Science, éphémère mirageQui fascine nos yeux de sa brillante image,Et qui, trompant toujours un impuissant désir,Disparaît sons la main qui pense le saisir.



- 289 -Savants, vous entassez décombres sur décombresEt vos systèmes vains passent comme des ombres ! -Ce Dieu, que sans périr nul être ne peut voir,Dont l'essence renferme un terrible pouvoir,Mais qui pour ses enfants nourrit un amour tendre,A moins de l'égaler, tu ne peux le comprendre !Ah ! pour s'unir à lui, pour le rejoindre un jour,L'âme doit emprunter les ailes de l'Amour.Jetons au vent l'orgueil et les cendres du doute ;Dieu lui-même aux croyants aplanira la route :Son amour infini n'a jamais écartéL'âme qui le recherche avec sincérité,Et qui, foulant aux pieds richesse et jouissance,Aspire à se confondre avec sa pure essence.Mais ce Dieu, qui chérit le cœur humble et pieux,Qui bannit de son sein le despote orgueilleux,Qui se voile au savant, qui s'abandonne au sage,Comme un amant jaloux ne souffre aucun partage ;Et, pour lui plaire, il faut aux prestiges mondainsOpposer constamment d'inflexibles dédains.Heureux donc ses enfants qui, dans la solitude,Du bon, du vrai, du beau, font leur unique étude !Heureux donc l'homme juste absorbé tout entierDans la triple lueur de ce divin foyer !Au milieu des chagrins dont le cortège abondeSur le cercle borné de notre pauvre monde,Pareil à l'oasis qui fleurit au désert,Le trésor de la Foi pour son âme est ouvert ;Et Dieu, sans se montrer, dans son cœur s'insinue,Et lui verse une joie au vulgaire inconnue.Alors, de son destin le sage est satisfait ;D'un calme inaltérable il garde le bienfait ;D'un voile constellé lorsque la nuit l'entoure,Sur sa couche paisible il s'endort, et savoure,Dans les songes brillants dont s'enivre son cœur,Un céleste avant-goût du suprême bonheur.
Ton âme que du vrai l'ardente soif altère,De la Création veut sonder le mystère ?…Comme un peintre a d'abord conçu dans son cerveauLe chef-d'œuvre enchanteur qu'enfante son pinceau,L'Eternel tire tout de sa propre nature,Mais ne se confond pas avec sa créature



- 290 -Qui, de l'intelligence ayant reçu le feu,Est libre de faillir ou de monter vers Dieu.Œuvre de sa Pensée, œuvre de sa parole,Chaque création de son sein part… et vole,Dans un cercle tracé par d'inflexibles lois,Accomplir le destin dont elle a fait le choix.Comme l'artiste, Dieu pense avant de produire.Comme lui, ce qu'il crée, il pourrait le détruire ;Or, source intarissable et des êtres diversEt des globes semés dans l'immense Univers,Dieu, la Force sains frein, de sa Vie éternelle,A ses créations transmet une étincelle.Le livre ou le tableau par l'artiste inventé,Produit inerte, gît dans l'immobilité ;Mais le Verbe jailli de sa Toute-Puissance,S'en détache et se meut dans sa propre existence ;Sans cesse il se transforme et jamais ne périt ;De l'inerte métal s'élevant à l'esprit,Le Verbe créateur dans la plante sommeille,Rêve dans l'animal, et dans l'homme s'éveille ;De degrés en degrés descendant et montant,De la Création l'assemblage éclatant,Sur les flots de l'éther forme une chaîne immenseQue l'archange finit, que la pierre commence.Obéissant aux lois qui règlent son milieu,Chaque élément s'approche ou s'éloigne de Dieu ;Soit qu'au bien il se voue ou qu'au mal il succombe,Chaque être intelligent à son gré monte ou tombe.Or, si l'homme habitant l'atmosphère du mal,S'abaisse par le crime au rang de l'animal,En ange l'homme pur se transforme, - et cet angeDe degrés en degrés peut devenir archange.Sur son trône brillant cet archange monté,Est libre de garder sa personnalité,Ou de se fondre au sein de la Toute-PuissanceQui peut s'assimiler une parfaite essence.
Ainsi plus d'un archange, au céleste séjour,A Dieu s'est réuni par un excès d'amour ;Mais d'autres, jalousant sa gloire souveraine,Fascinés par l'orgueil, ce père de la haine,Ont voulu du Très-Haut discuter les arrêts,Et plonger dans la nuit qui cache ses secrets ;



- 291 -Ce Dieu dont un regard les aurait mis en poudre,Les noircit des carreaux de sa brûlante foudre.Depuis, défigurés, dans l'univers errants,Suivis par les assauts des remords dévorants,Ces anges qu'égara leur audace funeste,N'osent plus se montrer sur le parvis céleste ;Et la honte, aiguisant son aiguillon amer,Livre leur cœur rebelle aux tourments de l'enfer,Tandis que l'homme pur dont l'épreuve s'achève,De triomphe en triomphe au paradis s'élève.Tous ces mondes divers dans l'infini semés,Qui blessent tes regards de leurs traits enflammés,Que roule de l'éther la vague universelle,Ainsi que les Esprits, sont groupés en échelles.De globes variés ces lumineux faisceauxSont de vastes séjours, de célestes vaisseauxOù voguent dans l'espace, à d'énormes distances,Des Esprits gradués les cohortes immenses.Il est des mondes purs et des mondes affreux :Sans entraves régnant sur les globes heureux,Trois principes divins, honneur, amour, justice,De l'ordre social cimentent l'édifice ;Et, sans cesse chéris de tous leurs habitants,De leur félicité sont les gages constants.
D'autres globes, livrés à d'insolents vertiges,Des anges réprouvés ont suivi les vestiges :Ces mondes, artisans de leur propre malheur,Ont à la loi de Dieu substitué la leur ;Et, sur leur sol où gronde une horrible tourmente,De leurs hôtes impurs la foule se lamente.Notre globe novice, en ses pas incertains,Flotta jusqu'à nos jours entre ces deux destins.Outrageant la morale, outrageant la nature,Quand un globe du crime a comblé la mesure ;Que ses hôtes, plongés dans leurs plaisirs bruyants,Ont fermé leur oreille aux discours des voyants ;Que du Verbe divin la plus légère traceDans ce monde aveuglé se dissipe et s'efface,Alors du Tout-Puissant le courroux déchaînéDescend sur le rebelle à périr condamné :Les archanges vengeurs de leurs ailes puissantesBattent la terre impie… et ses mers bondissantes,



- 292 -D'une immense hauteur dépassant leurs niveaux,Sur le sol nettoyé précipitent leurs eaux ;Des volcans souterrains la flamme éclate, gronde,Disperse dans l'éther les débris de ce monde ;Et l'Etre-Souverain dont la vengeance a lui,Brise ce globe impur qui ne croit plus en lui !
Notre terre chétive est un séjour d'épreuveOù le juste souffrant, de ses larmes s'abreuve,Larmes qui, par degrés purifiant son cœur,Préparent son chemin vers un monde meilleur.Et ce n'est pas en vain, quand le sommeil nous plongeDans les riants transports de l'ivresse d'un songe,Que d'un rapide élan nous sommes emportésDans un astre nouveau rayonnant de clartés ;Que nous croyons errer sous de vastes bocagesSans cesse parcourus par un peuple de sages ;Que nous voyons ce globe éclairé de soleilsAux rayons tour à tour blancs, azurés, vermeils,Qui, croisant dans les airs leurs teintes mariées,Colorent ces beaux champs de lueurs variées !…Si ton cœur ici-bas se maintient vertueux,Tu les traverseras, ces globes luxueuxQue la paix réjouit, qu'habite la sagesse,Où règne du bonheur l'éternelle largesse.Oui, ton âme les voit, ces radieux séjoursQue les faveurs du ciel embellissent toujours,Où l'esprit s'épurant monte de grade en grade,Lorsque le pervers suit un chemin rétrograde,Et du règne du mal parcourant les anneaux,Descend de cercle en cercle aux gouffres infernaux.
Miroir où l'univers reflète son image,Ces destins différents, notre âme les présage.L'âme, ce vif ressort qui domine les sens,A ses moindres désirs soudain obéissant, -Qui, comme un feu captif dans un vase d'argile,Consume en ses transports son vêtement fragile ; -L'âme, qui du passé garde le souvenirEt sait lire parfois dans l'obscur avenir,N'est point du feu vital l'éphémère étincelle :Toi-même, tu le sens, ton âme est immortelle.Dans les champs de l'espace et de l'éternité,Gardant sa permanence et son identité,



- 293 -Non, l'âme ne meurt point, mais change son domaine,Et d'asile en asile à jamais se promène.Notre âme, s'isolant du monde extérieur,Parfois peut conquérir un sens supérieur ;Et, dans l'enivrement du sommeil magnétique,S'armer d'un nouvel œil et du don prophétique ;Affranchie un instant des terrestres liens,Sans obstacle parcourt les champs aériens ;Et, d'un agile bond, dans l'infini lancée,Voit à travers les corps et lit dans la pensée._______
Swedenborg.

Swedenborg est un de ces personnages plus connus de nom que defait, du moins pour le vulgaire ; ses ouvrages très volumineux, et engénéral très abstraits, ne sont guère lus que par les érudits : aussi laplupart de ceux qui en parlent seraient-ils fort embarrassés de dire cequ'il était. Pour les uns, c'est un grand homme, objet d'une profondevénération, sans savoir pourquoi ; pour les autres, c'est un charlatan, unvisionnaire, un thaumaturge. Comme tous les hommes qui professent desidées qui ne sont pas celles de tout le monde, quand ces idées surtoutfroissent certains préjugés, il a eu, et il a encore ses contradicteurs. Si cesderniers se fussent bornés à le réfuter, ils étaient dans leur droit ; maisl'esprit de parti ne respecte rien, et les plus nobles qualités ne trouventpas grâce devant lui : Swedenborg ne pouvait faire exception. Sadoctrine laisse, sans doute, beaucoup à désirer : lui-même aujourd'hui estloin de l'approuver en tout point. Mais toute réfutable qu'elle soit, il n'enrestera pas moins comme l'un des hommes les plus éminents de sonsiècle. Les documents suivants sont tirés de l'intéressante noticecommuniquée par Mme P… à la Société parisienne des études Spirites.Emmanuel Swedenborg est né à Stockholm, en 1688, et mort àLondres, en 1772, à l'âge de 84 ans. Son père, Joeper Swedenborg,évêque de Skava, était remarquable par son mérite et par son savoir ;mais son fils le surpassa de beaucoup : il excella dans toutes lessciences, et surtout dans la théologie, la mécanique, la physique et lamétallurgie. Sa prudence, sa sagesse, sa modestie et sa simplicité luivalurent la haute réputation dont il jouit encore aujourd'hui. Les roisl'appelèrent dans leurs conseils. En 1716, Charles XII le nommaassesseur au Collège métallique de Stockholm ; la reine Ulriquel'anoblit, et il occupa les places les plus honorables avec distinctionjusqu'en 1743, époque où il eut sa première révélation Spirite.



- 294 -Il était alors âgé de 55 ans et donna sa démission, ne voulant pluss'occuper que de son apostolat et de l'établissement de la doctrine de laJérusalem nouvelle. Voici comment il raconte lui-même sa premièrerévélation :« J'étais à Londres où je dînais fort tard, à mon auberge ordinaire, etoù je m'étais réservé une chambre pour avoir la liberté d'y méditer à monaise. Je m'étais senti pressé par la faim, et je mangeais de bon appétit.Sur la fin du repas, je m'aperçus qu'une espèce de brouillard se répandaitsur mes yeux, et je vis le plancher de ma chambre couvert de reptileshideux, tels que serpents, crapauds, chenilles et autres ; je fus saisi,d'autant plus que les ténèbres augmentèrent, mais elles se dissipèrentbientôt ; alors je vis clairement un homme au milieu d'une lumière viveet rayonnante, assis dans un coin de la chambre ; les reptiles avaientdisparu avec les ténèbres. J'étais seul : jugez de la frayeur qui s'emparade moi, quand je lui entendis prononcer distinctement, mais avec un sonde voix bien capable d'imprimer la terreur : « Ne mange pas tant ! » Aces mots, ma vue s'obscurcit, mais elle se rétablit peu à peu, et je me visseul dans ma chambre. Encore un peu effrayé de tout ce que j'avais vu, jeme rendis en hâte à mon logis, sans rien dire à personne de ce qui m'étaitarrivé. Là, je me laissai aller à mes réflexions, et je ne conçus pas que cefût l'effet du hasard ou de quelque cause physique.« La nuit suivante, le même homme, rayonnant de lumière, se présentaencore devant moi et me dit : « Je suis Dieu, le Seigneur, créateur etrédempteur : je t'ai choisi pour expliquer aux hommes le sens intérieur etspirituel de l'Ecriture Sainte ; je te dicterai ce que tu dois écrire. »« Pour cette fois, je ne fus point du tout effrayé, et la lumière, quoiquetrès vive et resplendissante dont il était environné, ne fit aucuneimpression douloureuse sur mes yeux ; il était vêtu de pourpre, et lavision dura un bon quart d'heure. Cette même nuit, les yeux de monhomme intérieur furent ouverts et disposés pour voir dans le ciel, dans lemonde des Esprits et dans les enfers, et je trouvai partout plusieurspersonnes de ma connaissance, les unes mortes depuis longtemps, lesautres depuis peu. Dès ce jour-là, je renonçai à toutes les occupationsmondaines pour ne plus travailler que sur les choses spirituelles, pour meconformer à l'ordre que j'en avais reçu. Il m'arriva souvent, dans la suite,d'avoir les yeux de mon Esprit ouverts, et de voir en plein jour ce qui sepassait dans l'autre monde, de parler aux Anges et aux Esprits comme jeparle aux hommes. »Un des points fondamentaux de la doctrine de Swedenborg repose surce qu'il appelle les correspondances. Selon lui, le monde spirituel et lemonde naturel étant liés entre eux comme l'intérieur à l'extérieur, il enrésulte que les choses spirituelles et les choses naturelles font un, par in-



- 295 -flux, et qu'il y a entre elles correspondance. Voilà le principe ; mais quedoit-on entendre par cette correspondance et cet influx : c'est le difficileà saisir.La terre, dit Swedenborg, correspond à l'homme. Les diversesproductions qui servent à la nourriture des hommes correspondent àdivers genres de biens et de vérités, savoir : les aliments solides à desgenres de biens, et les aliments liquides à des genres de vérités. Lamaison correspond à la volonté et à l'entendement, qui constituent lemental humain. Les aliments correspondent aux vérités ou aux faussetés,selon la substance, la couleur et la forme qu'ils présentent. Les animauxcorrespondent aux affections ; ceux qui sont utiles et doux, auxaffections bonnes ; et ceux qui sont nuisibles et méchants, aux affectionsmauvaises ; les oiseaux doux et beaux, aux vérités intellectuelles ; ceuxqui sont méchants et laids, aux faussetés ; les poissons, aux sciences quitirent leur origine des choses sensuelles ; et les insectes nuisibles, auxfaussetés qui proviennent des sens. Les arbres et les arbustescorrespondent à divers genres de connaissances ; les herbes et le gazon,à diverses vérités scientifiques. L'or correspond au bien céleste ; l'argent,au vrai spirituel ; l'airain, au bien naturel, etc., etc. Ainsi, depuis lesderniers degrés de la création jusqu'au soleil céleste et spirituel, tout setient, tout s'enchaîne par l'influx qui produit la correspondance.Le second point de sa doctrine est celui-ci : Il n'y a qu'un seul Dieu etune seule personne, qui est Jésus-Christ.L'homme, créé libre, selon Swedenborg, abusa de sa liberté et de saraison. Il tomba ; mais sa chute avait été prévue par Dieu ; elle devaitêtre suivie de sa réhabilitation ; car Dieu, qui est l'amour même, nepouvait pas le laisser dans l'état où sa chute l'avait plongé. Or, commentopérer cette réhabilitation ? Le replacer dans l'état primitif, c'eût été luienlever le libre arbitre, et par là l'anéantir. Ce fut en se conformant auxlois de son ordre éternel qu'il procéda à la réhabilitation du genrehumain. Vient ensuite une théorie très diffuse des trois soleils franchispar Jéhovah, pour se rapprocher de nous et prouver qu'il est l'hommemême.Swedenborg divise le monde des Esprits en trois lieux différents :ciels, intermédiaires et enfers, sans toutefois leur assigner de places.« Après la mort, dit-il, on entre dans le monde des Esprits ; les saints sedirigent volontairement vers l'un des trois ciels, et les pécheurs vers l'undes trois enfers, d'où ils ne sortiront jamais. » Cette doctrinedésespérante annihile la miséricorde de Dieu ; car il lui refuse le pouvoirde pardonner aux pécheurs surpris par une mort violente ou accidentelle.Tout en rendant justice au mérite personnel de Swedenborg, commesavant et comme homme de bien, nous ne pouvons nous constituer lesdéfenseurs



- 296 -de doctrines que condamne le plus vulgaire bon sens. Ce qui en ressortle plus clairement, d'après ce que nous connaissons maintenant desphénomènes Spirites, c'est l'existence d'un monde invisible, et lapossibilité de communiquer avec lui. Swedenborg a joui d'une facultéqui a paru surnaturelle de son temps ; c'est pourquoi des admirateursfanatiques l'ont regardé comme un être exceptionnel ; dans des tempsplus reculés, on lui eût élevé des autels ; ceux qui n'y ont pas cru l'onttraité, les uns de cerveau exalté, les autres de charlatan. Pour nous, c'étaitun médium voyant et un écrivain intuitif, comme il y en a des milliers ;faculté qui rentre dans la condition des phénomènes naturels.Il a eu un tort, très pardonnable, vu son inexpérience des choses dumonde occulte, c'était d'accepter trop aveuglément tout ce qui lui étaitdicté, sans le soumettre au contrôle sévère de la raison. S'il en eûtmûrement pesé le pour et le contre, il y eût reconnu des principesinconciliables avec une logique tant soit peu rigoureuse. Aujourd'hui, ilne serait probablement pas tombé dans la même faute ; car il aurait eu lesmoyens de juger et d'apprécier la valeur des communications d'outre-tombe ; il aurait su que c'est un champ où toutes les herbes ne sont pasbonnes à cueillir, et qu'entre les unes et les autres le bon sens, qui nenous a pas été donné pour rien, doit savoir faire un choix. La qualité ques'est attribuée l'Esprit qui s'est manifesté à lui suffisait pour le mettre surses gardes, surtout en considérant la trivialité de son début. Ce qu'il n'apas fait lui-même, c'est à nous de le faire maintenant, en ne prenant dansses écrits que ce qu'il y a de rationnel ; ses erreurs mêmes doivent être unenseignement pour les médiums trop crédules que certains Espritscherchent à fasciner en flattant leur vanité ou leurs préjugés par unlangage pompeux ou de trompeuses apparences.L'anecdote suivante prouve le peu de bonne foi des adversaires deSwedenborg, qui cherchaient toutes les occasions de le dénigrer. Lareine Louise-Ulrique, connaissant les facultés dont il était doué, l'avaitun jour chargé de savoir de l'Esprit de son frère, le prince de Prusse,pourquoi, quelque temps avant sa mort, il n'avait pas répondu à une lettrequ'elle lui avait envoyée pour lui demander des conseils. Swedenborg,au bout de vingt-quatre heures, avait rapporté à la reine, en audiencesecrète, la réponse du prince, conçue de telle sorte que la reine,pleinement persuadée que personne, excepté elle et son frère défunt, neconnaissait le contenu de cette lettre, fut saisie de la plus profondestupéfaction, et reconnut le pouvoir miraculeux du grand homme. Voicil'explication que donne de ce fait un de ses antagonistes, le chevalierBeylon, lecteur de la reine :« On regardait la reine comme l'un des principaux auteurs de la tenta-



- 297 -tive de révolution qui eut lieu en Suède en 1756, et qui coûta la vie aucomte Barhé et au maréchal Horn. Peu s'en fallut que le parti deschapeaux qui triomphait alors ne la rendît responsable du sang versé.Dans cette situation critique, elle écrivit à son frère, le prince de Prusse,pour lui demander conseil et assistance. La reine ne reçut pas de réponse,et comme le prince mourut bientôt après, elle n'apprit jamais la cause deson silence ; c'est pourquoi elle chargea Swedenborg d'interroger l'Espritdu prince à ce sujet. Justement, à l'arrivée du message de la reine, lessénateurs, comtes T… et H… étaient présents. Ce dernier, qui avaitintercepté la lettre, savait aussi bien que son complice, le comte T…,pourquoi cette missive était restée sans réponse, et tous deux résolurentde profiter de cette circonstance pour faire parvenir à la reine leurs avissur beaucoup de choses. Ils allèrent donc de nuit trouver le visionnaire etlui dictèrent la réponse. Swedenborg, à défaut d'inspiration, saisissantcelle-ci avec empressement, courut, le lendemain, chez la reine, et là,dans le silence de son cabinet, il lui dit : que l'Esprit du prince lui étaitapparu et l'avait chargé de lui annoncer son mécontentement, et del'assurer que s'il n'avait pas répondu à sa lettre, c'est qu'il avaitdésapprouvé sa conduite, que sa politique imprudente et son ambitionétaient cause du sang répandu, qu'elle était coupable devant Dieu, etqu'elle aurait à expier. Il la faisait prier de ne plus se mêler des affairesde l'état, etc., etc. La reine, convaincue par cette révélation, crut àSwedenborg et embrassa sa défense avec ardeur.Cette anecdote a donné lieu à une polémique soutenue entre lesdisciples de Swedenborg et ses détracteurs. Un ecclésiastique suédois,nommé Malthésius, qui est devenu fou, avait publié que Swedenborg,dont il était ouvertement l'ennemi, s'était rétracté avant de mourir. Lebruit s'en étant répandu en Hollande, vers l'automne de 1785, RobertHindmarck fit une enquête à ce sujet, et démontra toute la fausseté de lacalomnie inventée par Malthésius.L'histoire de la vie de Swedenborg prouve que la vue spirituelle dont ilétait doué ne nuisit en rien, chez lui, à l'exercice de ses facultésnaturelles. Son éloge, prononcé après sa mort devant l'Académie desSciences de Stockholm, par l'académicien Landel, montre combien futvaste son érudition, et l'on voit, par ses discours prononcés à la diète de1761, la part qu'il prenait à la direction des affaires publiques de sonpays.La doctrine de Swedenborg fit de nombreux prosélytes à Londres, enHollande, et même à Paris, où elle donna naissance à la Société dont nousavons parlé dans notre Numéro du mois d'octobre, à celle des Martinistes,des Théosophes, etc. Si elle ne fut pas acceptée par tous dans toutes sesconséquences, elle eut toujours pour résultat de propager la croyance à la



- 298 -possibilité de communiquer avec les êtres d'outre-tombe, croyance fortancienne, comme on le sait, mais jusqu'à ce jour cachée au vulgaire parles pratiques mystérieuses dont elle était entourée. Le mériteincontestable de Swedenborg, son profond savoir, sa haute réputation desagesse ont été d'un grand poids dans la propagation de ces idées qui sepopularisent de plus en plus aujourd'hui, par cela même qu'ellescroissent au grand jour, et que loin de chercher l'ombre du mystère, ellesfont appel à la raison. Malgré ses erreurs de système, Swedenborg n'enest pas moins une de ces grandes figures dont le souvenir restera attachéà l'histoire du Spiritisme, dont il fut un des premiers et des plus zéléspromoteurs.
(Société, 23 septembre 1859.)

Communication de Swedenborg promise dans la séance du 16 septembre.
Mes bons amis et fidèles croyants, j'ai désiré venir parmi vous pourvous encourager dans la voie que vous suivez avec tant de courage,relativement à la question Spirite. Votre zèle est apprécié de notremonde des Esprits : poursuivez, mais ne vous dissimulez pas que desobstacles vous entraveront encore quelque temps ; les détracteurs nevous manqueront pas plus qu'ils ne m'ont fait défaut. J'ai prêché leSpiritisme, il y a un siècle, et j'ai eu des ennemis de tout genre ; j'ai euaussi de fervents adeptes : cela a soutenu mon courage. Ma moraleSpirite et ma doctrine ne sont pas sans avoir de grandes erreurs que jereconnais aujourd'hui. Ainsi les peines ne sont pas éternelles ; je le vois :Dieu est trop juste et trop bon pour punir éternellement la créature quin'a pas assez de force pour résister à ses passions. Ce que je disaiségalement du monde des Anges, où l'on prêche dans des temples, n'étaitqu'une illusion de mes sens : j'ai cru le voir ; j'étais de bonne foi, et je l'aidit ; mais je me suis trompé. Vous êtes, vous, dans un meilleur chemin,car vous êtes plus éclairés qu'on ne l'était à mon époque. Continuez,mais soyez prudents pour que vos ennemis n'aient pas des armes tropfortes contre vous. Vous voyez le terrain que vous gagnez chaque jour ;courage donc ! car l'avenir vous est assuré. Ce qui vous donne de laforce, c'est que vous parlez au nom de la raison. Avez-vous desquestions à m'adresser ? je vous répondrai.

SWEDENBORG.
1. C'est à Londres, en 1745, que vous avez eu votre premièrerévélation ; l'aviez-vous désirée ? Vous occupiez-vous déjà de questionsthéologiques ? - R. Je m'en occupais ; mais je n'avais nullement désirécette révélation : elle est venue spontanément.2. Quel était cet Esprit qui vous est apparu, et qui vous a dit être Dieu



- 299 -lui-même ? Etait-ce réellement Dieu ? - R. Non ; j'ai cru à ce qu'il m'adit, parce que j'ai vu en lui un être surhumain, et j'en étais flatté.3. Pourquoi a-t-il pris le nom de Dieu ? - R. Pour être mieux obéi.4. Dieu peut-il se manifester directement aux hommes ? - R. Il lepourrait certainement, mais il ne le fait plus.5. Il l'a donc fait dans un temps ? - Oui, dans les premiers âges de laterre.6. Cet Esprit vous ayant fait écrire des choses que vous reconnaissezaujourd'hui comme erronées, l'a-t-il fait dans une bonne ou dans unemauvaise intention ? - R. Ce n'était pas dans une mauvaise intention ; ils'est trompé lui-même, parce qu'il n'était pas assez éclairé ; je vois aussique les illusions de mon propre Esprit ou de mon intelligencel'influençaient malgré lui. Cependant, au milieu de quelques erreurs desystème, il est facile de reconnaître de grandes vérités.7. Le principe de votre doctrine repose sur les correspondances.Croyez-vous toujours à ces rapports que vous trouviez entre chaquechose du monde matériel et chaque chose du monde moral ? - R. Non ;c'est une fiction.8. Qu'entendez-vous par ces mots : Dieu est l'homme même ? - R. Dieun'est pas l'homme, mais c'est l'homme qui est une image de Dieu.9. Veuillez, je vous prie, développer votre pensée. - R. Je dis quel'homme est l'image de Dieu, en ce que l'intelligence, le génie qu'il reçoitquelquefois du ciel est une émanation de la toute-puissance divine : ilreprésente Dieu sur la terre par le pouvoir qu'il exerce sur toute la nature,et par les grandes vertus qu'il est en son pouvoir d'acquérir.10. Devons-nous considérer l'homme comme une partie de Dieu ? - R.Non, l'homme n'est pas une partie de la Divinité : ce n'est que son image.11. Pourriez-vous nous dire de quelle manière vous receviez descommunications de la part des Esprits, et si vous avez écrit ce qui vous aété révélé à la manière de nos médiums ou par inspiration ? - R. Quandj'étais dans le silence et le recueillement, mon Esprit était comme ravi, enextase, et je voyais clairement une image devant moi qui me parlait et medictait ce que je devais écrire ; mon imagination s'y mêlait aussiquelquefois.12. Que devons-nous penser du fait rapporté par le chevalier Beylon,au sujet de la révélation que vous avez faite à la reine Louise-Ulrique ? -R. Cette révélation est vraie. Beylon l'a dénaturée.13. Quelle est votre opinion sur la doctrine Spirite, telle qu'elle estaujourd'hui ? - R. Je vous ai dit que vous êtes dans une voie plus sûreque la mienne, attendu que vos lumières, en général, sont plus étendues ;moi, j'avais à lutter contre plus d'ignorance, et surtout contre lasuperstition. ________



- 300 -
L'Ame errante.

Dans un volume intitulé : les Six Nouvelles5, par Maxime Ducamp, setrouve une touchante histoire que nous recommandons à nos lecteurs.C'est une âme errante qui raconte ses propres aventures.Nous n'avons pas l'honneur de connaître M. Maxime Ducamp quenous n'avons jamais vu ; nous ne savons, par conséquent, s'il a puisé sesrenseignements dans sa propre imagination, ou dans des études Spirites ;mais, quoi qu'il en soit, il ne pouvait être plus heureusement inspiré. Onpeut en juger par le fragment ci-après. Nous ne parlerons pas du cadrefantastique dans lequel la nouvelle est enchâssée ; c'est un accessoiresans importance et de pure forme.
« Je suis une âme errante, une âme en peine ; je vogue à travers lesespaces en attendant un corps ; je vais sur les ailes du vent, dans l'azurdu ciel, dans le chant des oiseaux, dans les pâles clartés de la lune ; jesuis une âme errante……………………………….
« Depuis l'instant où Dieu nous a séparés de lui, nous avons vécu surterre bien des fois, montant de génération en génération, abandonnantsans regret les corps qui nous sont confiés, et continuant l'œuvre de notrepropre perfectionnement à travers les existences que nous subissons.« Lorsque nous quittons cet hôte incommode qui nous sert si mal ;lorsqu'il est allé féconder et renouveler la terre dont il est sorti ; lorsque,en liberté, nous ouvrons enfin nos ailes, Dieu nous donne alors deconnaître notre but. Nous voyons nos existences précédentes, nousjugeons des progrès que nous avons faits depuis les siècles, nouscomprenons les punitions et les récompenses qui nous ont atteints par lesjoies et les douleurs de notre vie, nous voyons notre intelligence croîtrede naissance en naissance, et nous aspirons vers l'état suprême par lequelnous quitterons cette patrie inférieure pour gagner les planètesrayonnantes où les passions sont plus élevées, l'amour moins ambitieux,le bonheur plus tenace, les organes plus développés, les sens plusnombreux, et dont le séjour est réservé aux mondes qui, par leurs vertus,ont approché plus que nous de la béatitude.« Lorsque Dieu nous renvoie dans des corps qui doivent vivre par nousleur misérable vie, nous perdons toute conscience de ce qui a précédé cesnaissances nouvelles ; le moi, qui s'était réveillé, s'est rendormi ; il ne per-

5 A la Librairie Nouvelle, boulevard des Italiens.



- 301 -siste plus, et de nos existences passées, il ne reste que de vaguesréminiscences qui causent en nous les sympathies, les antipathies, etaussi parfois les idées innées.« Je ne parlerai point de toutes les créatures qui ont vécu de monsouffle ; mais ma vie dernière a subi un malheur si grand, que de celle-làseule je dirai l'histoire. »
Il serait difficile de mieux définir le principe et le but de laréincarnation, la progression des êtres, la pluralité des mondes et l'avenirqui nous attend. Voici maintenant, en deux mots, l'histoire de cette âme :Un jeune homme aimait une jeune personne et en était aimé ; mais desobstacles s'opposaient à leur union. Il demande à Dieu de permettre àson âme de se dégager de son corps pendant le sommeil, afin qu'ellepuisse aller voir sa bien-aimée. Cette faveur lui est accordée. Toutes lesnuits donc son âme s'envole et laisse son corps dans un état completd'inertie, d'où il ne sort que lorsque l'âme revient en prendre possession.Pendant ce temps, il va visiter celle qu'il aime ; il la voit sans qu'elle s'endoute ; il veut lui parler, mais elle ne l'entend pas ; il épie ses moindresmouvements, surprend sa pensée ; il est heureux de ses joies, triste de sesdouleurs. Rien de plus gracieux et de plus délicat que le tableau de cesscènes entre la jeune fille et l'âme invisible. Mais, ô faiblesse de l'êtreincarné ! un jour, ou pour mieux dire une nuit, il s'oublie ; trois jours sepassent sans qu'il songe à son corps qui ne peut vivre sans son âme. Toutà coup il pense à sa mère qui l'attend, et qui doit être inquiète d'unsommeil aussi long. Il accourt donc ; mais il était trop tard ; son corpsavait cessé de vivre. Il assiste à ses funérailles, puis console sa mère. Safiancée, au désespoir, ne veut entendre parler d'aucune autre union ;pourtant, vaincue par les sollicitations de sa propre mère, elle cède aprèsune longue résistance. L'âme errante lui pardonne une infidélité qui n'estpas dans sa pensée ; mais pour recevoir ses caresses et ne la plus quitter,elle demande à être incarnée dans l'enfant qui doit naître.Si l'auteur n'est pas convaincu des idées Spirites, il faut convenir qu'iljoue bien son rôle. ________

L'Esprit et le Juré.
Un de nos correspondants, homme d'un grand savoir et pourvu detitres scientifiques officiels, ce qui ne l'empêche pas d'avoir la faiblessede croire que nous avons une âme, que cette âme survit au corps,qu'après la mort elle erre dans l'espace, et peut encore se communiqueraux vivants, d'autant mieux qu'il est lui-même très bon médium, et a denombreux entretiens avec les êtres d'outre-tombe, nous adresse la lettresuivante :



- 302 -« Monsieur,
« Vous jugerez peut-être à propos de donner place au fait suivant dansvotre intéressante revue.« J'étais juré il y a quelque temps ; la Cour d'assises avait à juger unjeune homme à peine sorti de l'adolescence, accusé d'un meurtreaccompli sur la personne d'une femme âgée avec d'horriblescirconstances. L'accusé avouait et racontait les détails du crime avec uneimpassibilité et un cynisme qui faisaient frémir l'assemblée.« Cependant, il était facile de prévoir que, vu son âge, son défautabsolu d'éducation et les excitations qu'il avait reçues dans sa famille, onsolliciterait pour lui des circonstances atténuantes, d'autant plus qu'ilrejetait la colère qui l'avait fait agir sur une provocation par injures.« Je voulus consulter la victime sur le degré de sa culpabilité. Jel'appelai, séance tenante, par une évocation mentale ; elle me fitconnaître qu'elle était présente, et je lui abandonnai ma main. Voici laconversation que nous eûmes, moi mentalement, elle par écrit :« D. Que pensez-vous de votre meurtrier ? - R. Ce n'est pas moi quil'accuserai.« D. Pourquoi ? - R. Parce qu'il a été poussé au crime par un hommequi m'a fait la cour il y a cinquante ans, et qui, n'ayant rien obtenu demoi, a juré qu'il s'en vengerait. Il a conservé dans la mort son désir devengeance ; il a profité des dispositions de l'accusé pour lui inspirerl'envie de me tuer.« D. Comment le savez-vous ? - Parce qu'il me l'a dit lui-même quandje suis arrivée dans le monde que j'habite aujourd'hui.« D. Je conçois votre réserve devant cette excitation que votremeurtrier n'a pas repoussée comme il le devait et le pouvait ; mais nepensez-vous pas que l'inspiration criminelle, à laquelle il a si volontiersobéi, n'eût pas eu sur lui la même puissance, s'il n'eût pas nourri etentretenu depuis longtemps des sentiments d'envie, de haine et devengeance contre vous et votre famille ? - R. Assurément ; sans cela ileût été plus capable de résister ; c'est pourquoi j'ai dit que celui qui avoulu se venger a profité des dispositions de ce jeune homme ; vouspensez bien qu'il ne se serait pas adressé à quelqu'un qui aurait eu lavolonté de résister.« D. Jouit-il de sa vengeance ? - Non, car il voit qu'elle lui coûteracher, et qu'en outre, au lieu de me faire du mal, il m'a rendu service enme faisant entrer plus tôt dans le monde des Esprits où je suis plusheureuse ; c'est donc une mauvaise action sans profit pour lui.« Des circonstances atténuantes furent admises par le jury sur lesmotifs que j'ai indiqués plus haut, et la peine de mort fut écartée.



- 303 -« Sur ce que je viens de raconter, il y a à faire une observation moraled'une haute importance. Il faut en conclure, en effet, que l'homme doitsurveiller jusqu'à ses moindres pensées mauvaises, jusqu'à ses mauvaissentiments, en apparence les plus fugitifs, car ils ont la propriété d'attirervers lui les Esprits méchants et corrompus, et de l'offrir faible et désarméà leurs coupables inspirations : c'est une porte qu'il ouvre au mal, sans encomprendre le danger. C'est donc avec une profonde connaissance del'homme et du monde spirituel que J. C. a dit : « Quiconque aura regardéune femme avec un mauvais désir, a déjà commis l'adultère dans soncœur. » (S. Mat., ch. V, v. 28.)« J'ai l'honneur, etc. SIMON M… »________
Avertissements d'outre-tombe.

L'OFFICIER DE CRIMÉE.
L'Indépendance belge, qu'on n'accusera pas d'un excès debienveillance à l'égard des croyances Spirites, a rapporté le fait suivant,que plusieurs autres journaux ont répété, et que nous reproduisons ànotre tour sous toutes réserves, n'ayant pas eu occasion d'en constater laréalité.« Soit que notre imagination invente et peuple un monde des âmes àcôté et au-dessus de nous, soit que le monde dans lequel nous sommes,nous vivons et nous nous mouvons, existe réellement, il est hors dedoute, pour moi du moins, que d'inexplicables accidents se produisentqui provoquent la science et défient la raison.« Dans la guerre de Crimée, pendant une de ces nuits tristes et lentesqui prêtaient merveilleusement à la mélancolie, au cauchemar, à toutesles nostalgies du ciel et de la terre, un jeune officier se lève tout à coup,sort de sa tente, va chercher un de ses camarades et lui dit :- Je viens de recevoir la visite de ma cousine, de Mlle de T…- Tu rêves.- Non. Elle est entrée, pâle, souriant et effleurant à peine le sol tropdur, trop grossier pour ses pieds délicats. Elle m'a regardé, après que savoix douce m'a brusquement réveillé et elle m'a dit : « Tu tardes bien !prends garde ! quelquefois on meurt de la guerre sans aller à la guerre ! »J'ai voulu lui parler, me soulever, courir à elle ; elle s'est reculée ! Etmettant un doigt sur sa lèvre : « Silence ! m'a-t-elle dit, aie du courage etde la patience, nous nous reverrons. » Ah ! mon ami, elle était bien pâle,je suis certain qu'elle est malade, qu'elle m'appelle.



- 304 -- Tu dors tout éveillé, tu es fou, repartit l'ami.- C'est possible, mais alors qu'est-ce donc que ce mouvement de moncœur qui l'évoque et qui me la fait voir ?« Les deux jeunes gens causèrent, et à l'aurore l'ami reconduisait verssa tente l'officier visionnaire, quand celui-ci tressaillit tout à coup.- La voilà, mon ami ; la voilà, dit-il, elle est devant ma tente… Elle mefait signe que je manque de foi et de confiance.« L'ami, bien entendu, ne voyait rien. Il fit de son mieux pour rassurerson camarade. Le jour parut, et avec le jour des occupations assezsérieuses pour qu'il ne fût plus question des fantômes de la nuit. Maispar une précaution fort raisonnable, le lendemain une lettre partait pourla France demandant instamment des nouvelles de Mlle de T…Quelques jours après, on répondait que Mlle de T… était assezsérieusement malade, et que si le jeune officier pouvait obtenir un congé,on pensait que sa vue aurait le meilleur effet.« Demander un congé au moment des plus rudes fatigues, à la veillepeut-être d'un assaut décisif, et faire valoir des craintes sentimentales, ilne fallait pas trop y songer. Toutefois, je crois me rappeler que le congéfut demandé et obtenu, et que le jeune officier allait partir pour laFrance, quand il eut encore une vision. Celle-là était épouvantable. Mllede T… vint, pâle et muette, glisser une nuit sous sa tente, et lui montra lelong vêtement blanc qu'elle traînait. Le jeune officier ne douta pas unseul instant que sa fiancée ne fût morte ; il étendit la main, prit un de sespistolets et se fit sauter la cervelle.« En effet, la même nuit, à la même heure, Mlle de T… avait rendu ledernier soupir.« Cette vision était-elle le résultat du magnétisme ? Je n'en sais rien.Etait-ce de la folie ? Je le veux bien. Mais c'était quelque chose quiéchappe aux railleries des ignorants, et aux railleries plus malséantesencore des savants.« Quant à l'authenticité de ce fait, je la garantis. Interrogez les officiersqui ont passé ce long hiver en Crimée, et il en est peu qui ne vousracontent des phénomènes de pressentiment, de vision, de mirage de lapatrie et des parents, analogues à ce que je viens de vous dire.« Qu'en faut-il conclure ? rien. Si ce n'est que je finis mon courrierd'une façon bien lugubre, et que je sais peut-être le moyen d'endormirsans savoir magnétiser. « THÉCEL. »
Ainsi que nous l'avons dit en commençant, nous n'avons pu constaterl'authenticité du fait ; mais ce que nous pouvons garantir, c'est sa possi-



- 305 -bilité. Les exemples avérés, anciens et récents, d'avertissements d'outre-tombe sont si nombreux, que celui-ci n'a rien de plus extraordinaire queceux dont tant de personnes dignes de foi ont été témoins. Ils ont puparaître surnaturels en d'autres temps ; mais aujourd'hui que la cause enest connue, et psychologiquement expliquée, grâce à la théorie Spirite,ils n'ont rien qui s'écarte des lois de la nature. Nous n'y ajouterons qu'uneseule remarque, c'est que, si cet officier eût connu le Spiritisme, il auraitsu que le moyen de rejoindre sa fiancée n'était pas de se tuer, car cetteaction peut l'en éloigner pour un temps bien plus long que celui qu'il eûtpassé sur la terre. Le Spiritisme lui aurait dit en outre qu'une mortglorieuse, sur le champ de bataille, lui eût été plus profitable que cellequ'il s'est donnée volontairement par un acte de faiblesse.
Voici un autre fait d'avertissement d'outre-tombe rapporté par laGazette d'Arad (Hongrie), du mois de novembre 1858.« Deux frères israélites, de Gyek (Hongrie), étaient allés àGrosswardein, conduire, dans un pensionnat, leurs deux filles âgées de14 ans. Pendant la nuit qui suivit leur départ, une autre fille de l'un d'eux,âgée de 10 ans, et qui était restée à la maison, se réveille en sursaut, etraconte en pleurant à sa mère qu'elle a vu en rêve son père et son oncleentourés de plusieurs paysans qui voulaient leur faire du mal.« D'abord la mère ne tint aucun compte de ses paroles ; mais voyantqu'elle ne peut parvenir à calmer son enfant, elle la mène chez le mairedu lieu ; celle-ci lui raconte de nouveau son rêve, en ajoutant qu'elleavait reconnu deux de ses voisins parmi les paysans, et que l'événements'était passé sur la lisière d'une forêt.« Le maire envoie immédiatement au domicile des deux paysans, quiétaient en effet absents ; puis, afin de s'assurer de la vérité, il expédiedans la direction indiquée d'autres émissaires, qui trouvent cinq cadavressur les confins d'un bois. C'étaient les deux pères avec les deux filles etle cocher qui les avait conduits ; les cadavres avaient été jetés sur unbrasier pour les rendre méconnaissables. Aussitôt la gendarmeriecommença des perquisitions ; elle arrêta les deux paysans désignés aumoment où ils cherchaient à changer plusieurs billets de banque tachésde sang. Une fois en prison, ils avouèrent leur crime, en disant qu'ilsreconnaissaient le doigt de Dieu dans la prompte découverte de leurcrime. » ________
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Les Convulsionnaires de Saint-Médard.

(Société, 15 juillet 1859.)
Notice. François Pâris, fameux diacre de Paris, mort en 1727 à l'âge de 37 ans,

était fils aîné d'un conseiller au parlement ; il devait naturellement succéder à sa
charge, mais il aima mieux embrasser l'état ecclésiastique. Après la mort de son
père il abandonna ses biens à son frère. Il fit pendant quelque temps des
catéchismes à la paroisse de Saint-Côme, se chargea de la conduite des clercs et
leur fit des conférences. Le cardinal de Noailles, à la cause duquel il était attaché,
voulut le faire nommer curé de cette paroisse, mais un obstacle imprévu s'y
opposa. L'abbé Pâris se consacra alors entièrement à la retraite. Après avoir essayé
de diverses solitudes, il se confina dans une maison du faubourg Saint-Marcel ; là
il se livra sans réserve à la prière, aux pratiques les plus rigoureuses de la
pénitence et au travail des mains : il faisait des bas au métier pour les pauvres,
qu'il regardait comme ses frères ; il mourut dans cet asile. L'abbé Pâris avait
adhéré à l'appel de la bulle Unigenitus, interjeté par les quatre évêques ; il avait
renouvelé son appel en 1720. Ainsi il a dû être peint diversement par les partis
opposés. Avant de faire des bas, il avait enfanté des livres assez médiocres. On a
de lui des explications sur l'épître de saint Paul aux Romains, sur celle aux
Galates, une analyse de l'épître aux Hébreux que peu de personnes lisent. Son frère
lui ayant fait ériger un tombeau dans le petit cimetière de Saint-Médard, les
pauvres que le pieux diacre avait secourus, quelques riches qu'il avait édifiés,
plusieurs femmes qu'il avait instruites, allèrent y faire leurs prières ; il y eut des
guérisons qui parurent merveilleuses, des convulsions qu'on trouva dangereuses et
ridicules. La cour fut enfin obligée de faire cesser ce spectacle en ordonnant la
clôture du cimetière, le 27 janvier 1732. Alors les mêmes enthousiastes allèrent
faire leurs convulsions dans des maisons particulières. Le tombeau du diacre Pâris
fut, dans l'esprit de bien des gens, le tombeau du jansénisme ; mais quelques autres
personnes y crurent voir le doigt de Dieu, et ne furent que plus attachées à un parti
qui produisait de telles merveilles. On a différentes vies de ce diacre dont on
n'aurait peut-être jamais parlé, si on n'avait voulu en faire un thaumaturge.

Parmi les phénomènes étranges que présentaient les Convulsionnaires de Saint-
Médard, on cite :

La faculté de résister à des coups si terribles qu'il semblait que leur corps dût en
être broyé ;

Celle de parler des langues ignorées ou oubliées par eux ;
Un déplacement extraordinaire de l'intelligence ; les plus ignorants d'entre eux

improvisaient des discours sur la grâce, les maux de l'Eglise, la fin du monde, etc.
La faculté de lire dans la pensée ;
Mis en rapport avec les malades, ils éprouvaient les douleurs aux mêmes

endroits que ceux qui les consultaient ; rien n'était plus fréquent que de les
entendre prédire eux-mêmes les différents phénomènes anormaux qui devaient
survenir dans le cours de leurs maladies.
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L'insensibilité physique produite par l'extase donna lieu à des scènes atroces. Lafolie alla jusqu'à crucifier véritablement de malheureuses victimes, à leur fairesubir dans tous ses détails la Passion du Christ, et ces victimes, le fait est attestépar les témoignages les plus authentiques, sollicitaient les terribles torturesdésignées chez les Convulsionnaires sous le nom de grand secours.La guérison des malades s'opérait, soit par le simple attouchement de la pierretumulaire, soit par la poussière qui se trouvait alentour et que l'on prenait dansquelque boisson, ou qu'on appliquait sur des ulcères. Ces guérisons, qui furent trèsnombreuses, sont attestées par mille témoins, et plusieurs de ces témoins, hommesde science, incrédules au fond, ont enregistré les faits sans savoir à quoi lesattribuer. (PAULINE ROLAND.)
1. Evocation du diacre Pâris. - R. Je suis à vous.2. Quel est votre état actuel comme Esprit ? - R. Errant et heureux.3. Avez-vous eu d'autres existences corporelles depuis celle que nousvous connaissons ? - R. Non ; je suis constamment occupé à faire dubien aux hommes.4. Quelle fut la cause des phénomènes étranges qui se passèrent chezles visiteurs de votre tombeau ? - R. Intrigue et magnétisme.Remarque. Parmi les facultés dont étaient doués les Convulsionnaires,on en reconnaîtra sans peine dont le somnambulisme et le magnétismeoffrent de nombreux exemples ; telles sont entre autres : l'insensibilitéphysique, la connaissance de la pensée, la transmission sympathique desdouleurs, etc. On ne peut donc douter que ces crisiaques ne fussent dansune sorte d'état de somnambulisme éveillé, provoqué par l'influencequ'ils exerçaient les uns sur les autres à leur insu. Ils étaient à la foismagnétiseurs et magnétisés.5. Par quelle cause toute une population fut-elle douée subitement deces facultés étranges ? - R. Elles se communiquent très facilement danscertains cas, et vous n'êtes pas assez étrangers aux facultés des Espritspour ne pas comprendre qu'ils y prirent une grande part, par sympathiepour ceux qui les provoquaient.7. Y prîtes-vous, comme Esprit, une part directe. - R. Pas la moindre.8. D'autres Esprits y concoururent-ils ? - R. Beaucoup.9. De quelle nature étaient-ils en général ? - R. Peu élevée.10. Pourquoi ces guérisons et tous ces phénomènes cessèrent-ils quandl'autorité s'y opposa en faisant fermer le cimetière ? L'autorité avait doncplus de puissance que les Esprits ? - R. Dieu voulut faire cesser la choseparce qu'elle dégénéra en abus et en scandale ; il lui fallait un moyen, ilemploya l'autorité des hommes.11. Puisque vous n'étiez pour rien dans ces guérisons, pourquoichoisissait-on plutôt votre tombeau que celui d'un autre ? - R. Croyez-vous qu'on m'ait consulté ? On a choisi mon tombeau par calcul : mesopinions religieuses d'abord, et le peu de bien que j'avais cherché à faireont été exploités.

_________________
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Observation à propos du mot Miracle.

M. Mathieu, que nous avons cité dans notre article du mois d'octobresur les miracles, nous adresse la réclamation suivante à laquelle nousnous empressons de faire droit.
« Monsieur,

« Si je n'ai pas l'avantage d'être d'accord avec vous sur tous les points, je le suis
du moins sur celui qui vous a donné occasion de parler de moi dans le dernier
numéro de votre journal. Ainsi je goûte parfaitement votre observation
relativement au mot miracle. Si je m'en suis servi dans mon opuscule, c'est en
ayant soin de dire en même temps (page 4) : « Etant convenu que ce mot miracle
exprime un fait qui se produit en dehors des lois connues de la nature ; un fait qui
échappe à toute explication humaine, à toute interprétation scientifique. » Je
croyais indiquer suffisamment par là que je ne donnais à ce mot miracle qu'une
valeur relative et de convention ; il paraît, puisque vous avez pris la peine de me
combattre, que me suis trompé.

« Je compte, dans tous les cas, sur votre impartialité, Monsieur, pour que ces
quelques lignes, que j'ai l'honneur de vous adresser, trouvent place dans votre
prochain numéro. Je ne suis pas fâché que vos lecteurs sachent que je n'ai pas
voulu donner au mot en question le sens que vous lui reprochez, et qu'il y a eu
maladresse de ma part, ou malentendu de la vôtre, peut-être un peu de l'un et un
peu de l'autre.

« Agréez, etc. « MATHIEU. »Nous étions parfaitement convaincu, ainsi que nous l'avons dit dans notrearticle, du sens dans lequel M. Mathieu a employé le mot miracle ; aussi notrecritique ne portait nullement sur son opinion, mais sur l'emploi du mot, même dansson acception la plus rationnelle. Il y a tant de gens qui ne voient que la surfacedes choses, sans se donner la peine d'aller au fond, ce qui ne les empêche pas dejuger comme s'ils les connaissaient, qu'un tel titre donné à un fait Spirite pourraitêtre pris à la lettre, de bonne foi par quelques-uns, avec malveillance par le plusgrand nombre. Notre observation, sous ce rapport, est d'autant plus fondée, quenous nous rappelons avoir lu quelque part dans un journal dont le nom nouséchappe, un article où ceux qui jouissent de la faculté de provoquer lesphénomènes Spirites étaient qualifiés, par dérision, de faiseurs de miracles, et celaà propos d'un adepte trop zélé, qui lui-même s'était fait fort d'en produire. C'est icile cas de rappeler que : rien n'est plus dangereux qu'un imprudent ami. Nosadversaires sont assez ardents à nous prêter des ridicules, sans que nous leur enfournissions le prétexte.
_________________AVIS.

L'abondance des matières ne nous ayant pas permis d'insérer dans ce numéro le
Bulletin de la Société Parisienne des Etudes Spirites, nous le donnerons avec celui
du mois de décembre, dans un Supplément, ainsi que plusieurs autres
communications que le défaut d'espace nous a fait ajourner. ALLAN KARDEC.__________________________________________________________________

Imprimerie de H. CARION, rue Bonaparte, 64.
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Réponse à M. Oscar Comettant.

Monsieur,
Vous avez consacré le feuilleton du Siècle du 27 octobre dernier auxEsprits et à leurs partisans. Malgré le ridicule que vous jetez sur unequestion bien plus grave que vous ne pensez, je me plais à reconnaîtreque, tout en attaquant le principe, vous sauvegardez les convenances parl'urbanité des formes, et qu'il est impossible de dire aux gens, avec plusde politesse, qu'ils n'ont pas le sens commun ; aussi n'ai-je garde deconfondre votre spirituel article avec ces diatribes grossières qui donnentune si triste idée du bon goût de leurs auteurs, et dont tous les gens quiont du savoir vivre, partisans ou non, font justice.Je n'ai point pour habitude de répondre à la critique ; j'aurais donclaissé passer votre article comme tant d'autres, si je n'étais chargé par lesEsprits, d'abord de vous remercier d'avoir bien voulu vous occuperd'eux, et ensuite de vous donner un petit avis. Vous concevez, monsieur,que de moi-même, je ne me le permettrais pas ; je m'acquitte de leurcommission, voilà tout. - Comment ! direz-vous, les Esprits s'occupentdonc du feuilleton que j'ai écrit sur eux ? Ils ont bien de la bonté. -Assurément, puisqu'il y en avait à côté de vous quand vous l'écriviez.L'un d'eux, qui vous veut du bien, a même cherché à vous empêcher demettre certaines réflexions qu'il ne trouvait pas à la hauteur de votresagacité, craignant pour vous la critique, non des Spirites dont vous voussouciez assez peu, mais de ceux qui connaissent la portée de votrejugement. Sachez bien qu'il y en a partout, qu'ils savent tout ce qui se ditet se fait, et dans le moment où vous lisez ces lignes, ils sont là, à voscôtés, qui vous observent. Vous aurez beau dire : Je ne puis croire àl'existence de ces êtres qui peuplent l'espace et que l'on ne voit pas.Croyez-vous à l'air que vous ne voyez pas et qui cependant vousenveloppe ? Ceci est bien différent ; je crois à l'air, parce que, si je ne levois pas, je le sens, je l'entends gronder dans l'orage et résonner dans letuyau de ma cheminée ; je vois les objets qu'il



- 310 -renverse. - Eh bien ! les Esprits aussi se font entendre ; eux aussi fontmouvoir les corps graves, les soulèvent, les transportent, les brisent. -Allons donc ! Monsieur Allan Kardec, faites appel à votre raison ;comment voulez-vous que des êtres impalpables, en supposant qu'ilsexistent, ce que je n'admettrais que si je les voyais, aient ce pouvoir ?comment des êtres immatériels peuvent-ils agir sur la matière ? Celan'est pas rationnel. - Croyez-vous à l'existence de ces myriadesd'animalcules qui sont sur votre main et dont la pointe d'une aiguille peutcouvrir des milliers ? - Oui, parce que si je ne les vois pas avec les yeux,le microscope me les fait voir. - Mais avant l'invention du microscope, siquelqu'un vous eût dit que vous avez sur votre peau des milliardsd'insectes qui y pullulent ; qu'une goutte d'eau limpide renferme touteune population ; que vous en absorbez des masses avec l'air le plus purque vous respirez, qu'auriez-vous dit ? Vous auriez crié à l'absurde, et sialors vous eussiez été feuilletoniste, vous n'auriez pas manqué d'écrireun bel article contre les animalcules, ce qui ne les aurait pas empêchéd'exister. Vous les admettez aujourd'hui parce que le fait est patent ;mais avant, vous eussiez déclaré la chose impossible. Qu'y a-t-il donc deplus irrationnel à croire que l'espace soit peuplé d'êtres intelligents, qui,bien qu'invisibles, ne sont pas du tout microscopiques ? Quant à moi,j'avoue que l'idée d'êtres petits comme une parcelle homéopathique, etnéanmoins pourvus d'organes visuels, sensuels, circulatoires,respiratoires, etc., me paraît encore plus extraordinaire. - J'en conviens,mais encore une fois ce sont des êtres matériels, c'est quelque chose,tandis que vos Esprits, qu'est-ce ? rien, des êtres abstraits, immatériels. -D'abord, qui vous a dit qu'ils sont immatériels ? L'observation, pesezbien, je vous prie, ce mot observation, ce qui ne veut pas dire système,l'observation, dis-je, démontre que ces intelligences occultes ont uncorps, une enveloppe, invisible, il est vrai, mais qui n'en est pas moinsréelle ; or, c'est par cet intermédiaire semi-matériel qu'ils agissent sur lamatière. N'y a-t-il que les corps solides qui aient une puissance motrice ?Ne sont-ce pas au contraire les corps raréfiés qui possèdent cettepuissance au plus haut degré : l'air, la vapeur, tous les gaz, l'électricité ?Pourquoi donc la refuseriez-vous à la substance qui composel'enveloppe des Esprits ? - D'accord ; mais si ces substances sontinvisibles et impalpables dans certains cas, la condensation peut lesrendre visibles et mêmes solides ; on peut les saisir, les enfermer, lesanalyser, et par là leur existence est démontrée d'une manièreirrécusable. - Ah ! nous y voilà ! Vous niez les Esprits, parce que vousne pouvez pas les mettre dans une cornue, savoir s'ils sont composésd'oxygène, d'hydrogène ou d'azote. Dites-moi, je vous prie, si avant lesdécouvertes de la chimie moderne on connaissait la composition



- 311 -de l'air, de l'eau, et les propriétés de cette multitude de corps invisiblesdont on ne soupçonnait pas l'existence ? Qu'aurait-on dit alors à celui quieût annoncé toutes les merveilles que nous admirons aujourd'hui ? Onl'eût traité de charlatan, de visionnaire. Supposons qu'il vous tombe sousla main un livre d'un savant de ce temps-là, qui eût nié toutes ces choses,et qui, de plus, eût cherché à en démontrer l'impossibilité, vous diriez :Voilà un savant bien présomptueux, qui s'est prononcé bien légèrementen tranchant sur ce qu'il ne savait pas ; mieux vaudrait pour sa réputationqu'il se fût abstenu ; en un mot, vous n'auriez pas une haute opinion deson jugement. Eh bien ! nous verrons dans quelques années ce qu'onpensera de ceux qui, aujourd'hui, entreprennent de démontrer que leSpiritisme est une chimère.Il est regrettable, sans doute, pour certaines personnes, et lesamateurs de collections, qu'on ne puisse mettre les Esprits en bocalpour les observer à loisir ; mais ne croyez pas cependant qu'ilséchappent à nos sens d'une manière absolue. Si la substance quicompose leur enveloppe est invisible dans son état normal, elle peutaussi, dans certains cas, comme la vapeur, mais par une autre cause,éprouver une sorte de condensation, ou, pour être plus exact, unemodification moléculaire qui la rende momentanément visible et mêmetangible ; alors on peut les voir, comme nous nous voyons, les toucher,les palper ; ils peuvent nous saisir, faire impression sur nos membres ;seulement cet état n'est que temporaire ; ils peuvent le quitter aussipromptement qu'ils l'ont pris, et cela, non point en vertu d'uneraréfaction mécanique, mais par l'effet de leur volonté, attendu que cesont des êtres intelligents, et non des corps inertes. Si l'existence desêtres intelligents qui peuplent l'espace est prouvée ; s'ils ont, commenous venons de le voir, une action sur la matière, qu'y a-t-il d'étonnantà ce qu'ils puissent se communiquer à nous, et nous transmettre leurspensées par des moyens matériels ? - Si l'existence de ces êtres estprouvée, soit ; mais là est la question. - L'important est d'abord d'enprouver la possibilité : l'expérience fait le reste. Si cette existence n'estpas prouvée pour vous, elle l'est pour moi. Je vous entends d'ici dire envous-même : Voilà un bien pauvre argument. Je conviens que monopinion personnelle est d'un bien faible poids, mais je ne suis pas seul ;bien d'autres avant moi ont pensé de même, car je n'ai fait ni l'invention,ni la découverte des Esprits ; et cette croyance compte des millionsd'adhérents qui ont autant et plus d'intelligence que moi ; entre ceux quicroient et ceux qui ne croient pas qui décidera ? - Le bon sens, direz-vous. - Soit ; j'ajoute : Le temps qui, chaque jour, nous vient en aide.Mais de quel droit ceux qui ne croient pas s'arrogent-ils le privilège dubon sens, quand surtout ceux qui croient se recrutent précisé-



- 312 -ment, non parmi les ignorants, mais parmi les gens éclairés ; quand tousles jours le nombre s'en accroît ? J'en juge par ma correspondance, par lenombre des étrangers qui viennent me voir, par l'extension de monjournal, qui accomplit sa deuxième année, et compte des abonnés dansles cinq parties du monde, dans les rangs les plus élevés de la société, etjusque sur des trônes. Dites-moi, en conscience, si c'est là la marched'une idée creuse, d'une utopie ?En constatant ce fait capital dans votre article, vous dites qu'il menacede prendre les proportions d'un fléau, et vous ajoutez : « L'espècehumaine n'avait-elle pas assez, bon Dieu ! de toutes les billevesées quitroublent sa raison sans qu'une nouvelle doctrine vînt encore s'emparerde notre pauvre cervelle ! » Il paraît que vous n'aimez pas les doctrines ;chacun son goût ; tout le monde n'aime pas la même chose ; je diraiseulement que je ne sais trop à quel rôle intellectuel l'homme seraitréduit, si, depuis qu'il est sur la terre, il n'avait pas eu des doctrines qui,en le faisant réfléchir, l'ont sorti de l'état passif de la brute. Sans doute, ily en a de bonnes et de mauvaises, de justes et de fausses, mais c'est pourles discerner que Dieu lui a donné le jugement. Vous avez oublié unechose, c'est la définition claire et catégorique de ce que vous rangezparmi les billevesées. Il y a des gens qui qualifient ainsi toutes les idéesqu'ils ne partagent pas ; mais vous avez trop d'esprit pour croire qu'ils'est condensé en vous seul. Il en est d'autres qui donnent ce nom à touteopinion religieuse, et qui regardent la croyance en Dieu, à l'âme et à sonimmortalité, aux peines et aux récompenses futures, comme utiles toutau plus pour occuper les bonnes femmes et faire peur aux petits enfants.Je ne connais pas votre opinion à cet égard ; mais du sens de votre articlequelques personnes pourraient inférer que vous êtes un peu dans cesidées. Que vous les partagiez ou non, je me permettrai de vous dire, avecbien d'autres, que là serait le véritable fléau si elles se propageaient.Avec le matérialisme, avec la croyance que nous mourons comme desbêtes, qu'après nous c'est le néant, le bien n'a aucune raison d'être, lesliens sociaux n'ont aucune consistance : c'est la sanction de l'égoïsme ;la loi pénale est le seul frein qui empêche l'homme de vivre aux dépensd'autrui. S'il en était ainsi, de quel droit punir celui qui tue sonsemblable pour s'emparer de son bien ? Parce que c'est mal, direz-vous ; mais pourquoi est-ce mal ? Il vous répondra : Après moi il n'y arien ; tout est fini ; je n'ai rien à craindre ; je veux vivre ici le mieuxpossible, et pour cela je prends à ceux qui ont ; qui est-ce qui me ledéfend ? votre loi ? votre loi aura raison si elle est la plus forte, c'est-à-dire si elle m'attrape ; mais si je suis le plus fin, et si je lui échappe, laraison sera pour moi. Quelle est, je vous le demande, la société quipourrait subsister avec de pareils principes ? Ceci



- 313 -me rappelle le fait suivant : Un monsieur qui, comme on ditvulgairement, ne croyait ni à Dieu ni à diable, et ne le cachait pas,s'apercevait que depuis quelque temps il était volé par son domestique ;un jour il le prend en flagrant délit. - Comment, malheureux ! lui dit-il,oses-tu prendre ce qui ne t'appartient pas ? tu ne crois donc pas enDieu ? - Le domestique se mit à rire, et répondit : Pourquoi y croirais-je,puisque vous n'y croyez pas vous-même ? Pourquoi avez-vous plus quemoi ? Si j'étais riche et vous pauvre, qui vous empêcherait de faire ceque je fais ? J'ai été maladroit cette fois, voilà tout, une autre fois jetâcherai de mieux faire. - Ce monsieur eût été bien content que sondomestique ne prît pas la croyance en Dieu pour une billevesée. C'est àcette croyance et à celles qui en découlent que l'homme doit sa véritablesécurité sociale, bien plus qu'à la sévérité de la loi, parce que la loi nepeut tout atteindre ; si elle était enracinée dans le cœur de tous, ilsn'auraient rien à craindre les uns des autres ; la battre en brèche, c'estlâcher la bride à toutes les passions, c'est anéantir tout scrupule. C'est cequi faisait dire dernièrement à un prêtre, consulté sur son opiniontouchant le Spiritisme, ces paroles pleines de sens : Le Spiritisme conduità croire à quelque chose ; or, j'aime mieux ceux qui croient à quelquechose que ceux qui ne croient à rien, parce que les gens qui ne croient àrien ne croient même pas à la nécessité du bien.Le Spiritisme, en effet, est la destruction du matérialisme ; c'est lapreuve patente, irrécusable, de ce que certaines gens appellent desbillevesées, savoir : Dieu, l'âme, la vie future heureuse ou malheureuse.Ce fléau, puisque vous l'appelez ainsi, a d'autres conséquences pratiques.Si vous saviez comme moi combien de fois il a fait rentrer le calme dansles cœurs ulcérés par le chagrin ; quelle douce consolation il répand surles misères de la vie ; combien il a assoupi de haines, empêché desuicides, vous en railleriez moins. Supposez qu'un de vos amis viennevous dire : J'étais au désespoir ; j'allais me brûler la cervelle ; maisaujourd'hui que, grâce au Spiritisme, je sais ce qu'il en coûte, j'yrenonce ; qu'un autre individu vous dise : J'étais jaloux de votre mérite,de votre supériorité ; vos succès m'empêchaient de dormir ; je voulais mevenger, vous accabler, vous ruiner, vous tuer même, et je vous avoue quevous avez couru de grands dangers ; mais aujourd'hui que je suis Spirite,je comprends tout ce que ces sentiments ont d'ignoble, je les abjure ; et,au lieu de vous faire du mal, je viens pour vous rendre service ; vousvous diriez probablement : Eh bien ! il y a encore du bon dans cettefolie.Ce que j'en dis, monsieur, n'est pas pour vous convaincre ni pour vousamener à mes idées ; vous avez des convictions qui vous satisfont, qui ré-solvent pour vous toutes les questions d'avenir : il est tout naturel que vous



- 314 -les gardiez ; mais vous me présentez à vos lecteurs comme lepropagateur d'un fléau, je tenais à leur montrer qu'il serait à désirer quetous les fléaux ne fissent pas plus de mal, à commencer par lematérialisme, et je compte sur votre impartialité pour leur transmettre maréponse.Mais, direz-vous, je ne suis pas matérialiste : on peut très bien n'êtrepas de cette opinion sans croire aux manifestations des Esprits. - Je suisde votre avis ; on est alors Spiritualiste, sinon Spirite. Si je me suistrompé sur votre manière de voir, c'est que j'ai pris à la lettre laprofession de foi placée à la fin de votre article. Vous dites : Je crois àdeux choses, à l'amour, chez l'homme, de tout ce qui est merveilleux, cemerveilleux fût-il l'absurde, et à l'éditeur qui m'a vendu le fragment desonate dicté par l'Esprit de Mozart, 2 fr., prix net. Si là se borne toutevotre croyance, elle est bien, ce me semble, la cousine germaine duscepticisme. Mais je parie que vous croyez à quelque chose de plus qu'àM. Ledoyen, qui vous a vendu 2 francs un fragment de sonate : c'est auproduit de vos articles, car je présume, peut-être me trompé-je, que vousne les donnez pas plus pour l'amour de Dieu que M. Ledoyen ne donneses livres. Chacun son métier : M. Ledoyen vend ses livres, le littérateurvend sa prose et ses vers. Notre pauvre monde n'est pas encore assezavancé pour qu'on puisse se loger, se nourrir et se vêtir pour rien. Peut-être, un jour, les propriétaires, les tailleurs, les bouchers et lesboulangers seront-ils assez éclairés pour comprendre qu'il est ignoble àeux de demander de l'argent : alors les libraires et les littérateurs serontentraînés par l'exemple.- Avec tout cela, vous ne m'avez pas dit le conseil que me donnent lesEsprits. - Le voici : C'est qu'il est prudent de ne pas se prononcer troplégèrement sur les choses qu'on ne connaît pas, et d'imiter la sage réservedu savant Arago, qui disait, à propos de magnétisme animal : « Je nesaurais approuver le mystère dont s'enveloppent les savants sérieux quivont assister aujourd'hui à des expériences de somnambulisme. Le douteest une preuve de modestie, et il a rarement nui au progrès des sciences.On n'en pourrait pas dire autant de l'incrédulité. Celui qui, en dehors desmathématiques pures, prononce le mot IMPOSSIBLE, manque deprudence. La réserve est surtout un devoir quand il s'agit del'organisation animale. (Notice sur Bailly.)
Agréez, etc. Allan KARDEC._______



- 315 -
Des effets de la Prière.

Un de nos abonnés nous écrit de Lausanne :
« Depuis plus de quinze ans je professe une grande partie de ce quevotre science Spirite enseigne aujourd'hui. La lecture de vos ouvrages nefait que m'affermir dans cette croyance ; elle m'apporte en outre unegrande consolation, et jette une vive clarté sur une partie qui n'était queténèbres pour moi. Quoique bien convaincu que mon existence devaitêtre multiple, je ne pouvais m'expliquer ce que devenait mon Espritpendant l'intervalle. Mille fois merci, monsieur, de m'avoir initié à cesgrands mystères, en m'indiquant la seule route à suivre pour gagner unemeilleure place dans l'autre monde. Vous avez ouvert mon cœur àl'espérance et doublé mon courage pour supporter les épreuves d'ici-bas.Veuillez donc, monsieur, venir à mon aide pour reconnaître une véritéqui m'intéresse à un haut degré. Je suis protestant, et dans notre Egliseon ne prie jamais pour les morts, l'Evangile ne nous l'enseigne pas. LesEsprits que vous évoquez demandent souvent, dites-vous, les secours devos prières. Est-ce donc parce qu'ils sont encore sous l'influence desidées acquises sur terre, ou est-il vrai que Dieu tient compte des prièresdes vivants pour abréger la souffrance des morts ? Cette question,monsieur, est très importante pour moi et pour d'autres de cescoreligionnaires qui ont contracté des alliances catholiques. Pour avoirune réponse satisfaisante, il faudrait, je crois, que l'Esprit d'un protestantéclairé, tel qu'un de nos ministres, voulût bien se manifester à vous encompagnie d'un de vos ecclésiastiques. »
La question est double : 1° La prière est-elle agréable à ceux pour quil'on prie ? 2° Leur est-elle utile ?Ecoutons d'abord sur la première question le Révérend Père Félix dansune introduction remarquable d'un petit livre intitulé : les Mortssouffrants et délaissés.
« La dévotion envers les morts n'est pas seulement l'expression d'undogme et la manifestation d'une croyance, c'est un charme de la vie, uneconsolation du cœur. Qu'y a-t-il en effet de plus suave au cœur que ceculte pieux qui nous rattache à la mémoire et aux souffrances des morts ?Croire à l'efficacité de la prière et des bonnes œuvres pour lesoulagement de ceux que l'on a perdus ; croire, quand on les pleure,que ces larmes versées sur eux peuvent encore leur être secourables ;croire enfin que même dans ce monde invisible qu'ils habitent, notreamour peut encore les visiter par ses bienfaits : quelle douce, quelleaimable croyance ! et, dans cette croyance, quelle consolation pourceux qui ont vu la mort entrer sous leur toit, et frapper tout près de leurcœur ! Si cette croyance et ce culte n'existaient



- 316 -pas, le cœur humain, par la voix de ses plus nobles instincts, dit à tousceux qui le comprennent qu'il faudrait les inventer, ne fût-ce que pourmettre la douceur dans la mort et du charme jusqu'en nos funérailles.Rien, en effet, ne transforme et ne transfigure l'amour qui prie sur unetombe ou pleure dans des funérailles, comme cette dévotion au souveniret aux souffrances des morts. Ce mélange de la religion et de la douleur,de la prière et de l'amour, a je ne sais quoi d'exquis et d'attendrissant toutensemble. La tristesse qui pleure y devient un auxiliaire de la piété quiprie ; la piété, à son tour, y devient pour la tristesse le plus délicieuxarôme ; et la foi, l'espérance et la charité ne se rencontrent jamais mieuxpour honorer Dieu en consolant les hommes, et mettre dans lesoulagement des morts la consolation des vivants !« Ce charme si doux que nous trouvons dans notre commerce fraternelavec les morts, combien il devient plus doux encore lorsque nous venonsà nous persuader que Dieu, sans doute, ne laisse pas ces chers défuntsignorants tout à fait du bien que nous leur faisons. Qui n'a souhaité,lorsqu'il priait pour un père ou un frère trépassé, qu'il fût là pourécouter, et lorsqu'il se dévouait pour lui, qu'il fût là pour regarder ? Quine s'est dit en essuyant ses larmes près du cercueil d'un parent ou d'unami perdu : « Si, du moins, il pouvait m'entendre ! lorsque mon amouroffre pour lui avec des larmes la prière et le sacrifice, si j'étais sûr qu'ille sait, et que son amour comprend toujours le mien ! Oui, si je pouvaiscroire que, non seulement le soulagement que je lui envoie arrive jusqu'àlui, mais si je pouvais me persuader aussi que Dieu daigne députer un deses anges pour lui apprendre, en lui portant mon bienfait, que cesoulagement vient de moi : oh ! Dieu bon pour ceux qui pleurent, quelbaume dans ma blessure ! quelle consolation dans ma douleur ! »« L'Eglise, il est vrai, ne nous oblige pas à croire que nos frèrestrépassés savent, en effet, dans le Purgatoire, ce que nous faisons poureux sur la terre, mais elle ne le défend pas non plus ; elle l'insinue, etsemble nous le persuader par l'ensemble de son culte et de sescérémonies ; et des hommes graves et honorés dans l'Eglise ne craignentpas de l'affirmer. Quoi qu'il en soit, du reste, si les morts n'ont pas laconnaissance présente et distincte des prières et des bonnes œuvres quenous faisons pour eux, il est certain qu'ils en ressentent les effetssalutaires ; et cette ferme croyance ne suffit-elle pas à un amour qui veutse consoler de la douleur par le bienfait, et féconder ses larmes par lessacrifices ? »
Ce que le P. Félix admet comme une hypothèse, la science Spirite l'admetcomme une vérité incontestable, parce qu'elle en donne la preuve patente.Nous savons, en effet, que le monde invisible est composé de ceux



- 317 -qui ont quitté leur enveloppe corporelle, autrement dit des âmes de ceuxqui ont vécu sur la terre ; ces âmes ou ces Esprits, ce qui est la mêmechose, peuplent l'espace ; ils sont partout, à nos côtés aussi bien que dansles régions les plus éloignées ; débarrassés du lourd et incommodefardeau qui les retenait à la surface du sol, n'ayant plus qu'une enveloppeéthérée, semi-matérielle, ils se transportent avec la rapidité de la pensée.L'expérience prouve qu'ils peuvent venir à notre appel ; mais ils yviennent plus ou moins volontiers, avec plus ou moins de plaisir, selonl'intention, cela se conçoit ; la prière est une pensée, un lien qui nousrattache à eux : c'est un appel, une véritable évocation ; or, comme laprière, qu'elle soit efficace ou non, est toujours une pensée bienveillante,elle ne peut donc qu'être agréable à ceux qui en sont l'objet. Leur est-elleutile ? c'est une autre question. Ceux qui contestent l'efficacité de laprière, disent : Les décrets de Dieu sont immuables, et il ne peut ydéroger à la demande de l'homme. - Cela dépend de l'objet de la prière,car il est bien certain que Dieu ne peut enfreindre ses lois pour satisfaireà toutes les demandes inconsidérées qui lui sont adressées ; envisageons-la seulement au point de vue du soulagement des âmes souffrantes. Nousdirons d'abord, qu'en admettant que la durée effective des souffrances nepuisse être abrégée, la commisération, la sympathie, sont unadoucissement pour celui qui souffre. Qu'un prisonnier soit condamné àvingt ans de prison, ne souffrira-t-il pas mille fois plus s'il est seul, isolé,abandonné ? Mais qu'une âme charitable et compatissante vienne levisiter, le consoler, l'encourager, n'eût-elle pas le pouvoir de briser seschaînes avant le temps voulu, elle les lui fera paraître moins lourdes, etles années lui sembleront plus courtes. Quel est celui qui, sur la terre, n'apas trouvé dans la compassion un allégement à ses misères, uneconsolation dans l'épanchement de l'amitié ?Les prières peuvent-elles abréger les souffrances ? Le Spiritisme dit :Oui ; et il le prouve par le raisonnement et par l'expérience : parl'expérience, en ce que ce sont les âmes souffrantes elles-mêmes quiviennent le confirmer, et nous dépeindre le changement de leursituation ; par le raisonnement, en considérant son mode d'action.Les communications incessantes que nous avons avec les êtresd'outre-tombe font passer sous nos yeux tous les degrés de lasouffrance et de la félicité. Nous voyons donc des êtres malheureux,horriblement malheureux, et si le Spiritisme, d'accord en cela avec ungrand nombre de théologiens, n'admet le feu que comme une figure,comme un emblème des plus grandes douleurs, en un mot, comme unfeu moral, il faut convenir que la situation de quelques-uns ne vautguère mieux que s'ils étaient dans le feu matériel. L'état heureux oumalheureux après la mort n'est donc pas



- 318 -une chimère, un vrai fantôme. Mais le Spiritisme nous apprend encoreque la durée de la souffrance dépend, jusqu'à un certain point, de lavolonté de l'Esprit, et qu'il peut l'abréger par les efforts qu'il fait pours'améliorer. La prière, j'entends la prière réelle, celle du cœur, celle quiest dictée par une véritable charité, excite l'Esprit au repentir, développeen lui de bons sentiments ; elle l'éclaire, lui fait comprendre le bonheurde ceux qui sont au-dessus de lui ; elle l'excite à faire le bien, à se rendreutile, car les Esprits peuvent faire le bien et le mal ; elle le tire enquelque sorte du découragement dans lequel il s'engourdit ; elle lui faitentrevoir la lumière. Par ses efforts, il peut donc sortir du bourbier où ilest plongé ; et c'est ainsi que la main secourable qu'on lui tend peutabréger ses souffrances.Notre abonné nous demande si les Esprits qui sollicitent des prières neseraient pas encore sous l'influence des idées terrestres : A cela nousrépondons que parmi les Esprits qui se communiquent à nous, il y en aqui, de leur vivant, ont professé tous les cultes, et que tous, catholiques,protestants, juifs, musulmans, bouddhistes, à cette question : Quepouvons-nous faire qui vous soit utile ? répondent : Priez pour moi. -Une prière, selon le rite que vous avez professé, vous serait-elle plusutile ou plus agréable ? - Le rite est la forme ; la prière du cœur n'a pasde rite. - Nos lecteurs se rappellent sans doute l'évocation d'une veuve duMalabar, insérée dans le numéro de la Revue de décembre 1858.Lorsqu'on lui dit : Vous nous demandez de prier pour vous, mais noussommes chrétiens ; nos prières pourraient-elles vous être agréables ? Ellerépond : Il n'y a qu'un Dieu pour tous les hommes.Les Esprits souffrants s'attachent à ceux qui prient pour eux, commel'être reconnaissant à celui qui lui fait du bien. Cette même veuve duMalabar vint plusieurs fois à nos réunions sans être appelée ; elle yvenait, disait-elle, pour s'instruire ; elle nous suivait même dans la rue,ainsi que nous l'avons constaté à l'aide d'un médium voyant. L'assassinLemaire, dont nous avons rapporté l'évocation dans le numéro du moisde mars 1858, évocation qui, par parenthèse, avait excité la ververailleuse de quelques sceptiques, ce même assassin, malheureux,délaissé, trouva dans un de nos lecteurs un cœur compatissant qui en eutpitié ; il vint souvent le visiter, et tâcha de se manifester par toutes sortesde moyens, jusqu'à ce que cette même personne, ayant eu l'occasion des'éclairer sur ces manifestations, sut que c'était Lemaire qui voulait luitémoigner sa reconnaissance. Lorsqu'il eut la possibilité d'exprimer sapensée, il lui dit : Merci à vous, âme charitable ! J'étais seul avec leremords de ma vie passée, et vous avez eu pitié de moi ; j'étaisabandonné, et vous avez pensé à moi ; j'étais dans l'abîme, et



- 319 -vous m'avez tendu la main ! Vos prières ont été pour moi comme unbaume consolateur ; j'ai compris l'énormité de mes crimes, et je prie Dieude m'accorder la grâce de les réparer par une nouvelle existence où jepourrai faire autant de bien que j'ai fait de mal. Merci encore, ô merci !Voici, du reste, sur les effets de la prière, l'opinion actuelle d'unillustre ministre protestant, M. Adolphe Monod, mort au mois d'avril1856.
« Le Christ a dit aux hommes : Aimez-vous les uns les autres. Cetterecommandation renferme celle d'employer tous les moyens possibles detémoigner de l'affection à ses semblables, sans entrer pour cela dansaucun détail sur la manière d'atteindre ce but. S'il est vrai que rien nepeut détourner le Créateur d'appliquer la justice dont il est le type, àtoutes les actions de l'Esprit, il n'en est pas moins vrai que la prière quevous lui adressez pour celui à qui vous vous intéressez, est pour cedernier un témoignage de souvenir qui ne peut que contribuer à allégerses souffrances et à le consoler ; dès qu'il témoigne le moindre repentir,et alors seulement, il est secouru, mais on ne lui laisse jamais ignorerqu'une âme sympathique s'est occupée de lui ; cette pensée l'excite aurepentir, et on le laisse dans la douce persuasion que son intercession luia été utile. Il en résulte nécessairement, de sa part, un sentiment dereconnaissance et d'affection pour celui qui lui a donné cette preuved'attachement ou de pitié ; par conséquent, l'amour que recommandait leChrist aux hommes n'a fait que s'accroître entre eux ; ils ont donc tousdeux obéi à la loi d'amour et d'union de tous les êtres, loi de Dieu quidoit amener l'unité, qui est la fin de l'Esprit. »- N'avez-vous rien à ajouter à ces explications ? - R. Non, ellesrenferment tout.- Je vous remercie d'avoir bien voulu les donner. - R. C'est un bonheurpour moi de contribuer à l'union des âmes, union que les bons Espritscherchent à faire prévaloir sur toutes les questions de dogme qui lesdivisent. _______

Un Esprit qui ne se croit pas mort.
Un de nos abonnés du département du Loiret, très bon médiumécrivain, nous écrit ce qui suit sur plusieurs faits d'apparitions qui luisont personnels.
« Ne voulant laisser dans l'oubli aucun des faits qui viennent à l'appui



- 320 -de la doctrine Spirite, je viens vous faire part des nouveaux phénomènesdont je suis le témoin et le médium, et qui, comme vous le reconnaîtrez,concordent parfaitement avec tout ce que vous avez publié dans votreRevue sur les divers états de l'Esprit après sa séparation du corps.« Il y a environ six mois, je m'occupais de communications Spiritesavec plusieurs personnes, lorsque la pensée me vint de demander si,parmi les assistants, se trouvait un médium voyant. L'Esprit répondaffirmativement, et me désignant, il ajoute : Tu l'es déjà, mais à un faibledegré, et seulement pendant ton sommeil ; plus tard ton tempérament semodifiera de telle façon que tu deviendras un excellent médium voyant,mais petit à petit, et d'abord pendant le sommeil seulement.« Dans le cours de cette année, nous eûmes la douleur de perdre troisde nos parents. L'un d'eux, qui était mon oncle, m'apparut quelque tempsaprès sa mort pendant mon sommeil ; il eut avec moi un long entretien,et me conduisit dans le lieu qu'il habite, et qu'il me dit être le dernierdegré conduisant au séjour de la félicité éternelle. J'avais l'intention devous donner la description de ce que j'ai admiré dans ce séjourincomparable, mais ayant consulté mon Esprit familier à ce sujet, il merépondit : La joie et le bonheur que tu as éprouvés pourraient influencerle récit que tu ferais des merveilleuses beautés que tu as admirées, et tonimagination pourrait créer des choses qui n'existent pas. Attends que tonesprit soit plus calme. Je m'arrête donc pour obéir à mon guide, et nem'occuperai que des deux autres visions qui sont plus positives. Je vousrapporterai seulement les dernières paroles de mon oncle. Lorsque j'eusadmiré ce qu'il m'était permis de voir, il me dit : Tu vas maintenantretourner sur la terre. Je le suppliai de m'accorder encore quelquesinstants. - Non, me dit-il, il est cinq heures, et tu dois reprendre le coursde ton existence. A l'instant je me réveillai, et cinq heures sonnaient à mapendule.« Ma seconde vision a été celle d'un des deux autres parents mortsdans l'année. C'était un homme vertueux, aimable, bon père de famille,bon chrétien, et, quoique malade depuis longtemps, il mourut presquesubitement, et peut-être au moment où il y pensait le moins. Sa figureavait une expression indéfinissable, sérieuse, triste et heureuse tout à lafois. Il me dit : J'expie mes fautes ; mais j'ai une consolation, c'est d'êtrele protecteur de ma famille ; je continue à vivre au milieu de ma femmeet de mes enfants, et je leur inspire de bonnes pensées ; priez pour moi.« La troisième vision est plus caractérisée, et m'a été confirmée par unfait matériel ; c'est celle du troisième parent. C'était un excellent homme,mais vif, emporté, impérieux avec les domestiques, et surtout attaché outremesure aux biens de ce monde ; de plus sceptique, et s'occupant plus de



- 321 -cette vie que de celle à venir. Quelque temps après sa mort, il vint la nuitet se mit à secouer mes rideaux avec impatience, comme pour meréveiller. Comment lui dis-je, c'est toi ? - Oui ; je suis venu te trouver,car tu es le seul qui puisse me répondre. Ma femme et mon fils sontpartis pour Orléans ; j'ai voulu les suivre, mais personne ne veut plusm'obéir. J'ai dit à Pierre de faire mes paquets, mais il ne m'écoute pas ;personne ne fait attention à moi. Si tu pouvais venir mettre les chevaux àl'autre voiture et faire mes paquets, tu me rendrais grand service, car jepourrais aller rejoindre ma femme à Orléans. - Mais ne peux-tu pas lefaire toi-même ? - Non, car je ne puis rien enlever ; depuis le sommeilque j'ai éprouvé pendant ma maladie, je suis tout changé ; je ne sais plusoù je suis ; j'ai le cauchemar. - D'où viens-tu ? - De B… - Est-ce duchâteau ? - Non ! me répondit-il avec un cri d'horreur, et en portant lamain sur son front, c'est du cimetière ! - Après un geste de désespoir, ilajouta : - Tiens, mon cher ami, dis à tous mes parents de prier pour moi,car je suis trop malheureux ! - A ces mots il s'enfuit, et je le perdis devue. Quand il vint me trouver et secouer mes rideaux avec impatience, safigure exprimait un égarement effrayant. Quand je lui demandaicomment il avait fait pour agiter mes rideaux, lui qui disait ne pouvoirrien enlever, il me répondit brusquement : C'est avec mon souffle !« Le lendemain j'appris que sa femme et son fils étaient effectivementpartis pour Orléans. »Cette dernière apparition est surtout remarquable en ce que l'illusionqui porte certains Esprits à se croire encore vivants, s'est prolongée chezcelui-ci bien plus longtemps que dans les cas analogues. Assezgénéralement elle ne dure que quelques jours, tandis qu'ici, après plus detrois mois il ne se croyait pas encore mort. Du reste, la situation estparfaitement identique à ce que nous avons maintes fois observé. Il voittout comme de son vivant ; il veut parler, et il est surpris de n'être pasécouté ; il vaque ou croit vaquer à ses occupations habituelles.L'existence du périsprit est ici démontrée d'une manière frappante,abstraction faite de la vision. Puisqu'il se croit vivant, il se voit donc uncorps semblable à celui qu'il a quitté ; ce corps agit comme aurait faitl'autre ; pour lui rien ne paraît changé ; seulement il n'a pas encore étudiéles propriétés de son nouveau corps ; il le croit dense et matériel commele premier, et il s'étonne de ne pouvoir rien soulever. Il trouve,néanmoins, dans sa situation quelque chose d'étrange dont il ne se rendpas compte : il croit être sous l'empire d'un cauchemar ; il prend la mortpour un sommeil ; c'est un état mixte entre la vie corporelle et la vieSpirite, état toujours pénible et plein d'anxiété, et qui tient de l'une et del'autre. Il est, comme nous l'avons dit ailleurs, la



- 322 -suite à peu près constante des morts instantanées, telles que celles quiont lieu par suicide, apoplexie, supplice, combat, etc.Nous savons que la séparation du corps et du périsprit s'opèregraduellement et non d'une manière brusque ; elle commence avant lamort, quand celle-ci arrive par l'extinction naturelle des forces vitales,soit par l'âge, soit par la maladie, et surtout chez ceux qui, de leur vivant,pressentent leur fin, et s'identifient par la pensée avec leur existencefuture, de telle sorte qu'à l'instant du dernier soupir, elle est à peu prèscomplète. Lorsque la mort surprend à l'improviste un corps plein de vie,la séparation ne commence qu'à ce moment, et ne s'achève que peu àpeu. Tant qu'il existe un lien entre le corps et l'Esprit, celui-ci est dans letrouble, et s'il entre brusquement dans le monde des Esprits, il éprouveun saisissement qui ne lui permet pas de reconnaître tout d'abord sasituation, non plus que les propriétés de son nouveau corps ; il faut qu'ill'essaie en quelque sorte, et c'est ce qui lui fait croire être encore de cemonde.Outre les circonstances de mort violente, il en est d'autres qui rendentplus tenaces les liens du corps et de l'Esprit, car l'illusion dont nousparlons s'observe également dans certains cas de mort naturelle, c'estlorsque l'individu a plus vécu de la vie matérielle que de la vie morale.On conçoit que son attachement à la matière le retienne encore après lamort, et prolonge ainsi l'idée qu'il n'y a rien de changé pour lui. Tel est lecas de la personne dont nous venons de parler.Remarquons la différence qu'il y a entre la situation de cette personneet celle du second parent : l'un veut encore commander ; il croit avoirbesoin de ses malles, de ses chevaux, de sa voiture, pour aller rejoindresa femme ; il ne sait pas encore que, comme Esprit, il peut le faireinstantanément, ou, pour mieux dire, son périsprit est encore si matérielqu'il le croit assujetti à tous les besoins du corps. L'autre, qui a vécu dela vie morale, qui avait des sentiments religieux, qui s'est identifié avecla vie future, quoique surpris plus à l'improviste que le premier, est déjàdégagé ; il dit qu'il vit au milieu de sa famille, mais il sait qu'il y est enEsprit ; il parle à sa femme et à ses enfants, mais il sait que c'est par lapensée ; en un mot, il n'y a plus d'illusion, tandis que l'autre est encoredans le trouble et dans les angoisses. Il a tellement le sentiment de la vieréelle, qu'il a vu sa femme et son fils partir, et qu'ils sont partis en effetau jour indiqué, ce qu'ignorait son parent auquel il est apparu.Remarquons, en outre, un mot très caractéristique de sa part, et qui peintbien sa position. A cette question : D'où viens-tu ? il répond d'abord par lenom de l'endroit qu'il habitait ; puis, à celle-ci : Est-ce du château ? Non !dit-il avec effroi, c'est du cimetière. Or, cela prouve une chose, c'est



- 323 -que le dégagement n'étant pas complet, une sorte d'attraction existaitencore entre l'Esprit et le corps, ce qui lui fait dire qu'il vient ducimetière ; mais à ce moment il semble commencer à comprendre lavérité ; la question même paraît le mettre sur la voie en appelant sonattention sur sa dépouille, c'est pourquoi il prononce ce mot avec effroi.Les exemples de cette nature sont très nombreux, et l'un des plusfrappants est celui du suicidé de la Samaritaine, que nous avons rapportédans notre Numéro de juin 1858. Cet homme, évoqué plusieurs joursaprès sa mort, affirmait aussi être encore vivant, et disait : Cependant, jesens les vers qui me rongent. Comme nous l'avons fait observer dansnotre relation, ce n'était pas un souvenir, puisque de son vivant il n'étaitpas rongé par les vers ; c'était donc le sentiment de l'actualité, une sortede répercussion transmise du corps à l'Esprit par la communicationfluidique qui existait encore entre eux. Cette communication ne setraduit pas toujours de la même manière, mais elle est toujours plus oumoins pénible, et comme un premier châtiment pour celui qui s'est tropidentifié de son vivant avec la matière.Quelle différence avec le calme, la sérénité, la douce quiétude de ceuxqui meurent sans remords, avec la conscience d'avoir bien employé letemps de leur séjour ici-bas, de ceux qui ne se sont point laissé dominerpar leurs passions ! Le passage est court et sans amertume, car la mortest pour eux le retour de l'exil à leur véritable patrie. Est-ce là unethéorie, un système ? Non, c'est le tableau que nous offrent tous les joursnos communications d'outre-tombe, tableau dont les aspects varient àl'infini, et où chacun peut puiser un utile enseignement, car chacun ytrouve des exemples dont il peut faire son profit, s'il veut se donner lapeine de le consulter ; c'est un miroir où peut se reconnaître quiconquen'est pas aveuglé par l'orgueil. _______
Doctrine de la réincarnation chez les Hindous.

(Note communiquée à la Société par M. Tug…)
On se figure généralement que les Hindous n'admettent laréincarnation que comme une expiation, et que, suivant eux, elle ne peuts'opérer que dans le corps des animaux. Cependant les lignes suivantes,extraites du voyage de Mme Ida Pfeiffer, semblent prouver que lesIndiens ont à ce sujet des idées plus saines.



- 324 -« Les filles, dit Mme Pfeiffer, sont ordinairement fiancées dès leurpremière année. Si le fiancé vient à mourir, la jeune fille est considéréecomme veuve, et à ce titre ne peut plus se marier : le veuvage est regardécomme un grand malheur. On croit que c'est la position des femmes dontla conduite n'a pas été irréprochable dans une vie antérieure. »Malgré l'importance qu'on ne peut refuser à ces derniers mots, il fautreconnaître qu'il y a, entre la métempsycose des Hindous et la doctrineadmise par la Société parisienne des Etudes Spirites, une différencecapitale. Citons ici ce que dit Zimmermann sur la religion hindoue, dansle Journal des Voyages (Taschenbuch der Reisen).« Le fond de cette religion est la croyance à un être premier etsuprême, à l'immortalité de l'âme, et à la récompense de la vertu. Levéritable et unique Dieu se nomme Brahm, qu'il ne faut pas confondreavec Brahma, créé par lui. C'est la vraie lumière, qui est la même,éternelle, bienheureuse dans tous les temps et dans tous les lieux. Del'essence immortelle de Brahm est émanée la déesse Bhavani, c'est-à-direla nature, et une légion de 1180 millions d'Esprits. Parmi ces Esprits, il ya trois demi-dieux ou génies supérieurs : Brahma, Vichnou et Chiva, latrinité des Hindous. Longtemps la concorde et la félicité régnèrent parmiles Esprits ; mais, dans la suite, une révolte éclata parmi eux, et plusieursrefusèrent d'obéir. Les rebelles furent précipités du haut des cieux dansl'abîme des ténèbres. Alors eut lieu la métempsycose : chaque plante,chaque être fut animé par un ange déchu. Cette croyance explique labonté des Hindous pour les animaux : ils les considèrent comme leurssemblables et n'en veulent tuer aucun.« On est tenté de croire que ce n'est qu'à la longue que tout ce qu'il y ade bizarre dans cette religion mal comprise et faussée dans la bouche dupeuple, est descendue au rang de folle jonglerie. Il suffira d'indiquer lesattributs de quelques-unes de leurs principales divinités pour expliquerl'état actuel de leur religion ; ils admettent 333 millions de divinitésinférieures : ce sont les déesses des éléments, des phénomènes de lanature, des arts, des maladies, etc. Il y a, en outre, les bons et les mauvaisgénies : le nombre des bons dépasse celui des mauvais de 3 millions.« Ce qui est excessivement remarquable, ajoute Zimmermann, c'estqu'on ne trouve pas, chez les Hindous, une seule image de l'êtresuprême : il leur paraît trop grand. Toute la terre, disent-ils, est sontemple, et ils l'adorent sous toutes les figures. »Ainsi, suivant les Hindous, les âmes avaient été créées heureuses etparfaites, et leur déchéance a été le résultat d'une rébellion ; leurincarnation dans le corps des animaux est une punition. Suivant ladoctrine Spirite, les âmes ont été et sont encore créées simples etignorantes, et c'est par des



- 325 -incarnations successives qu'elles arrivent, grâce à leurs efforts et à lamiséricorde divine, à une perfection qui peut seule leur donner la félicitééternelle. L'âme devant progresser peut rester stationnaire pendant untemps plus ou moins long, mais elle ne rétrograde pas : ce qu'elle aacquis en science ou en moralité, elle ne le perd pas. Si elle n'avance pas,elle ne recule pas : c'est pourquoi elle ne peut retourner animer les êtresinférieurs à l'humanité. Ainsi la métempsycose des Hindous est fondéesur le principe de la dégradation des âmes ; la réincarnation, selon lesEsprits, est fondée sur le principe de la progression successive. Selon lesHindous, l'âme a commencé par la perfection pour arriver à l'abjection ;la perfection est le début, l'abjection le résultat. Selon les Esprits,l'ignorance est le début, la perfection est le but et le résultat. Il seraitsuperflu de chercher à démontrer laquelle de ces deux doctrines est laplus rationnelle et donne une plus haute idée de la bonté et de la justicede Dieu. C'est donc par une complète ignorance de leurs principes quequelques personnes les confondent.
TUG…_______

Entretiens familiers d'outre-tombe.
Mme Ida Pfeiffer, célèbre voyageuse.

(Société ; 7 septembre 1859.)
Le récit suivant est extrait du second Voyage autour du monde deMme Ida Pfeiffer, page 345.« Puisque je suis en train de parler de choses aussi étranges, il faut queje fasse mention d'un événement énigmatique qui se passa, il y aplusieurs années, à Java, et qui fit tant de sensation qu'il provoqua mêmel'attention du gouvernement.« Il y avait, dans la résidence de Chéribon, une maisonnette danslaquelle, au dire du peuple, il revenait des Esprits. A la chute du jour,les pierres commençaient à pleuvoir de tous côtés dans la chambre, etpartout on crachait du siri6. Les pierres, aussi bien que les crachats,tombaient tout près des personnes qui se trouvaient dans la pièce, maissans les atteindre ni les blesser. Il paraît que c'était surtout contre unpetit enfant que cela était dirigé. On parla tant de cette affaireinexplicable qu'à la fin le gouvernement hollandais chargea un officiersupérieur, qui méritait sa confiance,

6 Préparation que les Javanais mâchent continuellement, et qui donne à la bouche et à la
salive une couleur de sang.



- 326 -de l'examiner. Celui-ci fit poster, autour de la maison, des hommes sûrset fidèles, avec défense de laisser entrer ou sortir qui que ce fût, examinatout scrupuleusement, et prenant sur ses genoux l'enfant désigné, ils'assit dans la pièce fatale. Le soir, la pluie de pierres et de siricommença comme de coutume : tout tomba près de l'officier et del'enfant, sans atteindre ni l'un ni l'autre. On examina de nouveau chaquecoin, chaque trou ; mais on ne découvrit rien : l'officier n'y put riencomprendre. Il fit ramasser les pierres, les fit marquer et cacher à unendroit bien éloigné ; ce fut en vain : les mêmes pierres tombèrent denouveau dans la pièce, à la même heure. Enfin, pour mettre un terme àcette histoire inconcevable, le gouvernement fit abattre la maison. »
La personne qui recueillit ce fait, en 1853, était une femme vraimentsupérieure, moins par son instruction et son génie que par l'incroyableénergie de son caractère. A part cette ardente curiosité et ce courageindomptable, qui en ont fait la plus étonnante voyageuse qui ait jamaisexisté, Mme Pfeiffer n'avait dans le caractère rien d'excentrique. C'étaitune femme d'une piété douce et éclairée, et qui a maintes fois prouvéqu'elle était loin d'être superstitieuse : elle s'était fait une loi de neraconter que ce qu'elle avait vu par elle-même, ou ce qu'elle tenait desource certaine. (Voir la Revue de Paris, du 1° septembre 1856, et leDictionnaire des contemporains, de Vapereau.)
1. Evocation de Mme Pfeiffer. - Je suis là.2. Etes-vous surprise de notre appel et de vous trouver parmi nous ? -R. Je suis surprise de la rapidité de mon voyage.3. Comment avez-vous été prévenue que nous désirions vous parler ? -R. J'ai été amenée ici sans m'en douter.4. Mais cependant vous avez dû recevoir un avis quelconque. - R. Unentraînement irrésistible.5. Où étiez-vous, lors de notre appel ? - R. J'étais près d'un Esprit quej'ai mission de guider.6. Avez-vous eu conscience des lieux que vous avez traversés pourvenir ici, ou bien vous y êtes-vous trouvée subitement, sans transition ? -R. Subitement.7. Etes-vous heureuse, comme Esprit ? - R. Oui, on ne peut plusheureuse.8. D'où vous venait ce goût prononcé des voyages ? - R. J'avais étémarin dans une vie précédente, et le goût que j'avais dans cette vie pourles voyages s'est reflété sur celle-ci, malgré le sexe que j'avais choisipour m'y soustraire.9. Vos voyages ont-ils contribué à votre avancement, comme Esprit ? -



- 327 -R. oui, parce que je les ai faits avec un esprit d'observation qui memanquait dans l'existence précédente, où je ne m'étais occupée que decommerce et d'intérêts matériels : c'est pour cela que je croyais avancerdavantage dans une vie sédentaire ; mais Dieu, si bon et si sage dans sesdécrets que nous ne pouvons pénétrer, m'a fait utiliser mes penchantspour les faire servir à l'avancement que je sollicitais.10. Quelle est celle des nations que vous avez visitées qui vous a parula plus avancée et que vous préférez ? N'avez-vous pas dit, de votrevivant, que vous placiez certaines peuplades de l'Océanie au-dessus desnations civilisées ? - R. C'était un système erroné. Je préfère aujourd'huila France, car je comprends sa mission et je prévois ses destinées.11. Quelle est la destinée que vous prévoyez pour la France ? - R. Jene puis vous dire sa destinée ; mais sa mission est de répandre le progrès,les lumières, et partant le Spiritisme VRAI.12. En quoi les sauvages de l'Océanie vous paraissent-ils plus avancésque les Américains ? - Je leur trouvais, à part les vices attachés à l'étatsauvage, des qualités sérieuses et solides que je ne rencontrais pasailleurs.13. Confirmez-vous le fait qui se serait passé à Java, et qui estrapporté dans vos ouvrages ? - R. Je le confirme en partie ; le fait despierres marquées et jetées de nouveau mérite explication : c'étaient despierres semblables, mais non les mêmes.14. A quoi attribuiez-vous ce phénomène ? - R. Je ne savais à quoil'attribuer : je me demandais si, en effet, le diable existerait ; je merépondais : Non, et en restai là.15. Maintenant que vous pouvez vous en rendre compte, veuillez nousdire d'où venaient ces pierres ? Etaient-elles transportées ou bienfabriquées exprès par les Esprits ? - R. Des pierres transportées. Il étaitplus facile pour eux de les amener que de les agglomérer.16. Et ce siri, d'où venait-il ? était-il fabriqué par eux ? - R. Si : c'étaitplus facile, et en outre inévitable, puisqu'il eût été impossible d'entrouver de tout préparé.17. Quel était le but de ces manifestations ? - R. Comme toujours,pour attirer l'attention et faire constater un fait dont il fût parlé et dont onchercherait l'explication.Remarque. Quelqu'un fait observer que cette constatation ne pouvaitamener aucun résultat sérieux chez de tels peuples ; mais on répond qu'ilen a un réel, puisque, par la relation et le témoignage de Mme Pfeiffer, ilest venu à la connaissance des peuples civilisés, qui le commentent et entirent des conséquences : ce sont d'ailleurs les Hollandais qui ont étéappelés à le constater.



- 328 -18. Il devait y avoir un motif spécial, surtout quant à l'enfanttourmenté par ces Esprits ? - R. L'enfant possédait une influencefavorable, voilà tout, puisqu'il ne lui a été fait personnellement aucunattouchement.19. Puisque ces phénomènes étaient produits par des Esprits, pourquoiont-ils cessé quand la maison a été démolie ? - R. Ils ont cessé, parcequ'on a jugé inutile de les continuer ; mais vous ne devriez pas en être àdemander s'ils auraient pu continuer.20. Nous vous remercions d'être venue et d'avoir bien voulu répondreà nos questions. - R. Je suis toute à vous tous._______
Privat d'Anglemont.

(Premier entretien, 2 septembre 1859.)
On lit dans le journal le Pays, du 15 ou du 16 août 1859, la Noticenécrologique suivante sur Privat d'Anglemont, homme de lettres, mort àl'hospice Dubois.
« Ses inventions ne faisaient jamais de mal à personne ; il n'y eut quela dernière de mauvaise, et elle tourna contre lui. En entrant dans lamaison de santé où il vient de s'éteindre, mais où il s'éteignit heureuxd'un bien-être nouveau, Privat d'Anglemont imagina de dire qu'il étaitanabaptiste, et de la doctrine de Swedenborg. Il en avait dit bien d'autresdans sa vie ! Mais cette fois la mort le prit au mot, et ne lui laissa pas letemps de se dédire. La suprême consolation de la croix fut écartée de sonchevet ; son convoi rencontra une église, et passa outre. La croix ne vintpas non plus le recevoir sur le seuil du cimetière. Lorsque le cercueil futdéposé dans la tombe, Edouard Fournier, qui prononça sur ce pauvrecorps de touchantes paroles, n'osa lui souhaiter que le sommeil, et tousses amis s'éloignèrent, étonnés de ne l'avoir pas salué un à un avec l'eauqui ressemble aux larmes et qui purifie. Faites donc une souscriptionaprès cela, et essayez d'édifier quelque chose sur une sépulture sansespérance ! Pauvre Privat ! Je ne l'en confie pas moins à celui quiconnaît toutes les misères de notre âme, et qui a mis le pardon comme laloi dans l'effusion d'un cœur affectueux. »
Nous ferons une remarque préalable sur cette Notice. N'y a-t-il pasquelque chose d'atroce dans cette pensée d'une sépulture sans espérance,et qui ne mérite même pas l'honneur d'un monument ? La vie de Privat eût



- 329 -sans doute pu être plus méritoire ; il eut sans contredit des travers ; maisnul ne dit que ce fut un méchant homme, faisant, comme tant d'autres, lemal pour le plaisir de le faire, sous le manteau de l'hypocrisie. Doit-oncroire que, parce qu'à ses derniers moments sur la terre il a été privé desprières accordées aux croyants, prières que ses amis peu charitables nelui ont pas même données, Dieu le réprouve à tout jamais, et qu'il ne luilaisse que le sommeil de l'éternité pour suprême espérance ? autrementdit qu'il n'est plus aux yeux de Dieu qu'un animal, lui, hommed'intelligence, insouciant, il est vrai, des biens et des faveurs du monde,vivant au jour le jour sans se préoccuper du lendemain, mais, endéfinitive, homme de pensée, sinon génie transcendant ? A ce compte,qu'il doit être effrayant le nombre de ceux qui rentrent dans le néant !Convenons que les Esprits nous donnent de Dieu une idée bienautrement sublime, en nous le représentant comme toujours prêt à tendreune main secourable à celui qui reconnaît ses erreurs, auquel il laissetoujours une ancre de salut.
1. Evocation. - Me voilà ; que désirez-vous, mes amis ?2. Avez-vous une conscience nette de votre situation actuelle ? - R.Non, pas totalement, mais j'espère ne pas tarder à l'avoir, carheureusement pour moi, Dieu ne me semble pas vouloir m'éloigner delui, malgré la vie presque inutile que j'ai menée sur la terre, et j'aurai plustard une position assez heureuse dans le monde des Esprits.3. Au moment de votre mort vous êtes-vous reconnu immédiatement ?- R. J'ai été troublé ; cela se comprend, mais pas tant qu'on pourrait lesupposer, car j'ai toujours aimé ce qui était éthéré, poétique, rêveur.4. Veuillez-nous décrire ce qui s'est passé en vous à ce moment ? - R.Il ne s'est passé rien qui soit bien extraordinaire et différent de ce quevous savez déjà ; inutile donc d'en parler encore.5. Voyez-vous les choses aussi clairement que de votre vivant ? - R.Non, pas encore, mais je les verrai.6. Quelle impression fait sur vous la vue actuelle des hommes et deschoses ? - R. Mon Dieu, ce que j'en ai toujours pensé.7. A quoi vous occupez-vous ? - R. Je ne fais rien ; je suis errant ; jecherche, non pas une position sociale, mais une position Spirite ; autremonde, autre occupation : c'est la loi naturelle des choses.8. Pouvez-vous vous transporter partout où vous voulez ? - R. Non ; jeserais trop heureux, mon monde est restreint.9. Vous faut-il un temps appréciable pour vous transporter d'un lieu àun autre ? - R. Assez appréciable.10. De votre vivant, vous constatiez votre individualité au moyen devotre corps ; mais maintenant que vous n'avez plus ce corps, comment la



- 330 -constatez-vous ? - R. Heu ! c'est étrange ! voilà une chose à laquelle jen'avais pas encore pensé ; on a bien raison de dire qu'on apprend quelquechose tous les jours. Merci, cher confrère.11. Eh bien ! puisque nous appelons votre attention sur ce point,veuillez y réfléchir, et nous répondre. - R. Je vous ai dit que je suisrestreint comme espace ; mais hélas ! moi, qui eus toujours uneimagination vive, je le suis aussi comme pensée ; je vous répondrai plustard.12. Quelle était, de votre vivant, votre opinion sur l'état de l'âme aprèsla mort ? - R. Je la croyais immortelle, c'est évident ; mais j'avoue, à mahonte, que je ne croyais pas, ou du moins que je n'avais pas une opinionbien arrêtée sur la réincarnation.13. Quelle était la source du caractère original qui vous distinguait ? -R. Il n'avait pas de source directe ; d'autres sont profonds, sérieux,philosophes ; moi, j'étais gai, vif, original ; c'est une variété decaractère ; voilà tout.14. N'auriez-vous pu, par votre talent, vous affranchir de cette vie debohème qui vous laissait en proie aux besoins matériels ; car je crois quevous manquiez souvent du nécessaire ? - R. Trop souvent ; mais, quevoulez-vous ? je vivais comme me poussait mon caractère. Ensuite jen'ai jamais su me plier à ces sottes manières du monde ; je ne savais ceque c'était d'aller mendier une protection ; l'art pour l'art, voilà monprincipe.15. Quel est votre espoir pour l'avenir ? - R. Je ne le sais pas encore.16. Vous rappelez-vous l'existence qui a précédé celle que vous venezde quitter ? - R. Elle est bonne.Remarque. - Quelqu'un fait observer que ces derniers mots pourraientêtre pris comme une exclamation ironique, ce qui serait assez dans lecaractère de Privat. Celui-ci répond spontanément :Je vous demande mille pardons, je n'ai pas plaisanté ; je suis, il estvrai, un Esprit peu instructif pour vous, mais enfin, je ne veux pasplaisanter avec les choses sérieuses. Terminons là ; je ne veux plusparler. Au revoir.
(Deuxième entretien, 9 septembre 1859.)

1. Evocation. - R. Voyons, mes amis, vous n'avez donc pas fini de mefaire des questions, très sensées, mais auxquelles je ne puis répondre ?2. C'est sans doute par modestie que vous dites cela ; car l'intelligenceque vous avez montrée de votre vivant, et la manière dont vous nousavez répondu, prouvent que votre esprit est au-dessus du vulgaire. - R.Flatteur !3. Non, nous ne flattons pas, nous disons ce que nous pensons ; nous



- 331 -savons d'ailleurs que la flatterie serait sans but avec les Esprits. Lors devotre dernier entretien, vous nous avez quittés brusquement ; voudriez-vous nous en dire la raison ? - R. La raison, la voici dans toute sasimplicité : Vous me posez des questions tellement en dehors de mesidées que j'étais très embarrassé de répondre ; vous comprenez donc lejuste mouvement d'orgueil que j'ai dû éprouver en restant coi.4. Voyez-vous d'autres Esprits autour de vous ? - R. J'en vois desquantités : ici, là-bas, partout, partout.5. Avez-vous réfléchi à la question que nous vous avons posée et àlaquelle vous avez dit que vous répondriez une autre fois ? Je la répète :De votre vivant vous constatiez votre individualité au moyen de votrecorps ; mais maintenant que vous n'avez plus ce corps, comment laconstatez-vous ? en un mot, comment vous distinguez-vous des autresêtres spirituels que vous voyez autour de vous ? - R. Si je puis vousexprimer ce qui me touche, j'ai encore conservé une sorte d'essence quime donne mon individualité et ne me laisse aucun doute que je suis bienmoi, quoique je sois mort pour la terre. Je suis encore dans un mondenouveau, bien nouveau pour moi… (Après quelque hésitation.) Jeconstate enfin mon individualité par mon périsprit, qui est la forme quej'avais dans ce monde.Remarque. Nous pensons que cette dernière réponse lui a été souffléepar un autre Esprit, car sa précision contraste avec l'embarras que sembleindiquer le début.6. Avez-vous assisté à vos funérailles ? - R. Oui, j'y ai assisté, mais jene sais trop pourquoi.7. Quel sentiment cela vous a-t-il fait éprouver ? - R. J'y ai vu avecplaisir, avec beaucoup de satisfaction, qu'en quittant la terre, j'y laisseencore des regrets.8. D'où vous est venue l'idée de vous dire anabaptiste etswedenborgien ; est-ce que vous aviez étudié la doctrine deSwedenborg ? - R. C'est une de mes idées excentriques parmi les autres.9. Que pensez-vous de la petite Notice nécrologique publiée sur vousdans le Pays ? - R. Vous m'embarrassez, car croyez-vous, si vouspubliez ces communications dans la Revue, que cela fasse plaisir à celuiqui l'a écrite, que je dise, moi, pour qui elles ont été faites, que ce sont debelles phrases, rien que de belles phrases ?10. Revenez-vous quelquefois voir les endroits que vous avezfréquentés de votre vivant, et les amis que vous avez laissés ? - R. Oui,et j'ose dire que j'y trouve encore une certaine satisfaction. Quant auxamis, j'en avais bien peu de sincères ; beaucoup me serraient la mainsans oser me dire que j'étais excentrique, et par-derrière ils m'abîmaient,me traitaient de fou.



- 332 -11. Où allez-vous aller en nous quittant ? Ceci n'est pas une questionindiscrète, mais pour notre instruction. - R. Où j'irai ?… Voyonsdonc !… Tiens, une idée excellente… je vais me payer une petite joie…une fois n'est pas coutume… Je vais aller faire une petite promenade,visiter une petite chambre qui m'a laissé durant ma vie de bien agréablessouvenirs… Oui, c'est une bonne idée ; j'y passerai la nuit au chevet d'unpauvre diable de sculpteur qui ce soir n'a pas dîné, et qui a demandé ausommeil le soulagement de sa faim… Qui dort dîne… Pauvre garçon !sois tranquille, je vais te donner des rêves magnifiques.12. Ne pourrait-on savoir la demeure de ce sculpteur, car on pourraitlui venir en aide ? - R. Ceci est une question qui pourrait être indiscrètesi je ne connaissais le louable sentiment qui la dicte… Je ne puisrépondre à cette question.13. Seriez-vous assez bon pour nous dicter quelque chose de suivi, surun sujet à votre choix. Votre talent de littérateur doit vous rendre lachose facile. - R. Pas encore ; pourtant vous me paraissez si affables, sicompatissants que je vous promets de vous écrire quelque chose.Maintenant, peut-être, pourrai-je être un peu éloquent, mais je crains quemes communications soient encore bien terrestres ; laissez épurer un peumon âme ; laissez-la quitter cette enveloppe grossière qui la tient encore,et alors je vous promets une communication ; seulement je vousdemanderai une chose, c'est de prier Dieu, notre souverain maître, dem'accorder le pardon, l'oubli de mon inutilité sur la terre ; car chaquehomme a une mission ici-bas, malheur à qui ne la remplit pas avec foi etreligion ! Priez ! priez ! au revoir.
(Troisième entretien.)

Je suis là depuis bien longtemps. J'ai promis de dire quelque chose ; jedirai.Rien n'est plus embarrassant, savez-vous, mes amis, que de parler ainsisans préambule, et d'attaquer un sujet sérieux. Un savant ne prépare sesœuvres qu'après de bien longues réflexions, qu'après avoir mûrilongtemps ce qu'il doit dire, ce qu'il doit entreprendre. Quant à moi, je leregrette, mais je n'ai pas encore trouvé un sujet qui soit digne de vous ;je ne pourrais vous dire que des puérilités ; je préfère donc vousdemander de remettre la séance à huitaine, comme on dit au tribunal ;peut-être alors aurai-je trouvé quelque chose qui puisse vous intéresseret vous instruire.



- 333 -Le médium ayant insisté mentalement pour qu'il dise quelque chose, ilajoute : Mais, mon cher, je te trouve étonnant ! Non, je préfère resterauditeur ; tu ne sais donc pas qu'il y a pour moi autant d'instruction quepour vous à écouter ce qu'on discute ici ? Non ; je vous répète, je restesimple auditeur ; c'est un rôle qui sera pour moi bien plus instructif.Malgré tes instances je ne veux pas répondre ; tu crois donc qu'il seraitbien agréable pour moi qu'on dît : Ah ! ce soir on a évoqué Privatd'Anglemont. - Vraiment ! qu'a-t-il dit ? - Rien, absolument rien. -Merci ! j'aime mieux que l'on conserve de moi une bonne opinion.Chacun ses idées. _______
Communication spontanée de Privat d'Anglemont.

(Quatrième entretien, 30 septembre 1859.)
« Enfin voilà que le Spiritisme fait grand bruit partout, et voilà que lesjournaux s'en occupent, d'une manière indirecte, il est vrai, en citant desfaits extraordinaires d'apparitions, de coups frappés, etc. Mes ex-confrères citent les faits sans commentaires ; ils font en cela preuved'intelligence, car la doctrine Spirite ne doit jamais être mal discutée ouprise en mauvaise part. Pourtant ils n'ont pas encore admis la véracité durôle du médium ; ils doutent ; mais je réfute leurs objections en disantceci, qu'eux-mêmes ne sont que des médiums ; tous les écrivains, petitset grands le sont plus ou moins ; ils le sont dans ce sens que les Espritsqui sont autour d'eux agissent sur le système mental, et leur inspirentsouvent des pensées qu'ils se glorifient d'avoir enfantées. Certes, ils nese seraient jamais doutés que moi, Privat d'Anglemont, l'esprit léger parexcellence, aurais jamais résolu cette question ; et pourtant je ne dis quela vérité, et pour preuve je donne une chose bien simple : Comment sefait-il qu'après avoir écrit pendant quelque temps, ils sont commesurexcités et dans un état de fièvre peu ordinaire ? L'attention, me direz-vous. Mais lorsque vous êtes bien attaché à une chose, je suppose àregarder un tableau, est-ce que vous avez la fièvre ? Non, n'est-ce pas ?Donc il faut qu'il y ait une autre cause. Eh bien ! je le répète, la cause estdans la sorte de communication qui existe entre le cerveau de l'écrivainet les Esprits qui l'entourent. Maintenant, mes chers confrères, fouettez sibon vous semble le Spiritisme, moquez-vous-en, riez, mais à coup sûrvous vous moquerez de vous-mêmes, vous vous donnerez pour plus tarddes verges pour vous… vous me comprenez ? » PRIVAT D'ANGLEMONT.
Le médium qui avait servi d'interprète à Privat d'Anglemont dans laSociété, ayant eu l'idée de l'évoquer en son particulier, eut avec lui l'entre-



- 334 -tien suivant. Il paraît que cet Esprit a conçu pour lui une certaineaffection, soit qu'il trouve en lui un instrument facile, soit qu'il y ait entreeux sympathie. Ce médium est un jeune débutant dans la carrièrelittéraire, et ses heureux essais annoncent des dispositions que Privat sefait sans doute un plaisir d'encourager.1. Evocation.- R. Me voici ; il y a déjà quelque temps que je suis avec toi ; jem'attendais à cette évocation de ta part. C'est moi qui, tout à l'heure, t'aiinspiré les quelques bonnes pensées que tu as eues ; c'était afin, cherami, de te consoler un peu, et de te faire supporter avec plus de courageles peines de ce monde. Tu crois donc que je n'ai pas souffert aussi, plusque vous ne pensez, vous tous qui avez souri à mes excentricités ? Etsous cette cuirasse d'indifférence que j'affectais toujours, combien n'ai-jepas caché de chagrins et de douleurs ! Seulement j'avais une qualité trèsprécieuse pour un homme de lettres ou pour un artiste : j'ai toujours, etn'importe dans quelle occasion, assaisonné mes souffrances par de lagaîté. Quand je souffrais trop, je faisais des saillies, des jeux de mots,des plaisanteries. Combien de fois la faim, la soif, le froid ne sont-ils pasvenus frapper à ma porte ! Et combien de fois ne leur ai-je pas répondupar un long et joyeux éclat de rire ! Eclat de rire simulé, diras-tu ? Ehbien ! non, mon ami, je t'avoue qu'il était sincère. Que veux-tu ! j'aitoujours eu le caractère le plus insouciant qu'il soit possible d'avoir. Jene me suis jamais préoccupé de l'avenir, pas plus que du passé et duprésent. J'ai toujours vécu en véritable bohème, au jour le jour ;dépensant cinq francs quand je les avais, et même quand je ne les avaispas ; et pas plus riche quatre jours après avoir reçu de l'argent que je nel'étais la veille.Certes, je ne souhaite à qui que ce soit de mener cette vie inutile,incohérente, irrationnelle. Les excentricités ne sont plus de notre temps ;les idées nouvelles ont fait pour cela de trop rapides progrès. C'est unevie dont je ne me fais nullement gloire, et dont parfois j'ai honte. Lajeunesse doit être studieuse : elle doit chercher par le travail à fortifierson intelligence, afin de mieux connaître et apprécier et les hommes etles choses.Détrompez-vous, jeunes gens, si vous croyez qu'en sortant du collègevous êtes des hommes accomplis ou des savants. Vous avez la clef pourtout savoir ; à vous maintenant de travailler et d'étudier ; à vous d'entrerplus carrément dans le vaste champ qui vous est offert, et dont lesroutes ont été aplanies par vos études du collège. Je sais qu'il faut à lajeunesse des distractions : le contraire serait contre nature ; maisnéanmoins pas trop n'en faut ; car celui qui, durant le printemps de savie, n'a pensé qu'au plaisir, se prépare pour plus tard de péniblesremords. C'est alors que l'ex-



- 335 -périence et les nécessités de ce monde lui apprennent que les momentsperdus ne se rattrapent jamais. Il faut à un jeune homme de sérieuseslectures : les auteurs anciens sont souvent les meilleurs, car leurs bonnespensées en suggèrent d'autres. Il doit surtout éviter les romans, quin'excitent que l'imagination et laissent le cœur dans le vide. Les romansne devraient être tolérés que comme distraction, une fois de temps entemps, ou pour quelques dames qui n'ont rien de mieux à faire.Instruisez-vous ! instruisez-vous ! Perfectionnez l'intelligence que Dieuvous a donnée ; on n'est digne de vivre qu'à ce prix.- D. Ton langage m'étonne, cher Privat. Tu t'es présenté à moi sous desdehors très spirituels, sans doute, mais non comme un Esprit profond, etmaintenant… - R. Halte-là ! jeune homme ; je t'arrête. Je suis apparu, ouplutôt je me suis communiqué à vous tous comme un Esprit peu profond,d'accord ; mais c'est que je n'étais pas encore totalement dégagé de monenveloppe terrestre, et l'état d'Esprit ne s'était pas encore présenté danstoute sa réalité. Maintenant, ami, je suis un Esprit, rien qu'un Esprit. Jevais, je sens, j'éprouve tout comme les autres, et ma vie sur la terre ne mesemble plus qu'un rêve ; et quel rêve ! Je suis en partie habitué à cemonde nouveau qui doit être ma demeure pour quelque temps.- D. Combien de temps crois-tu rester comme Esprit, et dans tanouvelle existence que fais-tu ? quelles sont tes occupations ? - R. Letemps que je dois rester comme Esprit est entre les mains de Dieu, etdurera, - je suppose, et autant que je puis le concevoir, - jusqu'à ce queDieu trouve mon âme assez épurée pour être incarnée dans une régionsupérieure. Quant à mes occupations, elles sont presque nulles. Je suisencore errant, et c'est une conséquence de la vie que j'ai menée sur laterre. C'est ainsi que ce qui me semblait un plaisir dans votre monde estune peine pour moi maintenant. Oui, c'est vrai, je voudrais avoir uneoccupation sérieuse, m'intéresser à quelqu'un qui mériterait masympathie, lui inspirer de bonnes pensées ; mais, mon cher ami, c'estassez bavardé, et, si tu veux bien le permettre, je vais me retirer. Aurevoir ; si tu as besoin de moi, ne crains pas de m'appeler : j'accourraiavec plaisir. Bon courage ! Sois heureux !_______



- 336 -
Dirkse Lammers.

(Société, 11 nov. 1859.)
M. Van B…, de La Haye, présent à la séance, rend compte du faitsuivant, qui lui est personnel.Dans une réunion Spirite à laquelle il assistait, à La Haye, un Esprit,qui se désigne sous le nom de Dirkse Lammers, se manifestespontanément. Interrogé sur les particularités qui le concernent, et sur lemotif de sa visite au milieu de personnes qui ne le connaissent pas, et quine l'ont point appelé, il raconte ainsi son histoire :« Je vivais en 1592, et je me suis pendu à la place où vous êtes en cemoment, dans une écurie à vaches, qui existait alors sur l'emplacementde la maison actuelle. Voici dans quelle circonstance : J'avais un chien,et ma voisine avait des poules. Mon chien étrangla ses poules, et lavoisine, pour s'en venger, empoisonna mon chien. Dans ma colère, jefrappai et blessai cette femme ; elle m'attaqua en justice, et je fuscondamné à trois mois de prison et à 25 flor. d'amende. Bien que lacondamnation fût assez légère, je n'en conçus pas moins de la hainecontre l'avocat X… qui l'avait provoquée, et je résolus de m'en venger.En conséquence, je l'attendis dans un chemin détourné qu'il prenait tousles soirs pour se rendre à Loosduinen, près de La Haye ; je l'étranglai, etle pendis à un arbre. Pour faire croire à un suicide, j'avais mis dans sapoche un papier préparé d'avance, comme étant écrit par lui, et par lequelil disait de n'accuser personne de sa mort, attendu qu'il s'était lui-mêmeôté la vie. Depuis ce moment, le remords me poursuivit, et trois moisaprès je me pendis, comme je l'ai dit, à la place où vous êtes. Je viens,poussé par une force à laquelle je ne puis résister, faire l'aveu de moncrime, dans l'espoir que cela pourra peut-être apporter quelquesoulagement à la peine que j'endure depuis lors. »Ce récit fait avec des détails aussi circonstanciés, avant étonnél'assemblée, on prit des informations et l'on sut, par les recherches faitesà l'état civil, qu'en effet, en 1592, un avocat, nommé X…, s'était pendusur le chemin de Loosduinen.L'Esprit de Dirkse Lammers ayant été évoqué, dans la séance de laSociété du 11 nov. 1859, se manifeste par des actes de violence, encassant les crayons. Son écriture est saccadée, grosse, presque illisible, etle médium éprouve une extrême difficulté à tracer les caractères.1. Evocation. Me voici. Pour quoi faire ?2. Reconnaissez-vous ici une personne à laquelle vous vous êtes dernière-



- 337 -ment communiqué ? - R. J'ai donné assez de preuves de ma lucidité et dema bonne volonté : cela devrait suffire.3. Dans quel but vous êtes-vous communiqué spontanément, chez M.Van B… ? - R. Je ne le sais pas ; j'ai été envoyé là ; je n'avais pas, demoi-même, grande envie de raconter ce que j'ai été forcé de dire.4. Qui vous a obligé à le faire ? - R. La force qui nous conduit : je n'ensais pas plus ; j'ai été entraîné malgré moi, et forcé d'obéir aux Espritsqui avaient droit de se faire obéir.5. Etes-vous contrarié de venir à notre appel ? - R. Assez : je ne suispas à ma place, ici.6. Etes-vous heureux comme Esprit ? - R. Belle question !7. Que pouvons-nous faire pour vous être agréable ? - R. Est-ce quevous voudriez faire quelque chose qui me soit agréable !8. Certainement : la charité nous ordonne d'être utiles, quand nous lepouvons, aux Esprits aussi bien qu'aux hommes. Puisque vous êtesmalheureux, nous appellerons sur vous la miséricorde de Dieu : nousnous engageons à prier pour vous. - R. Voilà, depuis des siècles, lespremières paroles de cette nature qui me sont adressées. Oh ! merci !merci ! Pour Dieu ! que ce ne soit pas une vaine promesse, je vous enprie. _______
Michel François.

(Société, 11 novembre 1859.)
Michel François, maréchal-ferrant, qui vivait sur la fin du XVII°siècle, s'étant adressé à l'intendant de Provence, lui annonça qu'unspectre lui était apparu, et lui avait ordonné d'aller révéler au roi LouisXIV les choses les plus importantes et les plus secrètes. On le fit partirpour la Cour, dans le mois d'avril 1697. Les uns assurent qu'il parla auroi, d'autres disent que le roi refusa de le voir. Ce qu'il y a de vrai,ajoute-t-on, c'est qu'au lieu de l'envoyer aux Petites-Maisons, il obtint del'argent pour son voyage, et l'exemption des tailles et autres impositionsroyales.1. Evocation. - R. Je suis là.2. Comment avez-vous su que nous désirions vous parler ? - R.Comment me faites-vous cette question ? Ne savez-vous pas que vousêtes entourés d'Esprits qui avertissent ceux avec lesquels vous désirezcommuniquer ?3. Où étiez-vous quand nous vous avons appelé ? - R. Dans l'espace,car je suis encore errant.



- 338 -4. Etes-vous surpris de vous trouver au milieu de personnes vivantes ?- R. Pas le moins du monde ; je m'y trouve souvent.5. Vous rappelez-vous votre existence, en 1697, sous Louis XIV, alorsque vous étiez maréchal-ferrant ? - R. Assez confusément.6. Vous rappelez-vous la révélation que vous vouliez faire au roi ? - R.Je me rappelle que j'avais à lui en faire une.7. Cette révélation, l'avez-vous faite ? - R. Oui.8. Vous lui avez dit qu'un spectre vous était apparu et vous avaitordonné d'aller révéler certaines choses au roi ; quel était ce spectre ? -R. C'était celui de son frère.9. Voulez-vous le nommer ? - R. Non ; vous me comprenez.10. Etait-ce l'homme désigné sous le nom du Masque de fer ? - R. Oui.11. Maintenant que nous sommes loin de ce temps-là, pourriez-vousnous dire quel était l'objet de cette révélation ? - R. C'était justement delui apprendre sa mort.12. La mort de qui ? Etait-ce celle de son frère ? - R. Mais oui.13. Quelle impression votre révélation a-t-elle faite sur le roi ? - R.Une impression mélangée de chagrin et de satisfaction : ceci est du resteassez prouvé par la façon dont il me traita.14. Comment vous traita-t-il ? - R. Avec bonté et affabilité.15. On dit que pareille chose est arrivée à Louis XVIII. Savez-vous sicela est vrai ? - R. Je crois qu'il y eut quelque chose comme cela, mais jen'en suis pas bien instruit.16. Pourquoi cet Esprit vous a-t-il choisi pour cette mission, voushomme obscur, plutôt qu'un personnage de la cour qui eût approché leroi plus facilement ? - R. Je me suis trouvé sur son passage, doué de lafaculté qu'il désirait rencontrer et qui était nécessaire, et aussi parcequ'un personnage de la cour n'eût pas pu faire accepter la révélation : onl'eût cru instruit par d'autres moyens.17. Quel était le but de cette révélation, puisque le roi étaitnécessairement informé de la mort de son frère avant de l'apprendre parvous ? - R. C'était pour lui donner à réfléchir sur la vie future et sur lesort auquel il pouvait s'exposer et s'est en effet exposé : sa fin a étésouillée d'actions par lesquelles il croyait s'assurer un avenir que cetterévélation pouvait rendre meilleur._______



- 339 -
Communications spontanées obtenues dans les séances de la Société.

30 septembre 1859. (Méd. M. R…)
Aimez-vous les uns les autres, c'est toute la loi : loi divine, parlaquelle Dieu crée sans relâche et gouverne les mondes. L'amour est laloi d'attraction pour les êtres vivants et organisés ; l'attraction est la loid'amour pour la matière inorganique.N'oubliez jamais que l'Esprit, quel que soit son degré d'avancement, sasituation, comme réincarnation ou erraticité, est toujours placé entre unsupérieur qui le guide et le perfectionne, et un inférieur vis-à-vis duquelil a les mêmes devoirs à remplir.Soyez donc charitables, non seulement de cette charité qui vous porteà tirer de votre bourse l'obole que vous donnez froidement à celui quiose vous la demander, mais allez au-devant des misères cachées.Soyez indulgents pour les travers de vos semblables ; au lieu demépriser l'ignorance et le vice, instruisez-les et moralisez-les ; soyezdoux et bienveillants pour tout ce qui vous est inférieur ; soyez-le, mêmevis-à-vis des êtres les plus infimes de la création, et vous aurez obéi à laloi de Dieu. VINCENT DE PAUL.
Remarque. Les Esprits considérés par les hommes comme des saints,ne prennent généralement pas cette qualité ; ainsi saint Vincent de Paulsigne simplement Vincent de Paul ; saint Louis signe Louis, et ceux, aucontraire, qui usurpent des noms et qualités qui ne leur appartiennentpas, font assez ordinairement parade de leurs faux titres, croyant sansdoute en imposer plus facilement ; mais ce masque ne peut tromperquiconque se donne la peine d'étudier leur langage ; celui des Espritsréellement supérieurs a un cachet auquel on ne peut se méprendre.

18 novembre 1859. (Méd. M. R…)
L'union fait la force ; soyez unis pour être forts. Le Spiritisme agermé, jeté des racines profondes ; il va étendre sur la terre ses rameauxbienfaisants. Il faut vous rendre invulnérables contre les traitsempoisonnés de la calomnie et de la noire phalange des ignorants, deségoïstes et des hypocrites. Pour y arriver, qu'une indulgence et unebienveillance réciproques président à vos rapports ; que vos défautspassent inaperçus, que vos qualités seules soient remarquées ; que leflambeau de la sainte amitié réunisse,



- 340 -éclaire et réchauffe vos cœurs, et vous résisterez aux attaquesimpuissantes du mal comme le rocher inébranlable à la vague furieuse.VINCENT DE PAUL.
23 septembre 1859. (Méd. M. R…)

Jusqu'à présent vous n'avez envisagé la guerre qu'au point de vuematériel ; guerres intestines, guerres de peuples à peuples ; vous n'y avezjamais vu que conquêtes, esclavage, sang, mort et ruines ; il est temps dela considérer au point de vue moralisateur et progressif. La guerre sèmesur son passage la mort et les idées ; les idées germent et grandissent ;l'Esprit, après s'être retrempé dans la vie Spirite, vient les faire fructifier.N'accablez donc pas de vos malédictions le diplomate qui a préparé lalutte, ni le capitaine qui a conduit ses soldats à la victoire ; de grandesluttes se préparent : luttes du bien contre le mal, des ténèbres contre lalumière, luttes de l'esprit de progrès contre l'ignorance stationnaire.Attendez avec patience, car ni vos malédictions, ni vos louanges nepourraient rien changer à la volonté de Dieu ; il saura toujours maintenirou éloigner ses instruments du théâtre des événements, selon qu'ilsauront compris leur mission, ou qu'ils auront abusé, pour servir leursvues personnelles, de la puissance qu'ils auront acquise par leurs succès.Vous avez l'exemple du César moderne et le mien. J'ai dû, par plusieursexistences misérables et obscures, expier mes fautes, et j'ai vécu pour ladernière fois sur terre sous le nom de Louis IX. JULES CÉSAR._______
L'Enfant et le Ruisseau ; parabole.

11 novembre 1859. (Méd. M. Did…)
Un jour, un petit enfant arriva auprès d'un ruisseau assez rapide quiavait presque l'impétuosité d'un torrent ; l'eau s'élançait d'une collinevoisine, et grossissait à mesure qu'elle s'avançait dans la plaine.L'enfant se prit à examiner le torrent, puis ramassa toutes sortes depierres qu'il prenait dans ses petits bras ; il résolut de construire unedigue ; présomption aveugle ! Malgré tous ses efforts et sa petitecolère, il ne put y parvenir. Réfléchissant alors plus sérieusement, s'ilfaut employer ce mot pour un enfant, il monta plus haut, abandonna sapremière tentative, et voulut faire sa digue près de la source même duruisseau ; mais hélas ! ses efforts furent encore impuissants ; il futdécouragé et s'en alla en pleurant. En-



- 341 -core était-on dans la belle saison, et le ruisseau n'était pas trop rapide encomparaison de ce qu'il était en hiver ; il s'accrut, et l'enfant vit sesprogrès ; l'eau, en grondant s'élançait avec plus de fureur, renversant toutsur son passage, et le malheureux enfant lui-même eût été emporté, s'ilavait osé s'en approcher comme la première fois.O homme faible ! enfant ! toi qui veux élever un rempart, un obstacleinsurmontable à la marche de la vérité, tu n'es pas plus fort que cetenfant, et ta petite volonté pas plus forte que ses petits bras ; quand bienmême tu voudrais l'atteindre dans sa source, la vérité, sois-en sûr,t'entraînera infailliblement. BASILE._______
Les trois Aveugles ; parabole.
7 octobre 1859. (Méd. M. Did…)

Un homme riche et généreux, ce qui est rare, rencontra sur sa routetrois malheureux aveugles épuisés de faim et de fatigue ; il leur présentaà chacun une pièce d'or. Le premier, aveugle de naissance, aigri par lamisère, n'ouvrit même pas la main ; il n'avait jamais vu, disait-il, qu'oneût offert de l'or à un mendiant : la chose était impossible. Le secondtendit machinalement la main, mais rejeta aussitôt l'offrande qu'on luifaisait ; comme son ami il la considérait comme une illusion ou l'œuvred'un mauvais plaisant : en un mot, selon lui, la pièce était fausse. Letroisième, au contraire, plein de foi en Dieu et d'intelligence, en qui lafinesse du tact avait en partie remplacé le sens qui lui manquait, prit lapièce, la palpa, et se levant, en bénissant son bienfaiteur, partit vers laville voisine pour se procurer ce qui manquait à son existence.Les hommes sont les aveugles ; le Spiritisme est l'or ; jugez de l'arbrepar ses fruits. LUC._______
30 septembre 1859. (Méd. Mlle H…)

J'ai demandé à Dieu de me laisser venir un instant parmi vous pourvous donner le conseil de ne jamais avoir de querelles religieuses ; je nedis pas guerres religieuses, car aujourd'hui le siècle est trop avancé pourcela ; mais dans celui où j'ai vécu, c'était un malheur général, et je n'ai pul'éviter ; la fatalité m'a entraîné, et j'ai poussé les autres, moi qui auraisdû les retenir. Aussi j'ai eu ma punition, d'abord sur la terre, et depuistrois siècles j'expie cruellement mon crime. Soyez doux et patients pourceux que vous enseignez ; s'ils ne veulent pas venir à vous d'abord, qu'ilsy viennent plus tard, quand ils verront votre abnégation et votredévouement.



- 342 -Mes amis, mes frères, je ne saurais trop vous le recommander, quoi deplus horrible, en effet, que de s'entre-égorger au nom d'un Dieu clément,au nom d'une religion toute sainte qui ne prêche que la miséricorde, labonté et la charité ! Au lieu de cela, on se tue, on se massacre pour forcerles personnes que l'on veut convertir à croire à un Dieu bon, dit-on ;mais au lieu de croire à votre parole, ceux qui survivent s'empressent devous laisser et de s'éloigner de vous comme de bêtes féroces. Soyez doncbons, je le répète, et surtout pleins d'aménité pour ceux qui ne croientpas comme vous. CHARLES IX.
1. Voudriez-vous avoir la complaisance de répondre à quelquesquestions que nous désirerions vous adresser ? - R. Je le veux bien.2. Comment avez-vous expié vos fautes ? - R. Par le remords.3. Avez-vous eu d'autres existences corporelles depuis celle que nousvous connaissons ? - R. J'en ai eu une ; j'ai été réincarné à un esclave desdeux Amériques ; j'ai bien souffert ; cela m'a avancé dans mapurification.4. Qu'est devenue votre mère, Catherine de Médicis ? - R. Elle asouffert aussi ; elle est dans une autre planète où elle accomplit une viede dévouement.5. Pourriez-vous écrire l'histoire de votre règne, comme l'ont fait LouisIX, Louis XI, et autres ? - R. Je le pourrais aussi bien…6. Voulez-vous le faire par l'intermédiaire du médium qui vous sert ence moment d'interprète ? - Oui, ce médium peut me servir, mais je necommencerai pas ce soir ; je ne suis pas venu pour cela.7. Aussi, nous ne vous demandons pas de commencer aujourd'hui :nous vous prierons de le faire à votre loisir et à celui du médium ; ce seraun travail de longue haleine qui demandera un certain laps de temps, etnous comptons sur votre promesse ? - R. Je le ferai. Au revoir._______

Communications étrangères lues à la Société.
(Communication obtenue par Mlle de P…)

La bonté du Seigneur est éternelle. Il ne veut pas la mort de ses enfantschéris ; mais, ô hommes ! réfléchissez qu'il dépend de vous de hâter lerègne de Dieu sur la terre ou de l'éloigner ; que vous êtes responsables lesuns des autres ; qu'en vous améliorant vous-mêmes, vous travaillez à la



- 343 -régénération de l'humanité ; la tâche est grande ; la responsabilité pèsesur chacun, et nul ne peut se récuser. Embrassez avec ferveur laglorieuse tâche que le Seigneur vous impose, mais priez-le qu'il envoiedes travailleurs dans leurs champs, car la moisson est grande, et lestravailleurs peu nombreux, comme vous a dit le Christ.Mais voici, nous vous sommes envoyés comme les travailleurs de voscœurs ; nous y semons le bon grain ; prenez garde à ne pas l'étouffer ;arrosez-le avec les larmes du repentir et de l'allégresse ; du repentird'avoir si longtemps vécu sur une terre maudite par les péchés du genrehumain, éloignés du seul vrai Dieu, adorant les fausses jouissances dumonde, qui ne laissent au fond de la coupe que des regrets et de latristesse. Pleurez d'allégresse, parce que le Seigneur vous a regardés engrâce ; parce qu'il veut hâter l'arrivée de ses enfants bien-aimés dans sonsein paternel ; parce qu'il veut que tous vous soyez parés de l'innocencedes anges, comme si vous n'eussiez jamais été éloignés de lui.Le seul qui vous a montré le chemin pour remonter à cette gloireprimitive ; le seul auquel vous ne puissiez reprocher de s'être jamaistrompé dans son enseignement ; le seul juste devant Dieu ; le seul, enfin,que vous devriez tous suivre pour être agréables à Dieu, c'est le Christ :oui, le Christ votre divin maître, que vous avez oublié et méconnupendant des siècles. Aimez-le, car il prie sans cesse pour vous ; il veutvenir à votre secours. Comment ! l'incrédulité résiste encore ! lesmerveilles du Christ ne peuvent l'abattre ! les merveilles de toute lacréation restent impuissantes sur ces esprits moqueurs ; sur cettepoussière qui ne peut prolonger d'une seule minute sa misérableexistence ! Ces savants qui croient seuls posséder tous les secrets de lacréation, ne savent d'où ils viennent, ni où ils vont, et pourtant ils nienttout, ils défient tout ; parce qu'ils connaissent quelques-unes des lois lesplus vulgaires du monde matériel, ils croient pouvoir juger le mondeimmatériel, ou plutôt ils disent qu'il n'y a rien d'immatériel, que tout doitobéir à ces mêmes lois matérielles qu'ils ont réussi à découvrir.Mais vous, chrétiens ! sachez que vous ne pouvez nier notreintervention sans nier en même temps le Christ, sans nier toute la Bible,car il n'y a pas une page où vous ne trouviez des traces du monde visibleen rapport avec le monde invisible. Eh bien ! dites, êtes-vous chrétiensou ne l'êtes vous pas ? REMBRAND._______
(Autre, obtenue par M. Pêc…)

Chaque homme a en lui ce que vous appelez une voix intérieure, c'est



- 344 -ce que l'Esprit appelle la conscience, juge sévère, qui préside à toutes lesactions de votre vie. Lorsque l'homme est seul, il écoute cette conscienceet se pèse à sa juste valeur ; souvent il a honte de lui-même : à cemoment il reconnaît Dieu ; mais l'ignorance, fatal conseiller, le pousse etlui met le masque de l'orgueil ; il se présente à vous tout gonflé de sonvide ; il cherche à vous tromper par l'aplomb qu'il se donne. Maisl'homme au cœur droit n'a pas la tête altière ; il écoute avec fruit lesparoles du sage ; il sent qu'il n'est rien, et que Dieu est tout ; il cherche às'instruire dans le livre de la nature, écrit par la main du Créateur ; ilélève son esprit, chasse de son enveloppe les passions matérielles quitrop souvent vous égarent. C'est un guide dangereux qu'une passion quivous mène ; retiens ceci, ami ; laisse rire le sceptique, son rires'éteindra ; à son heure dernière l'homme devient croyant. Ainsi, pensetoujours à Dieu, lui seul ne trompe pas ; rappelle-toi qu'il n'y a qu'uneroute qui conduit vers lui : la foi, et l'amour de ses semblables.
UN MEMBRE DE LA FAMILLE._______

Un ancien Charretier.
M. V… est un jeune homme, excellent médium, et qui se distinguegénéralement par la bonté de ses relations avec le monde Spirite.Toutefois depuis qu'il occupe la chambre qu'il habite, un Esprit inférieurse mêle à ses communications, et s'interpose même à ses travauxpersonnels. Se trouvant un soir (6 septembre 1859) chez M. AllanKardec avec qui il devait travailler, il fut entravé par cet Esprit qui, oului faisait tracer des choses incohérentes, ou l'empêchait d'écrire. M.Allan Kardec s'adressant alors à cet Esprit eut avec lui l'entretiensuivant :1. Pourquoi viens-tu ici quand on ne t'appelle pas ? - R. Je veux letourmenter.2. Qui es-tu ? Dis-nous ton nom ? - R. Je ne le dirai pas, moi.3. Quel est ton but en venant ainsi te mêler de ce qui ne te regardepas ? Cela ne te profite à rien. - R. Non, mais je l'empêche d'avoir debonnes communications, et je sais que ça le chagrine beaucoup.4. Tu es un mauvais Esprit, puisque tu te plais à faire le mal. Au nomde Dieu, je te somme de te retirer et de nous laisser travaillertranquillement. - Est-ce que tu crois me faire peur avec ta grosse voix ?5. Si ce n'est pas de moi que tu as peur, tu auras sans doute peur de



- 345 -Dieu, au nom duquel je te parle, et qui pourra bien te faire repentir de taméchanceté. - R. Ne nous fâchons pas, bourgeois.6. Je te répète que tu es un mauvais Esprit, et je te prie encore une foisde ne pas nous empêcher de travailler. - R. Je suis ce que je suis, c'est manature.Un Esprit supérieur ayant été appelé, et prié d'écarter cet intrus afin dene pas interrompre le travail, le mauvais Esprit s'en alla probablement,car pendant tout la reste de la soirée, il n'y eut plus aucune interruption.Interrogé sur la nature de cet Esprit, il répondit :Cet Esprit, qui est de la plus basse classe, est un ancien charretier mortnon loin de la maison où demeure V… (le médium). Il a élu domicile,dans sa chambre même, et depuis longtemps c'est lui qui l'obsède sanscesse, le tourmente continuellement. Maintenant qu'il sait que V… doitquitter son logement par ordre d'Esprits supérieurs, il le tourmente plusque jamais. C'est encore une preuve que le médium n'écrit pas sa pensée.Tu vois ainsi qu'il y a de bonnes choses même dans les plus désagréablesaventures de la vie. Dieu fait voir sa puissance par tous les moyenspossibles.- Quel était le caractère de cet homme, de son vivant ? - R. Tout ce quise rapproche le plus de l'animal. Je crois que ses chevaux avaient plusd'intelligence et de sentiment que lui.- Quel est le moyen pour M. V… de se débarrasser de lui ? - R. Il y ena deux ; le moyen spirituel, c'est de prier Dieu ; le moyen matériel, c'estde quitter la maison où il est.- Il y a donc véritablement des lieux hantés par certains Esprits ? - R.Oui, des Esprits qui sont encore sous l'influence de la matière s'attachentà certaines localités.- Les Esprits qui hantent certains lieux peuvent-ils les rendrefatalement funestes ou propices pour les personnes qui les habitent ? - R.Qui pourrait les en empêcher ? Morts, ils exercent leur influence commeEsprits ; vivants, ils l'exerçaient comme hommes.- Quelqu'un qui ne serait pas médium, qui n'aurait même jamaisentendu parler des Esprits, ou qui n'y croirait pas, pourrait-il subir cetteinfluence, et être en butte aux vexations de ces Esprits ? - R.Indubitablement ; cela arrive plus souvent que vous ne pensez, etexplique bien des choses.- Y a-t-il quelque chose de fondé dans cette croyance que les Espritsfréquentent de préférence les ruines ou les maisons abandonnées ? - R.Superstition.- Ainsi les Esprits hanteront tout aussi bien une maison neuve de la ruede Rivoli qu'une vieille masure ? - R. Certainement, car ils peuvent



- 346 -être attirés dans un lieu plutôt que dans un autre par la dispositiond'esprit de ses habitants.L'Esprit du ci-devant charretier avant été évoqué dans la société parl'entremise de M. R…, il s'est manifesté par des signes de violence, encassant les crayons, qu'il enfonçait dans le papier avec force, et par uneécriture grosse, tremblée, irrégulière et peu lisible.1. Evocation. - R. Je suis là.2. Reconnaissez-vous la puissance de Dieu sur vous ? - R. Oui, après ?3. Pourquoi avez-vous choisi la chambre de M. V… plutôt qu'uneautre ? - R. Ça me plaît.4. Y resterez-vous longtemps ? - R. Tant que j'y serai bien.5. Vous n'avez donc pas l'intention de vous améliorer ? - R. Nousverrons cela, j'ai le temps.6. Cela vous contrarie-t-il que nous vous ayons appelé ? - R. Oui.7. Que faisiez-vous quand nous vous avons appelé ? - R. J'étais chez lemannezingue.8. Est-ce que vous buviez ? - R. Cette bêtise ! Est-ce que je peuxboire !9. Qu'avez-vous voulu dire en parlant du mannezingue ? - R. J'ai vouludire ce que j'ai dit.10. De votre vivant, est-ce que vous maltraitiez vos chevaux ? - R.Vous êtes donc sergent de ville ?11. Voulez-vous que l'on prie pour vous ? - R. Est-ce que vous feriezça ?12. Certainement, nous prions pour tous ceux qui souffrent, parce quenous avons pitié des malheureux, et nous savons que la miséricorde deDieu est grande. - R. Oh ! bien, vous êtes de bons zigues tout de même ;je voudrais pouvoir vous donner une poignée de main ; je vais tâcher dele mériter. Merci !Remarque. Cet entretien confirme ce que l'expérience a déjà maintesfois prouvé, touchant l'influence que les hommes peuvent exercer sur lesEsprits, et par le moyen de laquelle ils peuvent contribuer à leuramélioration. Il montre l'influence de la prière. Ainsi cette nature brute etpresque farouche et sauvage, se trouve comme apprivoisée par la penséede l'intérêt qu'on peut lui porter. Nous avons de nombreux exemples quedes criminels sont venus spontanément se communiquer à des médiumsqui avaient prié pour eux, et témoigner leur repentir.Aux observations ci-dessus nous ajouterons les considérationssuivantes sur l'évocation des Esprits inférieurs.Nous avons vu des médiums, jaloux à juste titre de conserver leurs bonnesrelations d'outre-tombe, répugner à servir d'interprète aux Esprits inférieurs



- 347 -que l'on peut appeler ; c'est de leur part une susceptibilité mal entendue.De ce que l'on évoque un Esprit vulgaire, même mauvais, on n'est passous sa dépendance pour cela ; loin de là, c'est vous au contraire qui ledominez : ce n'est pas lui qui vient s'imposer malgré vous, comme dansl'obsession, c'est vous qui vous imposez à lui ; il ne commande pas, ilobéit ; vous êtes son juge et non sa proie. Vous pouvez de plus lui êtreutile par vos conseils et vos prières, et il vous est reconnaissant del'intérêt que vous prenez à lui. Lui tendre une main secourable, c'est faireune bonne action ; le repousser, c'est manquer de charité ; c'est plusencore, c'est de l'égoïsme et de l'orgueil. Ces êtres inférieurs sontd'ailleurs pour nous un puissant enseignement ; c'est par eux que nousavons appris à connaître les bas-fonds du monde Spirite et le sort quiattend ceux qui font ici-bas un mauvais usage de la vie. Remarquez enoutre que c'est presque toujours en tremblant qu'ils viennent dans lesréunions sérieuses où dominent les bons Esprits ; ils sont honteux et setiennent à l'écart, écoutant pour s'instruire. Ils viennent souvent dans cebut sans être appelés ; pourquoi donc refuserait-on de les entendre quandsouvent leur repentir et leurs souffrances sont un sujet d'édification outout au moins d'instruction ? On n'a rien à craindre de cescommunications, du moment qu'elles ont lieu en vue du bien. Quedeviendraient les pauvres blessés si les médecins refusaient de toucherleurs plaies ? _______
BULLETIN

DE LA SOCIÉTÉ PARISIENNE DES ÉTUDES SPIRITES.
Vendredi 30 septembre 1859 (Séance générale).

Lecture du procès-verbal de la séance du 23 septembre.
Présentation de M. S…, négociant, chevalier de la Légion-d'Honneur,comme membre titulaire. Renvoi de l'admission à la prochaine séanceparticulière.
Communications diverses : 1° Lecture d'une communication spontanéefaite à M. R… par l'Esprit du docteur Olivier.Cette communication est remarquable à un double point de vue :l'amélioration morale de l'Esprit, qui reconnaît de plus en plus l'erreurde ses opinions terrestres, et qui maintenant comprend sa position ;secondement, le fait de sa réincarnation prochaine dont il commence àressentir les effets par un premier trouble, et qui confirme la théorie quia été donnée sur la manière dont s'opère ce phénomène et la phase quiprécède



- 348 -la réincarnation proprement dite. Ce trouble, résultat du lien fluidiquequi commence à s'établir entre l'Esprit et le corps qu'il doit animer, rendla communication plus difficile que dans son état de complète liberté ; lemédium écrit avec plus de lenteur, sa main est lourde ; les idées del'Esprit sont moins nettes. Ce trouble, qui va toujours croissant de laconception à la naissance, est complet aux approches de ce derniermoment, et ne se dissipe que graduellement quelque temps après. (Serapubliée avec les autres communications du même Esprit.)2° Fait de manifestation physique spontanée arrivé dernièrement àParis dans une maison du faubourg Saint-Germain, et rapporté par M.A… Un piano s'est fait entendre pendant plusieurs jours de suite sansque personne y touchât. Toutes les précautions ont été prises pours'assurer que ce fait n'était dû à aucune cause accidentelle. Un prêtreinterrogé à ce sujet pense que ce peut être une âme en peine qui réclameassistance et désire se communiquer.3° Meurtre commis par un enfant de sept ans et demi, avecpréméditation et toutes les circonstances aggravantes. Ce fait, rapportépar plusieurs journaux, prouve chez cet enfant un instinct meurtrier innéqui n'a pu être développé en lui par l'éducation, ni le milieu dans lequel ilse trouve, et qui ne peut s'expliquer que par un état antérieur à l'existenceactuelle. Saint Louis interrogé à ce sujet a répondu : L'Esprit de cetenfant en est presque au début de la période humaine ; il n'a encore euque deux incarnations sur la terre, et avant son existence actuelle ilappartenait aux peuplades les plus arriérées du monde maritime. Il avoulu naître dans un monde plus avancé, dans l'espoir de s'avancer lui-même. A la question de savoir si l'éducation pourrait modifier cettenature, il est répondu : Cela est difficile, mais cela se peut ; il faudrait degrandes précautions, l'entourer de bonnes influences, développer saraison, mais il est à craindre qu'on ne fasse tout le contraire.4° Lecture d'une pièce de vers écrite par une jeune personne commemédium mécanique. Ces vers ont été reconnus pour n'être pas inédits etpour avoir été faits pas un poète mort il y a quelques années. L'état del'instruction du médium, qui en a écrit un grand nombre de ce genre, nepermet pas de supposer que ce soit de sa part un effet de mémoire ; d'oùil faut conclure que l'Esprit qui s'est manifesté a puisé lui-même dans desproductions toutes faites et qui lui sont toutes étrangères. Plusieurs faitsanalogues prouvent que la chose est possible, entre autres celui d'un desmédiums de la Société, à qui un Esprit a dicté un passage écrit par M.Allan Kardec, et que celui-ci n'avait encore communiqué à personne.



- 349 -Etudes. 1° Evocation du nègre qui a servi de nourriture à sescompagnons dans le naufrage du navire le Constant.2° Questions diverses et problèmes moraux adressés à saint Louis surle fait précédent. Une discussion s'établit à ce sujet, à laquelle prennentpart plusieurs membres de la Société.3° Trois communications spontanées sont obtenues simultanément parl'intermédiaire de trois médiums différents : la première, par M. R…,signée saint Vincent de Paul ; la deuxième, par M. Ch…, signée Privatd'Anglemont ; la troisième, par Mlle H…, signée Charles IX.4° Questions diverses adressées à Charles IX. Il promet d'écrirel'histoire de son règne à l'instar de Louis XI. (Ces diversescommunications sont publiées.)
Vendredi, 7 octobre 1859. (Séance particulière.)

Lecture du procès-verbal et des travaux de la séance du 30 septembre.
Présentations et admissions. Mlle S… et M. le comte de R…, officierde marine, sont présentés comme candidats au titre de membrestitulaires.Admission des cinq candidats présentés dans la séance du 23septembre, et de Mlle S….M. le président fait observer, au sujet des nouveaux membres présentés,qu'il est très important, pour la Société, de s'assurer de leurs dispositions.Il ne suffit pas, dit-il, qu'ils soient partisans du Spiritisme en général, ilfaut qu'ils sympathisent avec sa manière de voir. L'homogénéité deprincipes est la condition sans laquelle une société quelconque ne sauraitavoir de vitalité. Il est donc nécessaire de connaître l'opinion descandidats, afin de ne point laisser introduire d'éléments de discussionsoiseuses qui feraient perdre le temps, et pourraient dégénérer endissensions. La Société ne vise nullement à l'augmentation indéfinie deses membres ; elle veut avant tout poursuivre ses travaux avec calme etrecueillement, c'est pourquoi elle doit éviter tout ce qui pourrait latroubler. Son but étant l'étude de la science, il est évident que chacun estparfaitement libre de discuter les points controversés et d'émettre sonopinion personnelle ; mais autre chose est de donner son avis, ou d'arriveravec des idées systématiques préconçues en opposition avec les basesfondamentales. Nous nous sommes réunis pour l'étude et l'observation, etnon pour faire de nos séances une arène de controverses. Nous devons,d'ailleurs, nous en référer sur ce point aux conseils qui nous ont étédonnés en maintes circonstances par les Esprits qui nous assistent, et quinous recommandent sans cesse l'union comme condition essentielle pourarriver au but que nous nous proposons, et pour obtenir



- 350 -leur concours. « L'union fait la force, nous disent-ils ; soyez donc unis sivous voulez être forts ; autrement vous courez le risque d'attirer lesEsprits légers qui vous tromperont. » Voilà pourquoi nous ne saurionsapporter trop d'attention sur les éléments que nous introduisons parminous.Désignation de trois nouveaux commissaires pour les trois prochainesséances générales suivantes.
Communications diverses : 1° M. Tug… transmet une note sur un faitcurieux de manifestation physique, rapporté par Mme Ida Pfeiffer dansla relation de son voyage à Java.2° M. Pêch… rapporte un fait de communication spontanée qui lui estpersonnel, de la part de l'Esprit d'une femme qui, de son vivant, étaitblanchisseuse et du plus mauvais caractère. Ses sentiments, commeEsprit, n'ont pas changé, et elle continue à montrer un vrai cynisme deméchanceté. Cependant les sages conseils du médium paraissent exercersur elle une heureuse influence ; ses idées se modifient sensiblement.3° M. R. communique une feuille sur laquelle il a obtenu de l'écrituredirecte qui s'est produite chez lui, la nuit, spontanément, après en avoirvainement sollicité pendant la journée. La feuille, du reste, ne porte queces deux mots : Dieu, Fénelon.
Etudes : 1° Evocation de Mme Ida Pfeiffer, célèbre voyageuse.2° Les trois aveugles, parabole de saint Luc, donnée encommunication spontanée.3° M. L… G. écrit de Saint-Pétersbourg qu'il est médium intuitif, etprie la Société de vouloir bien demander à un Esprit supérieur quelquesconseils à son sujet, afin de l'éclairer sur la nature et l'étendue de safaculté, pour qu'il puisse se diriger en conséquence. Un Esprit donnespontanément, et sans questions préalables, les conseils qui devront êtretransmis à M. G.M. le président prévient la Société que, sur la demande de plusieursmembres qui demeurent fort loin, les séances commenceront dorénavantà huit heures, afin de pouvoir les terminer plus tôt.

Vendredi, 14 octobre. (Séance générale.)
Lecture du procès-verbal et des travaux de la séance du 7 octobre.
Présentations : M. A…, libraire, M. de la R…, propriétaire, sontprésentés comme membres titulaires. Renvoi à la prochaine séanceparticulière.M. J…, contrôleur des contributions dans le département du Haut-Rhin, est présenté et admis comme membre correspondant.
Communications diverses. 1° M. Col… communique un extrait del'ouvrage intitulé Ciel et Terre, de M. Jean Raynaud, où l'auteur émet des



- 351 -idées entièrement conformes à la Doctrine Spirite, et à ce qu'un Esprit adit dernièrement sur le rôle futur de la France.2° M. le comte de R… fait part d'une communication spontanée deSavonarole, moine dominicain, obtenue dans une séance particulière.Cette communication est remarquable en ce que ce personnage, quoiqueinconnu des assistants, a indiqué avec précision la date de sa mort,arrivée en 1498, son âge et son supplice. On pense qu'il pourra êtreinstructif d'évoquer cet Esprit.3° Explication donnée, par un Esprit, sur le rôle des médiums, à M.P…, ancien recteur de l'Académie, et médium lui-même. Les Esprits,pour se communiquer entre eux, n'ont pas besoin de la parole : la penséeleur suffit. Quand ils veulent se communiquer aux hommes, ils doiventtraduire leur pensée par les signes humains, c'est-à-dire par des mots ; ilspuisent ces mots dans le vocabulaire du médium dont ils se servent enquelque sorte comme d'un dictionnaire ; c'est pourquoi il est plus facile àl'Esprit de s'exprimer dans la langue familière au médium, quoiqu'ilpuisse également le faire dans une langue que celui-ci ne connaît pas ;mais alors c'est un travail plus difficile, et qu'il évite quand il n'y a pasnécessité. M. P… trouve dans cette théorie l'explication de plusieursfaits qui lui sont personnels, et relatifs à des communications qui lui ontété faites par divers Esprits en latin et en grec.4° Fait rapporté par le même, d'un Esprit assistant à l'enterrement deson corps, et qui, ne se croyant pas mort, ne pensait pas quel'enterrement le concernât. Il disait : Ce n'est pas moi qui suis mort. Puis,quand il vit ses parents, il ajouta : Je commence à croire que vouspourriez bien avoir raison, et qu'il se peut que je ne sois plus de cemonde ; mais cela m'est bien égal.5° M. S… communique un fait remarquable d'avertissement d'outre-tombe, rapporté par la Patrie du 16 décembre 1858.6° Lettre de M. Bl… de La… qui, d'après ce qu'il a lu dans la Revuesur le phénomène du dégagement de l'âme pendant le sommeil, demandesi la Société voudrait avoir la complaisance de l'évoquer un jour,conjointement avec sa fille qu'il a perdue il y a deux ans, afin d'avoiravec elle, comme Esprit, un entretien qu'il n'a pu encore obtenir commemédium.
Etudes. 1° Evocation de Savonarole, proposée par M. le comte de R…2° Evocation simultanée, par deux médiums différents, de M. Bl… deLa… (vivant) et de sa fille morte il y deux ans. Entretien du père et de lafille.3° Deux communications spontanées sont obtenues simultanément, lapremière de saint Louis, par M. L…, la seconde de Mlle Clary, par sonfrère.
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Vendredi, 21 octobre 1859. (Séance particulière.)

Lecture du procès-verbal et des travaux de la séance du 14 octobre.Présentations et admissions. - M. Lem…, négociant, et M. Pâq…,docteur en droit, sont présentés comme membres titulaires. Mlle H… estprésentée comme membre honoraire, en raison du concours qu'elle adonné à la Société comme médium, et qu'elle veut bien lui promettrepour l'avenir.Admission des deux candidats présentés dans la séance du 14 octobre,et de Mlle H…M. S… propose qu'à l'avenir les personnes qui désireront faire partiede la Société en fassent la demande par écrit, et qu'il leur soit adressé unexemplaire du règlement.Lecture d'une lettre de M. Th…, qui fait une proposition analogue,motivée sur la nécessité de n'admettre dans la Société que des personnesdéjà initiées à l'objet de ses travaux et professant les mêmes principes. Ilpense qu'une demande faite par écrit, appuyée de la signature des deuxprésentateurs, est une plus grande garantie des intentions sérieuses ducandidat, qu'une simple demande verbale.Cette proposition est adoptée, à l'unanimité, dans les termes suivants :Toute personne désirant faire partie de la Société parisienne desÉtudes Spirites, devra en faire la demande par écrit au Président. Cettedemande devra être signée par les deux présentateurs, et relater : 1° quele postulant a pris connaissance du règlement, et s'engage à s'yconformer ; 2° les ouvrages qu'il a lus sur le Spiritisme, et son adhésionaux principes de la Société, qui sont ceux du Livre des Esprits.M. le président signale la conduite peu convenable de deux auditeursadmis dans la dernière séance générale, et qui ont troublé la tranquillitéde leurs voisins par leur conversation et leurs paroles déplacées. Ilrappelle à ce sujet les articles du règlement relatifs aux auditeurs, etinvite de nouveau MM. les membres de la Société à être d'une excessiveréserve sur le choix des personnes auxquelles ils donnent des lettresd'introduction, et surtout à s'abstenir de la manière la plus absolue d'endonner à quiconque ne serait attiré que par un simple motif de curiosité,et même à quiconque, n'ayant aucune notion préalable du Spiritisme,serait, par cela même, dans l'impossibilité de comprendre ce qui se faitdans la Société. Les séances de la Société ne sont pas un spectacle ; ondoit y assister avec recueillement ; et ceux qui ne veulent que desdistractions ne doivent pas venir les chercher dans une réunion sérieuse.



- 353 -M. Th. propose la nomination d'une commission de deux membres,chargée d'examiner la question des entrées accordées aux personnesétrangères, et de proposer les mesures nécessaires pour prévenir le retourdes abus.MM. Th. et Col. sont désignés pour faire partie de cette commission.Etudes : 1° Problèmes moraux et questions diverses adressés à saintLouis ;2° M. de R… propose l'évocation de son père par des considérationsd'utilité générale et non personnelles, présumant qu'il peut en sortir unenseignement.Saint Louis, interrogé sur la possibilité de cette évocation, répond :Vous le pouvez parfaitement ; cependant je vous ferai remarquer, mesamis, que cette évocation requiert une grande tranquillité d'esprit ; cesoir, vous avez longuement discuté les affaires administratives, et jecrois qu'il serait bon de la remettre à une autre séance, attendu qu'ellepeut être très instructive.3° M. Leid… propose l'évocation d'un de ses amis, prêtre de sonvivant. Saint Louis, interrogé, répond : Non ; parce que, d'abord, letemps ne vous le permet pas ; ensuite, moi, comme président spirituel dela Société, je n'y vois aucun sujet d'instruction. Il sera préférable de fairecette évocation dans l'intimité.M. S… demande qu'on mentionne au procès-verbal le titre dePrésident spirituel, que saint Louis a bien voulu prendre.
Vendredi 28 octobre 1859. (Séance générale.)

Lecture du procès-verbal et des travaux de la séance du 21 octobre.
Présentation de cinq nouveaux candidats comme membres titulaires,savoir : M. N…, négociant, de Paris ; Mme Émilie N…, femme duprécédent ; Mme veuve G…, de Paris ; Mlle de P…, de Stockholm ;Mme de L…, de Stockholm.Lecture des articles du règlement relatifs aux auditeurs, et d'une noticepour l'instruction des personnes étrangères à la Société, afin qu'elles nese méprennent pas sur l'objet de ses travaux.
Communications : 1° Lecture d'un article de M. Oscar Comettant surle monde des Esprits, publié dans le Siècle du 27 octobre. Réfutation decertains passages de cet article.2° Lecture d'un article d'un nouveau journal, intitulé la Girouette, etpublié à Saint-Etienne. Cet article est conçu dans un esprit bienveillantpour le Spiritisme.



- 354 -3° Hommage de quatre poèmes de M. de Porry, de Marseille, auteurde l'Uranie, dont il a été lu des fragments ; ce sont : La captivechrétienne, les bohémiens, Poltawa, Le prisonnier du Caucase.Des remerciements seront adressés à M. de Porry, et les susditsouvrages seront déposés à la bibliothèque de la Société.4° Lecture d'une lettre de M. Det…, membre titulaire, contenantdiverses observations sur le rôle des médiums, à propos de la théorieexposée dans la séance du 14 octobre, et d'après laquelle l'Espritpuiserait ses mots dans le vocabulaire du médium. Il combat cettethéorie, du moins au point de vue absolu, par des faits qui viennent lacontredire. Il demande que la question soit sérieusement examinée. Ellesera remise à l'ordre du jour.5° Lecture d'un article de la Revue française du mois d'avril 1858,page 416, où est rapportée une conversation de Béranger, de laquelle ilrésulte que, de son vivant, ses opinions étaient favorables aux idéesSpirites.6° M. le président transmet à la Société les adieux de Mme Br…,membre titulaire, partie pour la Havane.
Etudes : 1° On propose l'évocation de Mme Br…, partie pour laHavane, et qui se trouve en mer dans ce moment, afin d'avoir d'elle-même de ses nouvelles.Saint Louis, interrogé à ce sujet, répond : Son esprit est trop préoccupéce soir, car le vent souffle avec violence (c'était le moment des grandestempêtes signalées par les journaux), et le soin de sa conservationoccupe toute sa pensée. Pour le moment le danger n'est pas grand ; maisle deviendra-t-il ? Dieu seul le sait.2° Evocation du père de M. de R…, proposée dans la séance du 21octobre. Il résulterait de cette évocation que le chevalier de R…, sononcle, dont on n'a point de nouvelles depuis cinquante ans, ne serait pasmort, et habiterait une île de l'Océanie méridionale, où il se seraitidentifié avec les mœurs des habitants, n'ayant point eu d'occasion dedonner de ses nouvelles. (Sera publiée.)3° Evocation du roi de Kanala (Nouvelle Calédonie), mort le 24 mai1858. Cette évocation révèle chez cet Esprit une certaine supérioritérelative, et présente ceci de remarquable, c'est une très grande difficultéà écrire, malgré l'aptitude du médium ; il annonce qu'avec de l'habitude ilécrira plus facilement, ce qui est confirmé par saint Louis.4° Evocation de Mercure Jean, aventurier, qui parut à Lyon en 1478 etfut présenté à Louis XI. Il donne des éclaircissements sur les facultéssurnaturelles dont on le croyait doué, et des renseignements curieux surle monde qu'il habite en ce moment. (Sera publiée.)
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Vendredi 4 novembre 1859 (Séance particulière).

Lecture du procès-verbal et des travaux de la séance du 28 octobre.Admission des sept candidats présentés dans les deux séancesprécédentes.Projet présenté par la Commission chargée d'étudier les mesures àprendre pour l'admission des auditeurs.Après une discussion à laquelle prennent part plusieurs membres, laSociété décide que la proposition est ajournée, et que provisoirement ons'en tiendra aux dispositions du règlement ; que MM. les membres serontinvités à se conformer rigoureusement aux dispositions qui règlentl'admission des auditeurs, et à s'abstenir d'une manière absolue de donnerdes lettres d'introduction à quiconque n'aurait en vue qu'un but decuriosité, et ne posséderait aucune notion préalable de la science Spirite.La Société adopte ensuite les deux propositions suivantes :1° Les auditeurs ne seront point admis aux séances passé huit heuresun quart. Les lettres d'admission en feront mention.2° Tous les ans, au renouvellement de l'année sociale, les membreshonoraires seront soumis à un nouveau vote d'admission, afin de rayerceux qui ne seraient plus dans les conditions voulues, et que la Sociéténe croirait pas devoir maintenir.M. l'administrateur-trésorier de la Société présente le comptesemestriel du 1° avril au 1° octobre, ainsi que les pièces justificatives desdépenses. Il résulte de ce compte que la Société a une encaisse suffisantpour faire face à ses besoins. La Société approuve le compte du trésorieret lui en donne décharge.
Communications diverses. Lettre de M. Bl. de La… en réponse àl'envoi qui lui a été fait de son évocation et de celle de sa fille. Il constateun fait qui confirme une des circonstances de l'évocation.Lettre de M. Dumas, de Sétif (Algérie), membre titulaire, qui transmetà la Société un certain nombre de communications qu'il a obtenues.
Études. 1° MM. P… et de R… appellent l'attention sur une nouvellerelation du naufrage du navire le Constant, et publiée par le Siècle. Il enrésulterait que le nègre tué pour être mangé ne se serait point offertvolontairement, ainsi que le disait la première relation, et qu'ainsi il yaurait contradiction avec les paroles de l'Esprit du nègre. - M. Col… nevoit pas de contradiction, puisque le mérite attribué au nègre a étécontesté par saint Louis, et que le nègre lui-même n'a pas cherché à s'enprévaloir.2° Examen d'une question proposée par M. Les… sur l'étonnement desEsprits après la mort. Il pense que l'Esprit ayant déjà vécu à l'état d'Esprit



- 356 -ne devrait pas être étonné. Il est répondu : Cet étonnement n'est quetemporaire ; il tient à l'état de trouble qui suit la mort ; il cesse à mesureque l'Esprit se dégage de la matière et recouvre ses facultés d'Esprit.3° Question sur les somnambules lucides qui prennent des Espritspour des êtres corporels. Ce fait est confirmé et expliqué par saint Louis.4° Évocation d'Urbain Grandier. Les réponses étant très laconiques parsuite du manque d'habitude du médium, et l'Esprit ayant dit qu'il seraitplus explicite avec un autre interprète, cette évocation sera reprise dansune autre séance.
Vendredi, 11 novembre 1859. (Séance générale.)

Lecture du procès-verbal.Présentation. M. Pierre D…, sculpteur à Paris, est présenté commemembre titulaire.
Communications diverses. 1° Lettre de M. de T… contenant des faitstrès intéressants de manifestations visuelles et verbales qui confirmentl'état dans lequel se trouvent certains Esprits qui doutent de leur mort.Un des faits rapportés offre cette particularité que, chez l'Esprit enquestion, cette illusion persistait encore plus de trois mois après la mort.(Cette relation sera publiée.)2° Faits curieux de précision rapportés par M. Van Br… de La Haye,et qui lui sont personnels. Il n'avait jamais entendu parler des Esprits etde leurs communications, lorsqu'il se trouva par hasard et inopinémentconduit dans une réunion Spirite à Dordrecht. Les communications qu'onobtint en sa présence le surprirent d'autant plus qu'il était étranger à laville, et inconnu aux membres de la réunion ; il lui fut dit sur lui, saposition et sa famille une foule de particularités dont lui seul avaitconnaissance. Ayant évoqué, sa mère, et lui ayant demandé, commepreuve d'identité, si elle avait eu plusieurs enfants, elle répondit : Nesais-tu pas, mon fils, que j'ai eu onze enfants, et l'Esprit désigna tous parleurs prénoms et l'époque de leur naissance. Depuis lors, ce monsieur estun adepte fervent, et sa fille, jeune personne de quatorze ans, estdevenue très bon médium, mais sa médiumnité présente desparticularités bizarres ; la plupart du temps elle écrit à rebours, de tellesorte que pour lire ce qu'elle obtient, il faut le présenter devant uneglace. Très souvent aussi la table sur laquelle elle se met pour écrires'incline d'elle-même en forme de pupitre, et reste dans cette position enéquilibre et sans soutien, jusqu'à ce qu'elle ait fini d'écrire.M. Van Br… rapporte un autre fait curieux de précision par un Esprit



- 357 -qui s'est communiqué à lui spontanément, sous le nom de DirkseLammers, et qui s'est pendu sur le lieu même où se faisait lacommunication, et dans des circonstances dont l'exactitude a été vérifiée.(Cette relation sera publiée, ainsi que l'évocation à laquelle elle a donnélieu.)
Études. 1° Examen de la question proposée par M. Det…, sur lasource où les Esprits puisent leur vocabulaire.2° Questions sur l'obsession de certains médiums.3° Evocation de Michel François, maréchal-ferrant, qui fit unerévélation à Louis XIV.4° Evocation de Dirkse Lammers, dont l'histoire a été racontéeprécédemment.5° Trois communications spontanées sont obtenues simultanément : lapremière par M. R…, signée Lamennais, la seconde par M. D… fils :L'Enfant et le Ruisseau, parabole signée saint Basile ; la troisième parMlle L. J…, signée Origène.6° Mlle J…, médium dessinateur, trace spontanément un grouperemarquable, signé de l'Esprit de Lebrun.(Toutes les questions et communications ci-dessus seront publiées.)

Vendredi, 18 novembre 1859. (Séance particulière.)
Lecture du procès verbal.
Admission de M. Pierre D…, présenté dans la dernière séance.
Communications diverses. 1° Lecture d'une communication spontanée,obtenue par M. P…, membre de la Société, et dictée par l'Esprit de safille.2° Détails sur Mlle Désiré Godu, demeurant à Hennebont (Morbihan),et qui est douée d'une faculté médiatrice extraordinaire. Elle a passé partoutes les phases de la médiumnité ; d'abord elle a eu les manifestationsphysiques les plus étranges ; puis elle est devenue successivementmédium auditif, parlant, voyant et écrivain. Aujourd'hui toutes sesfacultés sont concentrées sur la guérison des malades, qu'elle soigne parles conseils des Esprits ; elle opère des cures que l'on eût regardéescomme miraculeuses en d'autres temps. Les Esprits annoncent que safaculté se développera encore davantage ; elle commence à voir lesmaladies internes, par un effet de seconde vue, sans être ensomnambulisme.(Une notice sera publiée sur ce sujet remarquable.)
Études. 1° Questions sur la faculté de Mlle Désiré Godu.2° Évocation de Lamettrie.3° Quatre communications spontanées sont obtenues simultanément ;la première par M. R…, signée saint Vincent de Paul ; la seconde par



- 358 -M. Col…, signée Platon ; la troisième par M. D… fils, signéeLamennais ; la quatrième par Mlle H…, signée Marguerite, dite la reineMargot.
25 Novembre 1859. (Séance générale.)

Lecture du procès-verbal.
Communications diverses. M. le docteur Morhéry fait hommage à laSociété d'une brochure intitulée : Système pratique d'organisationagricole. Quoique cet ouvrage soit étranger à l'objet des travaux de laSociété, il sera déposé dans la bibliothèque, et des remerciements sontadressés à l'auteur.Lettre de M. de T…, complétant les faits de visions et d'apparitionsdont il a été rendu compte dans la séance du 11 novembre.Lettre de M. le comte de R…, membre titulaire, retenu chez lui parune indisposition, et qui se met à la disposition de la Société pour fairesur lui toutes les expériences qu'elle jugera convenables relativement àl'évocation des personnes vivantes.
Études. 1° Evocation de Jardin mort à Nevers, et qui avait conservéles restes de sa femme dans un prie-dieu. (Sera publiée.)3° Evocation de M. le comte de R… Cette évocation excessivementremarquable par l'étendue des développements donnés avec une parfaiteprécision et une grande netteté d'idées, jette une très grande clarté surl'état de l'Esprit séparé du corps, et résout de nombreux problèmespsychologiques. Elle sera publiée dans le numéro de la Revue de janvier1860.4° Quatre communications spontanées sont obtenues simultanément,savoir : la première d'une âme souffrante, par Mme de B… ; la deuxièmel'Esprit de vérité, par M. R… ; la troisième de Paul, apôtre, par M. Col…Cette communication est signée en grec ; la quatrième par M. Did… fils,signée Charlet (le peintre), qui annonce une série de communicationsdevant former un ensemble. _______

Les convulsionnaires de Saint-Médard.
(Suite. - Voir n° de novembre, p. 306.)

1. (A saint Vincent de Paul). Dans la dernière séance nous avonsévoqué le diacre Pâris, qui a bien voulu venir ; nous désirerions avoirvotre appréciation personnelle sur lui, comme Esprit. - R. C'est un Espritplein de bonnes intentions, mais plus élevé en morale qu'autrement.2. Est-il véritablement étranger comme il le dit, à ce qui se faisaitauprès de son tombeau ? - R. Complètement.



- 359 -3. Veuillez nous dire comment vous envisagez ce qui se passait chezles Convulsionnaires ; était-ce un bien ou un mal ?- R. C'était un malplutôt qu'un bien ; il est facile de s'en rendre compte par l'impressiongénérale que produisaient ces faits sur les contemporains éclairés et surleurs successeurs.4. A cette question adressée à Pâris, savoir : « Si l'autorité avait euplus de pouvoir que les Esprits, puis qu'elle a mis un terme à cesprodiges, » sa réponse ne nous a pas semblé satisfaisante ; qu'en pensez-vous ? - R. Il a fait une réponse à peu près conforme à la vérité ; ces faitsétant produits par des Esprits peu élevés, l'autorité y mit un terme eninterdisant à leurs promoteurs la continuation de leurs espèces desaturnales.5. Parmi les Convulsionnaires, il en est qui se soumettaient à destortures atroces ; quel en était le résultat sur leur Esprit après la mort ? -R. A peu près nul ; il n'y avait aucun mérite à des actes sans résultatutile.6. Ceux qui subissaient ces tortures paraissaient insensibles à ladouleur ; était-ce chez eux simple résignation, ou insensibilité réelle ? -R. Insensibilité complète.7. Quelle était la cause de cette insensibilité ? - R. Effet magnétique.8. Est-ce que la surexcitation morale, arrivée à un certain degré, nepouvait pas anéantir chez eux la sensibilité physique ? - R. Cela ycontribuait chez certains d'entre eux, et les disposait à subir lacommunication d'un état qui avait été provoqué artificiellement chezd'autres, car le charlatanisme joua un très grand rôle dans ces faitsétranges.9. Puisque ces Esprits opéraient des guérisons, c'était rendre service, etalors comment pouvaient-ils être d'un ordre inférieur ? - R. Ne voyez-vous pas cela tous les jours ? Ne recevez-vous pas quelquefois desconseils excellents et d'utiles enseignements de certains Esprits peuélevés, légers même ? Ne peuvent-ils pas chercher à faire quelque chosede bien comme résultat définitif en vue d'une amélioration morale ?10. Nous vous remercions des explications que vous avez bien voulunous donner. - R. Tout à vous. _______
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Aphorismes Spirites et Pensées détachés.

Les bons Esprits approuvent ce qu'ils trouvent bien, mais ils nedonnent pas d'éloges exagérés. Les éloges outrés, comme tout ce qui sentla flatterie, sont des signes d'infériorité de la part des Esprits._______
Les bons Esprits ne flattent les préjugés d'aucune nature, ni politiques,ni religieux ; ils peuvent ne pas les heurter brusquement, parce qu'ilssavent que ce serait augmenter la résistance ; mais il y a une grandedifférence entre ces ménagements qu'on peut appeler des précautionsoratoires, et l'approbation absolue donnée aux idées souvent les plusfausses, dont se servent les Esprits obsesseurs pour capter la confiancede ceux qu'ils veulent subjuguer en les prenant par leur faible._______
Il y a des gens qui ont une singulière manie ; ils trouvent une idéetoute élaborée par un autre ; elle leur paraît bonne et surtout profitable ;ils se l'approprient, la donnent comme venant d'eux, et finissent par sefaire illusion au point de s'en croire les auteurs, et de déclarer qu'elle leura été volée. _______
Un homme vit un jour faire une expérience d'électricité, il essaya de lareproduire, mais n'ayant pas les connaissances voulues, ni lesinstruments nécessaires, il échoua ; alors, sans aller plus loin, et sanschercher si la cause de son insuccès ne pouvait pas venir de lui-même, ildéclara que l'électricité n'existait pas, et qu'il allait écrire pour ledémontrer.Que penseriez-vous de la logique de celui qui raisonnerait ainsi ? Neressemble-t-il pas à un aveugle qui, ne pouvant voir, se mettrait à écrirecontre la lumière et la faculté de la vue ? C'est pourtant le raisonnementque nous avons entendu faire à propos des Esprits par un homme quipasse pour avoir de l'esprit ; de l'esprit soit, du jugement c'est autrechose. Il cherche à écrire comme médium, et de ce qu'il ne peut yparvenir, il conclut que la médiumnité n'existe pas ; or, selon lui, si lamédiumnité est une faculté illusoire, les Esprits ne peuvent exister quedans des cerveaux fêlés. Quelle sagacité !

ALLAN KARDEC.
NOTA. - Avec le Numéro du mois de janvier 1860, la Revue Spirite commencera

sa troisième année._________________________________________________________________
Imprimerie de H. CARION, rue Bonaparte, 64.
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